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DÉPART DE NAPLOUSB. 



Le 1 1 mai, à six heures dix-sept minutes du matin, je quitte 
déBnitivement Naplouse, avec mon drogman, mes deux moukres 
et mon bagage, et je me mets en marche dans ]a direction do 
Test-sud-est , puis du sud-est, et ensuite du sud. 

A sept heures vingt-cinq minutes, nous laissons à notre gauche, 
sur une colline, le village de Roudjib, dont j'ai déjà parlé. 

A huit heures cinq minutes, nous marchons de nouveau vers 
Tesi-sud-est, et, gravissant la hauteur que couronne le village 
d'A'ourtah, mentionné précédemment, nous nous dirigeons vers 
l'est. 

KHARBET EL-MEZEIRAII. 

A neuf heures, nous passons auprès des débris d'un village, ap- 
pelés Kkarhel el-Mezeirah^ •^?>i' *4r^- 

II. 1 
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KHARBET EL-ECj'rMAH. 



A neuf heures quinze minutes, notre direction incline vers l'est- 
sud-est. 

A neuf heures dix-huit minutes, nous abreuvons nos chevaux à 
une source jaillissant du sein d'un rocher et appelée A'in A'ouUtn, 

A neuf heures quarante-cinq minutes, nous parvenons sur le 
sommet d'un plateau qui s'élève comme par étages successifs. Il 
était jadis entouré d'un mur construit en gros blocs mal équarris, 
dont il subsiste encore rà et là quelques assises inférieures. Les 
habitations qui remplissaient cette enceinte sont complètement 
rasées. 

Cet endroit porte le nom de Kharhel el-Eurmah, iU^I iw^. C'est 
probablement l'antique Aroumah, en hébreu npnK, en grec kpvfià 
et kpifixt^ en latin Ruma, qui paraît avoir été dans le voisinage de 
Sichem et où Abimélech se retira quelque temps : 

Et Abimélech sedit in Ruma K 

Dans YOnomasHcon, au mot Povfii, Eusèbe s'exprime ainsi : 

Povfxày fixa) Aptixày IvOa êxclôtaev AëtfÂéke^ iv KpiTaT; * vvvoStti re/x^2$ 
\éyttaLi Kcà êalh èv bploiç £iiO(rrr6Xe6JS y Utis ic/lh ApifiaOaia. 

Saint Jérôme traduit ce passage sans le modifier, et, par consé- 
quent, semble en adopter le contenu. 

Ruma, quœ et Arima, ubi sedit Abimélech , sicut in libro Judicum scriptuni 
est, quœ nunc appeliatur Remphis. Est autem in finibus Diospoieos, et a pie- 
risque Arimathœa nunc dicitur. 

Malgré le témoignage imposant de cette double autorité, je doute 
beaucoup, néanmoins, que cette ville de Rouma,en hébreu Roumah, 



CHAPITRE XXIX. — A^KRABEH. Il 

doive être cherchée dans le voisinage de Diospolis et confondue 
avec Arimatbie. Âbimélech, en effet, assiégeant Sichem et dressant 
des embûches aux habitants de cette ville , quand ils opéraient des 
sorties, n'avait pas pu se retirer jusqu'auprès de la ville qui plus tard 
s'appela Diospolis; la chose est tout à fait invraisemblable, pour 
ne pas dire impossible; tandis que rien ne s'oppose à ce qu'il se soit 
retranché sur la hauteur, beaucoup plus rapprocliée de Sichem, 
que couronnent actuellement les ruines du Kharbet el-EuVmah, 
nom qui, d'ailleurs, semble plaider en faveur de l'identification que 
quelques critiques ont déjà proposée et qui me paraît très-plausible. 



A^KRABRIl. 



A dix heures cinq minutes, nous nous remettons en marche 
vers le sud-est et, à dix heures cinquante-cinq minutes, nous fai- 
sons halte à A'krabeh, i^jji^. C'est une bourgade de deux mille ha- 
bitants au moins, divisée en quatre quartiers différents formant 
comme quatre villages distincts, et administrés chacun par un 
cheikh particulier, ils s'élèvent en amphithéc^tre sur des pentes en 
partie rocheuses, autour d'une petite plaine où l'on a jadis cons- 
truit un birkct, bâti avec de gros blocs irréguliers et mesurant 
5o pas de long sur 26 de large. Des murs épais de 2 mètres sont 
encore debout et presque intacts ; le ciment seul qui les revêtait à 
l'intérieur a presque totalement disparu. Un escalier placé à l'un 
des angles, et actuellement très-dégradé, permettait de descendre 
dans ce bassin, à moitié comblé depuis longtemps, et où croissent 
aujourd'hui des grenadiers et de hautes herbes. Une mosquée, 
située également dans la plaine, a été construite en partie avec des 
matériaux antiques; l'un des pieds-droits de la porte, notamment, 
est tout entier composé de belles pierres de taille, sur l'une des- 
quelles j'ai remarqué une rosace sculptée et quelques fragments 
d'une ancienne inscription grecque, trop incomplète pour offrir un 
sens bien net. Cet édifice tombe maintenant en ruine; il est cou- 
ronné par un tambour percé de huit fenêtres et que surmonte une 
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coupole assez élégante. Dans la cour qui le précède, de grandes 
dalles et plusieurs tronçons de colonnes accusent pareillement une 
provenance antique. 

Les débris d'une ancienne forteresse méritent d'une manière plus 
particulière encore l'attention du voyageur ; ils sont situés sur une 
coUine, dans le quartier nord-ouest d'A^krabeh, et sont enclavés ac- 
tuellement dans une maison particulière qu'on m'a désignée sous le 
nom de Dar eïrHasan, ^^^j]^. Il n'en subsiste plus qu'une tour 
et qu'un petit nombre de gros pans de murs construits avec des 
blocs d'un grand appareil, les uns complètement aplanis, les autres 
taillés en bossage. Trois portes, dont l'emplacement est encore re- 
connaissable, donnaient accès dans ce château , qui commandait au 
loin la contrée. 

En errant de rue en rue à travers les quatre quartiers, j'ai observé 
beaucoup de citernes creusées dans le roc et une assez grande 
quantité de matériaux antiques, soit épars çà et là, soit encastrés 
dans des constructions arabes. 

Comme détail de mœurs locales, il n'est point inutile de rap- 
porter le fait suivant. Au moment où je traversais le cimetière, on 
y apportait le cadavre d'un homme tué la veille. Quand son corps 
eut été déposé dans la fosse, une dizaine de femmes échevelées 
commencèrent autour de la tombe à peine fermée une danse fu- 
nèbre. La veuve surtout paraissait en proie à la plus violente agi- 
tation; par ses cris perçants, par ses gestes, par ses mouvements 
convulsifs, elle appelait la vengeance sur la tête du meurtrier, et 
toutes les femmes qui l'entouraient répétaient à l'envi ses menaces 
et ses imprécations. 

Eusèbe , au mot kxpaSëeifjL , s'exprime ainsi : 

AxpaSSelfif ipiov Tfis lovSa{as dvaToXixhvy (puXijçiovSot * xeofiv Se è&liv iâ6' 
yisStec/l&cra^éaLStsà'ktcosatiyL&lois S-Vi; àvaTokoSs, xanivTûJV à7r\ rbv lopSdvrfv 
Gûs ên\ tepi^à) Stà rris xaXovixévrjs Axpaëarrivvs* 

ff Akrabbim, limito de la Jodée vers rorionl, de la tribu de Juda. Il y a 
un bourg de ce nom, obùgné de Neapolis de neuf milles a peine vers Torient, 
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en descendant vers le Jourdain comme pour aller à Jéricho à travers la topar- 
chie que Ton appelle Akrabattine. ?> 

Ce bourg de Akrabbim, qu il faut distinguer de la montée de ce 
nom, ou montée des Scorpions^ Tune des limites orientales de la 
Judée vers le sud, nest mentionné nulle part dans la Bible, mais 
il est plusieurs fois cité par l'historien Josèphe comme chef-lieu de 
la toparchie du même nom K 

' Guerre des Juifs, I. II. c. xx, S A ; — I. 111, c. m, 8 5; — 1. IV, c. ix, S 3; — 
1. IV, c. Il, S 9. 
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CHAPITRE TRENTIEME. 



YANOUN, JADIS YANOHAH. NEBY NOUN. KHABBET ED-DOUABA. 

KHABBET MEBASDIN. MEDJDEL. KHABBET ABOU-BHEBIB. BETOUB 

À A^KBABEH. 



KHARBET YANOUN , JADIS YANOUAH. 

Le 12 mai, à cinq heures vingt minutes du matin, je pars sous 
]a conduite d'un feilah d'A'krabeh. Nousdescendons vers l'est, puis 
nous montons vers le nord. 

A six heures, nous traversons une vallée vers le nord-nord-est, 
puis nous gravissons vers l'est une colline dont nous atteignons, à 
six heures dix minutes, la partie supérieure. Elle est couverte de 
maisons voûtées, encore aux trois quarts debout, mais abandon- 
nées; presque toutes offrent les caractères d'habitations musul- 
manes. Quant aux citernes et aux caveaux pratiqués dans le roc, 
qu'on y observe en assez grand nombre, ils doivent dater de l'an- 
tiquité. 

Le Kharbei Yanoun (tel est le nom donné à ces ruines), 
^y\j Ajj-i-, doit être identifié, selon toute apparence, avec la ville 
de Yanohah , en hébreu nnia; , en grec iavcoxoL et ïaveb , en latin 
Janoe, signalée dans le livre de Josué parmi les villes frontières 
de la tribu d'Ephraïm : 

5. Et facius est tefmiaus iiliorum Ephraim per cognationes suas 

6. Egrediunturque confinia in mare. Machmelhah vero aquiionem respicit, 
et circuit terminos contra orientem in Thanathselo, et pertrausit ab oriente 
Janoe. 

7. Descenditque de Janoe in Ataroth et Naaratha; et pervenit in Jéricho, 
egrediturque ad Jordanem K 

' Josné, c. XVI, V. 0-7. 



CHAPITRE XXX. — NEBY NOUN. 7 

DsiiisYChiamasticony Ëusèbe en désigne remplacement à ta milles 
de Neapolis vers Torient : 

Icufà), (^uXtif E(ppaf/i' xa\ toutvv $TXev à ISa^iXeùs Aa-avpicov xaï ê(/l) vuv 
xcifiti tavùf iv rfi AxpaëtiTlrivp , énh t€! (miulojv N^a^ tifàXzoâs tifpbs àvonokdç, 

«rJano, de la tribu d'Ephraïm ; ce fut Tune de.< villes prises par le roi des 
Assyriens; aujourd'hui il existe encore un village appelé Jano, dans fAkra- 
battène, à douze milles de Neapolis vers Torient.^? 

En réalité, il y a à peine lo milles de Naplouse au Kharbel 
Yanoun par la roule directe ; toutefois celte distance de i a milles 
est exacte en passant par Â'krabeh , jadis chef-lieu du district dont 
Yanohah faisait partie. En outre, Yanoun est au sud-est et non à 
Test de Naplouse ; mais une pareille précision ne peut être demandée 
à Eusèbe. L'erreur de cet écrivain est beaucoup plus grande, lors- 
qu'il confond l'Yanohah de la tribu d'Ephraïm avec une autre 
ville du même nom appartenant à la tribu de Nephthali, et qui 
tomba au pouvoir de Téglath-Phalasar, roi d'x4ssyrie, dans son in- 
vasion en Palestine. 

In diebus Phacee régis Israël venit Teglathphalasar, rex Assur, et cepil Aion , 
et Abei-Domum, Maachael Janoe,et Cèdes, et Aser, etGalaad, et Galilaaem, 
et uaiversani terram Nephthali; et transtulit eos in Assyrios^ 

Cette méprise est également échappée à saint Jérôme, qui, en 
traduisant ce passage, le rend fidèlement sans le corriger. 

?IBBY NOUN. 

A six heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers Test. 

A sii heures quarante-cinq minutes, j'examine sur une colline 
rocheuse un petit oualy à moitié renversé et consacré à Neby Noutiy 
^jyj ^. 11 est facile de remarquer l'identité complète de ce nom 

* RoUf, \i iV, c. XVI , v. iiç). 
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avec celui du père de Josué, en hébreu jl^, eu grec Now, eu latiu 
Nun, La tradition musulmane placerait-elle là la sépulture de ce 
personnage ? 

Quoi qu'il en soit, un bosquet de vieux térébinthes et d'oli- 
viers plusieurs fois séculaires environne ce sanctuaire. 

Au bas de la colline, vers le nord, deux amas de pierres dispo- 
sées en cercle indiquent l'endroit où reposent , à l'ombre de gros 
caroubiers, deux des compagnons de Mahomet. 



KHARBET ED-DOUARA. 



A sept heures, nous descendons vers l'est-sud-est, en cheminant 
au milieu d'une vallée couverte de blé, puis, à sept heures vingt 
minutes, à travers des touffes de lentisques et d'autres broussailles. 
Notre direction incline alors vers le sud-sud-est. 

A sept heures quarante minutes, nous nous laissons glisser par 
une pente très-rapide jusqu'au fond d'un oued, dans le lit duquel 
un puits intarissable est connu sous le nom de Bir ed-Douay t^^i^^ ; 
tel est également le nom que porte l'oued en cet endroit, car plus 
loin, vers l'est, il s'appelle Oued el-Ahmaryjj^^\ àl^. 

Près de ce puits, vers le sud, quelques ruines peu considérables 
me sont désignées sous la dénomination de Kharbet ed-Dotuira, 



KHAHBET MERASDIN. 



Après avoir remonté vers le sud-sud-ouest les bords escarpés de 
l'oued précédent, je franchis, à huit heures vingt-cinq minutes, un 
autre oued, dont les flancs abrupts sont, en quelques endroits, 
comme taillés à pic. On l'appelle Oued ed-Djhir, jj^ ^I^. Une 
source abondante y coule du sein d'un amas confus de quartiers 
énormes de rochers, pêle-mêle entassés : de nombreux troupeaux 
s'y désaltèrent en ce moment. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, après avoir longé quelque 
temps sur notre droite, vers le sud, les contours sinueux de cet 
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oued, nous nous avançons vers le sud-sud-est, au milieu d'une 
vallée couverte de beaux blés. 

A neuf heures dix minutes , j'examine , chemin faisant, une assez 
grande enceinte en gros blocs à peine équarris. A cinq minutes de 
là, versTest-sud-est, une autre enceinte analogue , qui couronne un 
monticule rocheux, est divisée en deux compartiments. Mon guide 
me les désigne l'une et l'autre sous le nom de Seirah, BjJs^. Avaient- 
elles primitivement un but militaire; ou bien ont-elles seulement 
servi autrefois, comme maintenant, d'étables pour les bestiaux, 
ainsi que leur nom semble l'indiquer? Je l'ignore. Toujours est-il 
qu elles me paraissent antiques , tant sont gigantesques les blocs 
qui les composent. 

Un peu plus à l'est, sur une colline, sont éparses des ruines ap- 
pelées Kharbet Merasdin, (j^<x^j^ â^^ ; ce sont les restes d'un vil- 
lage détruit. 

MEDJDEL. 

Nous traversons alors vers le sud-ouest une plaine cultivée en 
blé. 

A dix heures dix minutes, nous rencontrons une grande citerne 
antique pratiquée dans le roc ; elle est encore remplie d'une eau 
abondante. 

A dix heures douze minutes, nous commençons à gravir les 
flancs inférieurs de la montagne que couronne le village de Medjdel; 
à dix heures quinze minutes, l'ascension devient très-pénible. Nous 
avons beaucoup de peine, en soutenant nos chevaux par la bride, 
à les aider à escalader les marches glissantes taillées dans le roc du 
sentier étroit que nous suivons. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, nous atteignons enfin le 
sommet de la montagne et, à travers quelques plantations de fi- 
guiers et d'oliviers, nous parvenons bientAt au village de Medjdel y 

Il peut renfermer cinq cents habitants. Les maisons sont, 
pour la plupart, en très-mauvais état. H y a une petite mosquée, 



10 DESCRIPTION DE LA SAMARIË. 

consacrée à Neby la&m,UdBr c^. J*y remarque deux colonnettes an- 
tiques. De nombreuses citernes , des cavernes et des tombeaux pra- 
tiqués dans le roc prouvent en outre que ce village a succédé à 
une ancienne ville, appelée sans doute Mtgdaly en hébreu hiyo 
(tour), parce quelle était probablement jadis fortifiée. De Migdal 
sera dérivée la dénomination arabe MedjdeL 11 n'est, du reste, 
question nulle part dans la Bible de cette localité. Robinson ^ croit 
devoir Tidentifier avec la Magdal-Senna mentionnée par Eusèbe, 
dans Y Onomasticon y à 8 milles de Jéricho vers le nord, et par saint 
Jérôme, son traducteur, à 7 milles seulement de cette dernière ville. 

^evvày iptov Ttiç IScvfiaias * xa) ê(/l\ vvv MaySaXaewà, dirh bySoov ati^ietov 
tepixovs eis (So^^av. 

(T Senne, terminus Judœse, el usque hodie oslenditur in septimo lapide Je- 
richus, contra septentrionalem plagam, viiia quœdam nomine Magdalsenna, 
quod interpretatur turris Senna.^ 

Mais cette identiBcation est inadmissible, le village de Medjdel 
étant à 17 milles au moins de Jéricho vers le nord, et non pas 
seulement à 7 ou 8 milles, comme le prétendent Eusèbe et saint 
Jérôme. 

Avant de quitter Medjdel, j'examine une excavation très-curieuse. 
De forme carrée et mesurant environ 8 mètres sur chaque face, 
elle est aujourd'hui aux trois quarts comblée, et offre cette particu- 
larité que ses parois intérieures, dans la partie encore visible, sont 
percées tout autour d'une foule de petites niches peu profondes, 
soit triangulaires, soit cintrées, creusées à égale distance les unes 
des autres et sur plusieurs rangs de hauteur. Cette excavation est 
appelée El-Kof, uUiJI. 

KHÂRBBT ABOU-RHERiB. 

A onze heures vingt minutes, nous descendons du plateau 011 
nous sommes, vers l'ouest-nord-ouest, par une pente assez douce. 

' BibUcai Rcsearchex, 1. 111, p. rH|n. 
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A onze heures vingt-cinq minutes, notre direction devient celle 
du nord-nord-ouest. Nous cheminons tantôt au milieu de champs 
de blé, tantôt le long de plantations de figuiers. 

A onze heures quarante-cinq minutes, le terrain se relève et 
devient rocheux ; à la culture succèdent des broussailles. 

A midi quinze minutes, nous descendons dans une riante vallée 
couverte de magnifiques oliviers. 

A midi vingt-huit minutes, quelques ruines près d'un petit 
oualy me sont désignées sous le nom de Kharbet Abou-Rherib, 

A midi trente-quatre minutes, je suis de retour à mon campe- 
ment d'A'krabeh. 
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CHAPITRE TRENTE ET UNIÈME. 

AOUSARIN. KEFR a'aTUIA. KllARBET EL-KEFIL. DJOURICH. 

KESRAH. DAOUMEH, JADIS EDOUMA. 



AOUSARIN. 



Le i3 mai, à cinq heures du matin, nous nous mettons tous en 
marche dans la direction du sud-sud-ouesl, puis de l'ouest-sud- 
ouest. 

A cinq heures cinq minutes, j'aperçois quelques tombeaux pra- 
tiqués dans le roc le long des flancs d'une colline cultivée en oliviers 
et en figuiers. 

A cinq heures dix minutes, nous montons vers le sud, pour re- 
descendre bientôt ensuite. 

A cinq heures trente minutes, nous laissons vers notre droite, à 
8 kilomètres de distance, le village d'Aousanfi, (^j^^^ ; il est situé 
sur une colline. 



KEFR a'aTUIA. 



Une nouvelle montée vers l'ouest-sud-oucst nous conduit, à cinq 
heures quarante-cinq minutes, auprès des ruines d'un ancien vil- 
lage, appelé Kefr A'aihia, UtU j-iS". L'emplacement qu'il occupait a 
été livré à la culture, et des blés s'élèvent au milieu de décombres 
d'habitations renversées. 



KHARBBT EL-KBPIL. 



Non loin de là, à l'esté les restes d'un autre village, au travers 
duquel la charrue a également passé, portent le nom de Kharbel 
eUKefiU J^« 
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DJOURIGH. 



A cinq heures cinquante minutes, nous poursuivons notre 
marche vers Touest-sud-ouest. 

A six heures, nous parvenons à ÏA'în el-Djourichy (ji^;>4 (j^. 
L'eau de cette source est recueillie dans un petit hassin rectangu- 
laire bâti avec des moellons : on y descend par un escalier actuel- 
lement très-dégradé. Nous gravissons ensuite la colline que cou- 
ronne le village du même nom. Les flancs inférieurs sont comme 
bordés d'énormes rochers, que l'on a autrefois taillés pour en 
extraire des matériaux de construction. 

A six heures cinq minutes , nous atteignons le sommet de la col- 
line, puis le village, qui n'en occupe plus maintenant qu'une partie; 
jadis il le couvrait tout entier, comme l'indiquent, en dehors des 
vingt maisons encore habitées, les vestiges de beaucoup d'autres to- 
talement démolies et plusieurs citernes creusées dans le roc. Un 
oualy y est consacré au Cheikh Hateniy ^U- 



KRSHÂH. 



A six heures quinze minutes, nous descendons, vers le sud-est, 
à travers des plantations de figuiers et d'oliviers. 

A six heures vingt-cinq minutes, nous suivons, vers le sud-sud- 
est, une vallée couverte de beaux blés. 

A notre gauche se montrent de verdoyantes collines, cultivées 
avec soin par terrasses successives, et où les oliviers se mêlent aux 
figuiers. 

A six heures trente-six minutes , nous rencontrons , dans la vallée, 
plusieurs magnifiques chênes verts, qui forment en cet endroit un 
épais ombrage. Ils doivent être au moins contemporains de l'époque 
des Croisades, si même ils ne datent pas d'une époque plus re- 
culée. 

A six heures quarante-deux minutes, nous arrivons à Kesrahy 
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', village de deux cents habitants, sur une colline. Plusieurs 




citernes, pratiquées dans le roc, sont évidemment antiques. La plus 
considérable est au bas du village et creusée au milieu d'une plate- 
forme rocheuse, aplanie jadis par Thomme et sillonnée à dessein 
de rigoles destinées à faire aboutir les eaux pluviales à l'oriGce de 
la citerne. 



D\OCMEH. 



A six heures quarante-huit minutes, nous descendons vers l'est- 
sud-est. 

A sept heures dix minutes, nous traversons Y Oued Chah es- 

Soufiy i^Aâil OULM âl^. 

A sept heures quinze minutes, nous avons à notre gauche, à 
un bon kilomètre de distance, le village de Medjdel, dont j'ai parlé 
dans le précédent chapitre. De hautes collines s'élèvent à notre 
droite. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous franchissons l'Ou^rf ^- 
Naser^ jj>Ail\ :>\^ , dont les bords sont escarpés sur ce point ; plus 
bas, vers l'est, il s'appelle Ov^d Fasaîl, J^»Uâi ^1^. 

Notre direction est alors celle du sud-est. 

A sept heures cinquante-cinq minutes, nous gravissons, vers 
l'est-sud-est , puis vers l'est, un sentier qui est par intervalle pra- 
tiqué dans le roc en forme d'escalier; à huit heures dix minutes, 
nous faisons halte à Daoumehy iu^^. Ce village, qui compte trois 
cents habitants, a succédé à une petite ville bâtie sur un plateau 
élevé. Elle était défendue, à l'est et à l'ouest, par deux tours, dont 
l'une mesurait 1 8 pas de long sur 1 3 de large , et la seconde , 1 7 pas 
de long sur 8 de large. Quelques assises encore en place montrent 
qu'elles avaient été construites avec des pierres de dimensions con- 
sidérables, soit complètement aplanies, soit taillées en bossage. Les 
restes de ces deux tours, séparées l'une de l'autre par un intervalle 
d'environ 700 mètres, accusent un travail antique; il en est de 
même des nombreuses excavations pratiquées dans le roc, telles 
que citernes et magasins souterrains, que l'on rencontre sur beau- 
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coup de points. Celte localité néanmoins n'est mentionnée nulle 
part dans la Bible. Eusèbe seul la signale, sous le nom de Edoutna, 
comme étant située dans la toparchie de TAcrabaltène, à 1 2 milles 
environ de Neapolis vers l'orient : 

EiSovfiàf )ta\ vvv éaH ndyni èv rfi AxpaSarltvpy ok dnb ScûSena a-uffieicav 
tsrpo^ âvaroXàs tris ^éaç zféXecJs. 

Pour être plus exact, Eusèbe aurait dû, à la place du chiffre de 
12 milles, mettre celui de i4; telle est, en effet, la distance, au 
minimum, qui sépare de Naplouse le village actuel de Daoumeh, 
et, en outre, il est autant au sud qu'à l'est de cette ville; mais, 
comme j'ai pu souvent en faire l'observation , il ne faut pas deman- 
der à V Onofnasticon une précision pareille , et ici les renseignements 
que nous fournit cet ouvrage sont bien suffisamment exacts pour 
nous autoriser à identifier Daoumeh avec Edouma. 

Les citernes de Daoumeh étant en ce moment à sec, faute d'en- 
tretien et à cause de la grande sécheresse de l'année, les femmes 
du village sont contraintes d'aller chercher péniblement de l'eau à 
une demi-heure de là, vers le snd-sud-est, à une source appelée 
A'tn Daoumeh, M^^i> ^^a^. Un guide m'y conduit. Après avoir tra- 
vei'sé le plateau sur lequel ce village est bâti, nous descendons, par 
un petit sentier taillé dans le roc, dans une belle vallée cultivée en 
blé, et qui forme comme un second plateau inférieur. Bientôt une 
nouvelle descente nous mène à une vallée plus basse encore; 
celle-ci borde un ravin escarpé, profond et presque infranchissable 
en cet endroit, appelé Oued er-Rechachy (jûlûpi ^t^, qui court de 
l'ouest à l'est pour aboutir au Jourdain. C'est près de la rive sep- 
tentrionale de cet oued que, au milieu d'énormes rochers, coule 
l'A'ïn Daoumeh ; elle est recueillie dans un petit bassin en partie 
creusé dans le roc et en partie maçonné, revêtu à l'intérieur d'un 
excellent ciment; il paraît antique. 
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME. 

KHARBET EL-MERADJEM. KHARBET DJEBa'ÏD. EL-MERHAÏR. — KHARBET 

KOULASAN. RETOUR À DAOUMEH. 



KHARBET MBRADJEH. 



Le i4 mai, à dix heures trente-six minutes du matin, je pars, 
seul avec un guide, pour aller explorer plusieurs ruines impor- 
tantes qui m'ont été signalées par le cheikh de Daouraeh. 

Descendant vers l'ouest les pentes rocheuses du plateau où 
j'étais campé, je franchis, à dix heures quarante-six minutes , l'Ou^rf 
eJrMerabehy k}\ji\ :>\^. Il est peu considérable et va se jeter, à 
quelques centaines de pas plus loin vers le sud , dans l'Oued er- 
Rechach. 

Notre direction est alors celle du sud- ouest. 

A onze heures, nous parvenons au Kharbet el-Merajdem ^ Sojà^ 
^l^t. Il est situé sur une colline âpre et escarpée el consiste en 
un amas confus de blocs amoncelés ou dispersés, restes de cons- 
tructions tout à fait démolies. Des débris de poterie jonchent le 
sol. Ces ruines ne sont habitées que par deux pauvres bergers, qui 
ont élu domicile, avec leurs troupeaux, dans des cavernes antiques. 
Plusieurs citernes, également pratiquées dans la roche vive, leur 
fournissent l'eau dont ils ont besoin. 



KHARBET DJEBA'ÎD. 



A onze heures quinze minutes, nous descendons, par un sentier 
très-difficile, la colline de Meradjem^ et, franchissant péniblemenl 
YOued er-Rechach, nous traversons, vers l'est-sud-esl, une suite de 
monticules hérissés do rochers et rouverts de lontisques, puis nous 
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gravissons, vers le sud-est, les pentes d'une haute colline, dont nous 
atteignons le sommet à onze heures quaranten^inq minutes. Il est 
tout entier occupé par des ruines très-étendues, appelées A'Aari^^ 
Djebaïdy ^yj^Mxs^- i^j^. Ce sont celles d'une petite ville, et non plus 
seulement d'un simple village. Les restes de nombreuses maisons 
renversées, beaucoup de citernes et de caveaux creusés dans le 
roc, les débris de plusieurs édifices publics construits avec des 
pierres d'un grand cippareil , reposant sans ciment les unes sur 
les autres, ceux entre autres d'une enceinte appelée par mou 
guide el'Kalahy îuXaJI (le château), dans Imtérieur de laquelle 
j'ai remarqué deux fûts de colonnes monolithes très-rongés par 
le temps, et dont il subsiste encore un certain nombre d^assises 
en blocs très-réguliers et de dimensions considérables : tout indique 
que le Kharbet Djebald a eu jadis quelque importance. Quel nom 
portait alors cette ville? Je l'ignore, et aucun document, que je 
sache, ne nous autorise à proposer quelque identification. Avant 
d'être complètement abandonnée, cette localité a 'été un village 
musulman, comme le prouvent des ruines arabes mêlées à d'autres 
beaucoup plus anciennes et un petit oualy encore debout. 



EL-MERHAIR. 



A midi vingt-cinq minutes, nous descendons, de la hauteur où 
nous sommes, dans une vallée que nous suivons vers le sud-sud- 
ouest. 

A midi quarante-cinq minutes, nous montons au village d'i?/- 
MerhatTy jamU , que j'examine à midi cinquante minutes. Il est ac- 
tuellement déserté en grande partie par ses habitants, faute d'eau 
potable, et se compose d'ailleurs seulement de quelques maisons. Ce 
qui y attire principalement mon attention, c'est une petite mosquée 
dans la construction de laquelle je remarque un certain nombre 
de pierres régulièrement taillées, qui me paraissent antiques; ce 
sont aussi plusieurs cavernes pratiquées dans le roc et d'une date 
sans doute assez reculée. 

11. '2 
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Sur une montagne voisine, à l'est-sud-est , j'aperçois un petit 
oualy, qu'on me désigne sous le nom de EI-Heuzer,jy^\. 



KHARBET KOULASAN. 



A une heure quinze minutes, nous descendons vers l'ouest-nord- 
ouest, puis, à une heure trente-cinq minutes, nous commençons 
une nouvelle ascension, vers le nord-nord-ouest, en gravissant pé- 
niblement, à travers des broussailles et des rochers, des pentes 
très-roides. 

A une heure cinquante minutes, nous parvenons au Kharbet 
Konlasan, ^Lm^J^^. Il consiste uniquement en une douzaine de 
petites enceintes formées grossièrement avec des blocs plus ou 
moins bien équarris, et qui sont les restes d'habitations renversées. 
On y observe aussi plusieurs citernes creusées dans le roc. 



RETOUR A DAOIINEH. 



A deux heures, nous redescendons, vers l'est, de la hauteur de 
Koulasan, par un sentier très-rapide, où nos chevaux glissent plutôt 
qu'ils ne marchent. 

A deux heures trente minutes, nous cheminons vers le nord, au 
milieu d'une plaine très-accidentée. 

A trois heures, nous franchissons l'Oued er-Rechach ;puis, incli- 
nant vers l'est-nord-est, nous passons l'Oued el-Merabeh; à trois 
heures trente minutes, nous sommes de retour à Daoumeh. 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIEME. 



DJ\LOUD. K\RIOUT, JADIS COREiE. K.HARBET SILOUN, L'A!VTIQUK 



y 



SILO. TOURMOUS A Y.\. KEFR ISTOUNA. RETOUR A TOURMOUS 



> 



A YA. 



DJALOUD. 



Le 1 5 mai, à cinq heures trente minutes du matin, nous quittons 
tous Daoumeh, dans la direction de Touest. 

Après avoir traversé i'Oued ei-Merabeh, nous montons vers le 
sud-ouest. 

A cinq heures quarante-huit minutes, nous franchissons un autre 
ravin beaucoup plus profond, et nous suivons vers l'ouest, puis vers 
l'ouesl-nord-ouest, une sorte de défilé, qui devient de plus en plus 
étroit et que borde un fourré de petits chênes verts. 

A six heures vingt-cinq minutes, une montée presque continue 
nous amène sur un plateau élevé, cultivé en blé. 

A six heures cinquante minutes, nous recommençons à monter, 
pour redescendre ensuite dans une vallée couverte de beaux blés 
que parsèment des bouquets d'oliviers. 

A sept heures quatre minutes, nous gravissons la colline de 
Djahud, i^^Jli*-, dont les pentes sont plantées çà et là de figuiers, de 
grenadiers et de vignes, et percées en plusieurs endroits de ci- 
ternes et de cavernes antiques taillées dans le roc. Le village de 
Djaloud, qui en couronne le sommet, peut renfermer encore trois 
cents habitants, quoique beaucoup de maisons soient renversées. 
L'une d'entre elles contient, dans sa construction, quelques anciens 
blocs à bossage. Près d'une petite mosquée , j'observe un birket peu 
étendu; il est creusé dans le roc et date probablement aussi de 
l'antiquité. 



9. 
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KARIOCJT. 



A sept heures trente minutes, nous descendons de Djaioud vers 
le sud-ouest. 

A sept heures quarante minutes, après avoir traversé une petite 
vallée, nous commençons, vers l'ouest, une nouvelle montée. 

A sept heures quarante-six minutes, nous parvenons sur un pla- 
teau cultivé en blé. 

A sept heures cinquante-neuf minutes, nous arrivons à Kariouty 
^y?ji. Ce village est divisé en deux quartiers distincts, chacun sous 
la juridiction d'un cheikh particulier. Sa population est de sept 
cent cinquante habitants. Dans les jardins qui l'entourent croissent 
des figuiers, des grenadiers et des vignes. Plusieurs anciennes ci- 
ternes pratiquées dans le roc sont actuellement à sec, et les femmes 
sont contraintes d'aller chercher de l'eau jusqu'à l'Ain Siloun. 
Dans deux maisons, je remarque quelques blocs taillés à bossage. 

Kariout a succédé à l'antique Coreœ, qui est plusieurs fois men- 
tionnée par Josèphe. 

Ainsi, dans les Antiquités judaïques, cet historien, en nous par- 
lant de la marche de Pompée de Damas à Jérusalem, nous dit que 
ce général, après avoir dépassé Pella et Scythopolis, vint à Coreœ, 
ville, ajoute-t-il, qui est le commencement de la Judée, quand on 
s'avance par l'intérieur des terres : 

Clç Se "BfapafjiSi^dtfievos IIAXat; xa) ^v06noXtv els Kopéas ifxevy ifris èaDv 
àpyil Ttis lovSaias Sie^i6vTi rtjv (lea-ôyetov^. 

Dans l'histoire de la Guerre des Juifs, le même fait est rapporté 
en des termes presque identiques^. 

Plus tard, Vespasien, se rendant de Neapolis à Jéricho, campa 
à Coreae, que Josèphe* appelle ici Corea, au singulier, xaraêoLS 



* Antiquités judaïques, \, XIV, c. m, " Guerre des Juifs, \. I,c. vi, S5. 

S A. ^ Guerre des Juifs, 1. IV, c. viii, S i . 
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ek Kopéav, et non plus Coreae, au pluriel, comme dans les deux 
passages précédents. 



KHARBET SILOUN. 



A huit heures quinze minutes, nous descendons de Kariout vers 
le sud-sud-est, par un sentier pratiqué en forme d'escalier, mais 
dont les degrés, creusés dans le roc, sont très-dégradés. Il est 
bordé d'oliviers et de figuiers. 

A huit heures trente minutes, nous inclinons vers le sud-sud- 
ouest; la descente est moins rapide, et les degrés cessent de se 
montrer. 

A huit heures trente-cinq minutes, nous parvenons à YA'ïn 
SitonUy ^y^ (^. Cette source sort d'un canal antique; pour y 
puiser, il faut descendre dans une sorte de puits très-peu profond, 
construit avec des blocs irréguliers. De là l'eau continue à couler, 
par un conduit en fort mauvais état, dans un birket carré mesu- 
rant cinq pas sur chaque face, et qui est en partie creusé dans le roc 
et en partie bâti ; puis elle se répand dans la vallée , qu'elle fertilise. 

Non loin de cette source, on remarque d'énormes quartiers de 
rocher détachés de la colline voisine, comme par l'efiet d'un puis- 
sant tremblement de terre. L'un d'eux renferme encore deux tom- 
beaux à auge, surmontés chacun d'un arcosoliuni cintré, et séparés 
lun de l'autre par un pilastre. De tous côtés, en cet endroit, les 
flancs rocheux des hauteurs environnantes ont été taillés par la 
main de l'homme, qui les a exploités comme carrière ou creusés 
pour y établir une nécropole. 

A huit heures cinquante minutes, nous nous remettons en marche 
vers te sud-ouest, et bientôt de nombreux tombeaux se présentent 
à mes regards. J'en examine tour à tour une vingtaine. Précédés 
presque tous d'un vestibule cintré, ils consistent, pour la plupart, 
en une seule chambre sépulcrale, dans laquelle on pénètre par 
une porte rectangulaire très-basse, et qui renferme soit des fours 
à cercueils, soit des auges funéraires surmontées d'arceaux cintrés, 
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soit (les auges sans arcosolium. L'entrée de plusieurs de «es chambres 
est obstruée de pierres et de terre, et peut-être contiennent-elles 
encore les restes de ceux qui y ont été jadis déposés. Quelques- 
unes ont servi et servent encore par intervalle de lieu de refuge à 
des bergers et à leurs troupeaux. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, après avoir jeté un coup 
d'oeil sur celte importante nécropole, je continue à m'avancer vers 
le sud-ouest, puis vers le sud-sud-ouest. 

A neuf heures cinquante-cinq minutes, j'arrive au Kliarbel 
Siloun^ u>^ *ij^' ^^ ^''^^ ^^^ s'élevait autrefois en cet endroit 
couvrait le plateau et les pentes d'une colline. Les rues étaient 
très-étroites. De nombreuses maisons renversées jonchent partout 
le sol de leurs débris; elles offrent, pour la plupart, l'apparence 
d'habitations arabes ; mais des caves et des citernes creusées dans 
le roc doivent remonter à une époque beaucoup plus reculée. Une 
mosquée encore debout est ombragée par un magnifique chêne vert. 
Elle mesure quatorze pas sur chaque face, et a été bâtie tout entière 
avec de belles pierres de taille de différentes grandeurs et prove- 
nant d'édifices plus anciens. La porte surtout est remarquable par 
les superbes blocs qui en forment le linteau et les pieds-droits. Elle 
est surmontée elle-même d'une arcade cintrée; un étroit vestibule, 
à l'entrée duquel a été ménagé un escalier par où l'on monte à la 
terrasse qui couronne ce petit monument, conduit à une seconde 
porte, construite sur le modèle de la première. Celle-ci donne accès 
dans une salle voûtée soutenue par deux colonnes dont les chapi- 
teaux sont différents et grossièrement adaptés à leur fût. Le mihrab 
est orné de jolies plaques de marbre blanc, sculptées avec soin et 
accusant un travail antique. 

Cinq cents pas environ à l'est-sud-est de cette mosquée, on ob- 
serve les restes beaucoup plus intéressants d'un petit monument de 
forme carrée, que j'incline à considérer comme une ancienne syna- 
gogue. Mesurant intérieurement douze pas sur chaque face et tourné 
du ndrd au sud, il a été construit avec de belles pierres de taille 
reposant sans riment les unes sur les autres. Au centre de la face 
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septentrionale est une porte rectangulaire dont les pieds-droits, 
bâtis avec des blocs très-réguliers, sont surmontés d'un magnifique 
linteau monolithe, sur lequel ont été sculptés un vase à deux anses, 
puis, à droite et à gauche, une couronne de fleurs enfermant un 
disque bombé, et, à chacune des deux extrémités, un autel placé 
sur des pieds et orné de cornes aux angles supérieurs. L'intérieur 
de ce petit édifice était divisé en trois nefs, au moyen de quatre 
colonnes, deux de chaque côté, dont les fûts monolithes gisent à 
terre, ainsi que les chapiteaux corinthiens qui les couronnaient. 

A une époque postérieure, un mur en talus, construit avec des 
pierres bien moins régulières, avait été appliqué sur ce monument 
pour le transformer en une sorte de fortin. Ce mur est lui-même en 
partie renversé, sauf sur la face nord, où il flanque à droite et à 
gauche la porte d'entrée. 

Indépendamment de celle-ci, une seconde porte avait été prati- 
quée dans la face occidentale; mais elle a été plus lard bouchée. 
Le linteau de celte seconde porte est décoré de moulures rectilignes 
figurant plusieurs rectangles encadrés les uns dans les autres. 

Le Kharbet Siloun est l'antique Silo, en hébreu Chiloh, n^ç^, 
n^-^çf, et Chilo, l^^ef, chez les Septante St/Xw, St/Xw/x, SoXw, SvXw , 
dans la Vulgate Silo et &fo, dans l'historien Josèphe SiXw et 
ZiXovv, Cette dernière dénomination, comme on le voit, esl iden- 
tique à celle que les Arabes donnent encore aujourd'hui aux débris 
de cette ville. 

Lors du partage de la Terre promise, les tribus d'Israël se 
réunirent à Silo et y fixèrent l'arche d'alliance : 

Congregatique sunt omncs filii Israël in Silo, ibiquc fixerunl Urbernaculum 
tesiiinoiiii , et fuit eis terra subjecta ^ 

C'est là aussi que, en présence de l'arche, le pays conquis fut 
tiré au sort : 

Qui (Josue) misit sortes coram Domino in Silo, divisitque terram filiîs Israël 
in seplem partes '^. 

' Jofuéf c. xviu, V. I. — *' ïbid. v. lo. 
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Dans cette distribution, Silo échut à la tribu d'Ëphraim^ 
Ëusèbe, dans Y Onomasticon , en répétant ce fait, ajoute que Silo 
était à douze milles de Neapolis, dans la région Acrabattine. 

y(j^6v(ùv ^afxovrfk' dç ànb aiffÂeicav iff év rfi AKpaGarltvij. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, ne place Silo quà dix 
milles de Neapolis. 

Selo, in tribu Ephraiiu, in quo loco arca teslauienti niansit et tabeniacuium 
Domini usque ad tempora Samuelis. Est autem in decimo miiliario Neapoieos 
in regione Acrabitlena. 

Je ferai remarquer ici que cette correction n'est pas justifiée, et 
qu'au contraire la distance marquée par Eusèbe est plus exacte. 

Après la destruction de la plus grande partie de la tribu de 
Benjamin par les enfants d'Israël, ceux qui avaient échappé au 
massacre et qui n'étaient point pourvus de femmes obtinrent la 
permission d'enlever autant de filles de Silo qu'ils étaient eux- 
mêmes d'individus, afin de les prendre pour épouses et de ne pas 
laisser éteindre le nom de leur tribu. Pour cela, ils se cachèrent 
dans les vignes qui entouraient cette ville et, pendant que, le jour 
anniversaire de la fête du Seigneur^ les jeunes filles de Silo com- 
mençaient des chœurs de danse, peut-être auprès de la fontaine 
que j'ai signalée, YA'ïn Stloun, ils s'élancèrent sur elles, et chacun 
d'eux en emmena une à titre d'épouse^. 

Le verset suivant, emprunté au passage où l'événement qui 
précède est rapporté, précise d'une manière très-nette la position 
de Silo , en l'indiquant au nord de Bethel , à l'est de la route con- 
duisant de Bethel à Sichem et au sud de Lebona : 

Ceperuntque consilium atque dixerunt : Ecce solemnitas Domini est in Silo 
anniversaria, quœ sita est ad septentrionem urbis Bethel, et ad orientalem 
plagam viœ quœ de Bethel tendit ad Sichiinam, et ad meridiem oppidi 
Lebona ^. 

* Josué, c. XVI, V. 6. — * Jvffes, c. xxi, v. 1 5-3:2. — ^ Ibid, c. xxi, v. 19. 
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Siioun est efllecti veinent au nord de Beitin, Tantique Bethel, à 
Test de la route qui de Beitin mène à Napiouse ou Sichem, et à 
Test-sud-est de Lebban, jadis Lebona. Cette dernière direction, il 
est vrai, est un peu différente de celle que donne la Bible. Toute- 
fois, comme Siioun, bien que située principalement à Test de 
Lebban, est en même temps un peu au sud de cette localité, Tiden- 
tification de Siioun avec Silo n'en demeure pas moins incontes- 
table. 

C'est à Silo que s'écoula l'enfance de Samuel , près du grand 
prêtre Héli , dans la maison du Seigneur. 

Ce sanctuaire, qui renfermait l'arche d'alliance, occupait peut- 
être l'emplacement où s'élève encore aujourd'hui l'édifice que j'ai 
signalé comme une ancienne synagogue , et qui avait pu succéder 
lui-même à ce temple primitif, prédécesseur du fameux temple 
de Salomon à Jérusalem. 

Héli était à Silo lorsqu'il apprit la défaite d'Israël à Ëbenhézer, 
la mort de ses deux fils, Hophni et Phinées, et la prise de l'arche 
d'alliance par les Philistins. A cette nouvelle, il tomba à la ren- 
verse du siège où il était assis, et mourut, à T^ge de quatre-vingir 
dix-huit ans. 

L'arche d'alHance fut rendue ensuite par les Philistins, dans le 
pays desquels elle avait occasionné, par sa présence, beaucoup de 
calamités. Elle ne fut plus alors ramenée à Silo, mais elle fut 
transportée à Cariathiarim , dans la maison d'Abinadab. L'impor- 
tance de Silo dut, dès ce moment, décroître rapidement, et les 
fêtes solennelles qui s'y célébraient auparavant, chaque année, en 
l'honneur de l'Eternel , n'attirèrent plus dans cette ville le concours 
de peuple qui jadis les fréquentait. 

Le prophète Ahijah, qui annonça à Jéroboam, encore simple 
particulier, sa grandeur future et son avènement au trône d'Israël, 
était originaire de Silo. Devenu roi et son fils Abijah étant tombé 
malade , Jéroboam envoya sa femme à Silo pour consulter ce même 
prophète, alors fort âgé et aveugle, sur le résultat de cette maladie. 
. Ahijah répondit que l'enfant mourrait, parce que Jéroboam s'était 



26 DESCRIPTION DE LA SAMARIE. 

montré infidèie et ingrat envers le Seigneur, en érigeant des idoles 
dans Israël. 

A l'époque de saint Jérôme, Silo était en ruine, et l'on n'y 
distinguait plus que de faibles vestiges de l'autel qui y avait été 
dressé : 

ViK ruinarum parva vestigia io magnis quondam urbibus cernimus. Silo 
tabernaculum et arca Domini fuit; vix alfaris fundamenta monstrantur ^ 

Dans rÉpitaphe de sainte Paule, ce savant docteur s'exprime 
également ainsi : 

Quid narrcm Silo, in qua altare dirutum hodieque monstratur? 

La tradition de la vraie position de Silo s'était perdue du temps 
des Croisades, car alors on reconnaissait cette ville dans Neby- 
Samouïl, l'antique Ramathaïm-Sophim, patrie de Samuel. 

En 1283, le moine Burchard s'exprime encore ainsi à ce sujet: 

De Jérusalem igitur procedeudo duabus leucis contra angulum qui est inter 
occidentem et septentrionem, est mons Silo, qui nune ad sanctum Sainueleni 
dicitur, altior utique omnibus montibus qui sunt in Terra sancta, quantum ad 
situm ; omnibus cnim supercminet. Et distat a Gabaa Saulis per unani 
leucam et plus. In hoc loco fuit arca Domini longo tempore et tabernaculum 
federis, quod fecerat Moyses in deserto ^. 

Au commencement du xiv® siècle, le rabbin EstoriParchi indique 
l'emplacement réel de Silo à Seiloun^. 11 en est de môme du rabbin 
Ishak Chelo, qui, dans son itinéraire intitulé: Les chemins de Jéîm- 
saletUy s'exprime de la manière suivante : 

De cette ville (de Geba) on se transporte à Seiloun. Là se trouvent les sé- 
pulcres du grand prêtre Héli et de ses deux fils, Mophni et Phinées. C'est un 
monument sépulcral fort remarquable, où les Juifs et les Musulmans entre- 
tiennent des lumières perpétuelles. Un vieillard kabbaliste demeure près de ce 
monument; il est Allemand et vit des copies qu'il fait des livres saints^. 

' Hieronymi Comment. inSophon, ci, ^ Ëstori Parclii, c. xi, p. 68. 

V. lA. * Carmoly, I tvieraires de la Terre mainte f 

* Burcliardus de Monte Sioij , ëdit. Liu- p. sSi. 
rent, p. 76. 



CHAPITRE XXXIII. — KHARBET SILOUN. 27 

J'ai parlé plus haut de la nécropole de Silo. Le tombeau d'Héli 
et de ses fils est peut-être l'une des grottes funéraires qui sont pra- 
tiquées dans le roc , entre YA^in Siloun au sud et le Kharbet Siloun 
au nord; mais laquelle? C'est ce que je ne saurais dire, car elles 
sont presque toutes taillées sur le même plan ; il en subsiste encore 
vingt-trois, mais beaucoup d'autres ont été détruites, notamment 
celle dont les débris se voient près de l'A^ïn Siloun, et qui paraît 
avoir été Tune des plus remarquables, à en juger par le- pilastre 
ménagé dans l'épaisseur du roc entre deux arcosolia. 

Au XVI* siècle , Boniface de Raguse signale de même avec exacti- 
tude le site de Silo, témoin le passage que voici : 

Hioc (ex Elbir) ad quindecim milliaria descendens in quaindam vaileni, 
ubi magnum diversorium invenies et, extra fores illius, fontem aquœ vivœ, 
prœbentem transeuntibus refrigerium. Ad dexteram haud longe est Silo, ubi 
Israël olim adorabat, et arca Domini multo tempore sletit. Altare et ecclesia 
diruta conspiciuntur. 

L'hôtellerie qu'indique ici Boniface de Raguse à quinze milles 
au nord d'El-Bireh est le khan Lebban , situé près de l'ancienne 
Lebona; et, à droite de ce khan, est précisément Siloun ou Silo. 
L'église détruite mentionnée par ce religieux est sans contredit 
l'ancienne synagogue que j'ai décrite. Quant aux traces d'un autel, 
je ne les ai pas observées. 

A la fin du xvi* siècle, Cotovicus replace par erreur Silo à Neby- 
Samouïi ^ 

Au xvn* siècle, Quaresmius, tout en semblant adopter le té- 
moignage de Boniface de Raguse, ne paraît pas néanmoins très- 
certain de l'emplacement véritable de cette ville ^. De nos jours 
enfin, il a été retrouvé de nouveau et probablement pour ne plus 
se perdre. 

' Cotoviciis, Uinerarium, p. 33G. — ^ Quaresmius, Elucidalio Tetrœ sanctœ, l. II, 
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TOURMOUS a\a. 



A onze heures quarante minutes, nous descendons des hauteurs 
du Kharbet Siloun, vers le sud-sud-est, puis vers le sud. 

A onze heures cinquante-trois minutes , après avoir traversé une 
belle vallée cultivée en blé, nous faisons halte à Tourmous A'ya^ 
Ufi LT-^vOJl nous dressons nos tentes. 

Ce village, situé sur une faible éminence, renferme sept cents 
habitants, administrés par deux cheiks et divisés en deux quartiers 
différents. Quelques citernes antiques sont maintenant presque 
entièrement à sec, et les femmes sont obligées d'aller chercher de 
l'eau soit à l'A'm Siloun, soit à l'A'ïn Sindjel. Dans plusieurs mai- 
sons, je remarque un certain nombre de pierres de taille d'appa- 
rence antique, mêlées à de menus matériaux. A la porte du me- 
dhafeh, ou maison réservée à la réception des hôtes de passage, le 
linteau mutilé qui en surmonte les pieds-droits est décoré d'une 
guirlande sculptée et d'un disque , faisant pendant probablement à 
un autre disque qui se trouvait dans la partie brisée. Ailleurs un 
tronçon de colonne engagé dans le mur d une habitation particu- 
lière attire mon attention. 



KEFR ISTOUNA. 



A trois heures quarante minutes, je me remets en marche, avec 
un guide, pour aller examiner les ruines de Kefrhlouna. Nous tra- 
versons à l'est, puis à Test-sud-est , une plaine cultivée en blé. A 
notre droite s'étend une belle plantation de figuiers et d'oliviers. 

A quatre heures quinze minutes, nous parvenons à Kefr htouna^ 
byu.1 jiS". Sur une colline peu élevée, assez escarpée vers l'ouest, 
où les pentes sont rocheuses, mais beaucoup plus facilement acces- 
sible vers les autres côtés, sont épars les débris d'un village arabe. 
Un oualv encore debout, et consacré au cheikh Mohammed, est 
ombragé par un vieux térébinthe. Ce sanctuaire a été bâti en grande 
partie avec de beaux blocs antiques. Sur le linteau qui en cou- 
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ronne la porte sont 6guré$ un triangle, un cercle et un carré. 
Ce village se composait de petites habitations voûtées en plein 
cintre ou d'une manière légèrement ogivale et groupées confusé- 
ment, à une époque postérieure, dans l'enceinte d'une ancienne 
forteresse, dont il est difficile actuellement de bien déterminer le 
périmètre. Elle avait été elle-même construite avec des pierres de 
taille de grandes dimensions. Il en subsiste encore les arasements 
d'une salle rectangulaire , longue de trente-huit pas et large de six. 
Les murs avaient un mètre d'épaisseur. Çà et là on observe, au mi- 
lieu des décombres, des citernes creusées dans le roc et plusieurs 
tronçons de colonnes épars sur le sol. 

A l'angle nord-est de la colline, un grand birket creusé dans le 
roc est actuellement très-dégradé et percé de grottes qui servent 
aujourd'hui d'asile à des bergers et à leurs troupeaux. Au-dessus 
de ce birket, et le surplombant d'un côté, avait été bâtie une tour 
mesurant environ douze pas sur chaque face , et construite avec des 
blocs gigantesques, dont quelques-uns sont encore en place et me- 
surent quatre mètres de long sur un mètre de large. 

Le docteur Schultz ^ a cru devoir identifier les ruines de cette 
forteresse avec le château fort d'Alexandrium , fondé par Alexandre 
Jannée, qui lui donna son nom. Ritter, qui adopte dans sa Géogra- 
phie cette identification, se fonde surtout, pour l'appuyer, sur un 
passage de Josèphe oiïi cet historien nous apprend qu Alexandrium 
était une citadelle voisine de Gorese : 

ÀXe^dvSpeiSv re ûj)(vpoVy zb nrphs tois Kopéais ipvna'^. 

crll (Alexandre) fortifia Alexandrium, citadelle voisine de Coreœ.^ 

Kefr Istouna, eiïectivement, n'est qu'à sept kilomètres au plus 
au sud-est de Kariout, jadis Goreœ. 

D'un autre côté, Josèphe, dans un autre passage, nous di,t 
qu Alexandrium était situé sur le haut d'une montagne : 

ils Se ^apafiei^fdfjLevos ïléXkav xa) '^uOénoXiv eh Kopéas Hxev, li/riç éarllv 
' Rittei% Die Erdhtnde , t. XV, p. ûSa-^iS/i. — * Antiquités judaïques , 1. XIV, c. v, S a. 
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àpX'i Tn^ ïovSaias Sie^iSvri t^v yizfréyeiov, ivraSOa eîs ti isrepixaXXès ëpvfia. 
tt^ axpou Tov 6povs iSpvfiévoVy AXe^vSpetovy Api(/loSoi\ov trvinçe^euy&toç y 
aféli^as ixéXevarev i/j'xetv fspbs œirSv^. 

fr Après avoir dépasse Pella et Scythopolis, il (Pompée) vint à Coreae, ville 
où commence la Judée, quand on s'avance par Tintérieur des terres. Là il en- 
voya un message à Aristobule, qui s'était réfugié k Aiexandrium, magnifique 
forteresse bâtie sur le sommet d'une montagne, et lui ordonna de venir le 
trouver, v 

Ces mots en' obcpov tov ôpovs iSpvfiévov ne conviennent guère à 
la faible élévation de Kefr Islouna; aussi m'iuspirenl-ils des doutes 
sérieux sur ridentification adoptée par Ritter, et que semble d'abord 
justifier la proximité de Kariout , Tantique GoresB. 

J'ai découvert ailleurs, également dans le voisinage de cette der- 
nière localité , d'autres ruines très-considérables, dont je parlerai 
bientôt, et qui, à cause de l'emplacement qu'elles occupent sur 
une colline beaucoup plus élevée et d'un accès bien plus difficile 
que celle de Kefr Istouna, me paraissent répondre davantage aux 
données fournies par Josèphe relativement à la position d'Alexan- 
drium. 

A cinq heures quinze minutes, je quitte Kefr Istouua, pour re- 
prendre la route de Tourmous A'ya, où je suis de retour à cinq 
heures cinquante minutes. 

' Antiquitéê judaïques , I. XIV, c. m, S A. 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 

KHARBET RAFIDIEH. KHARBET DJERABA. KHARBET EL-BORDJ. 

KHARBET RHABA. SINDJEL. ET-TELL. a'ÏN EL-HARAMIEH. 

BORDJ BERDAOUÏL. YABROUD. KHARBET KEFR A NA. a'ÏN SINIA. 

DJ1FNA. RETOUR A JERUSALEM. 



KHARBET RAFIDIEH. 



Le 16 mai, à cinq heures vingt minutes du matin, nous quit- 
tons Tourmous A'ya pour prendre la direction de l'ouest. De ce. 
côté du village, je remarque les arasements d'une antique construc- 
tion en gros blocs, dont quelques-uns sont encore en place. Alen- 
tour, plusieurs citernes ont été pratiquées dans le roc. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, nous montons légèrement 
vers le nord, à travers des champs de blé, 

A cinq heures quarante minutes, nous redescendons vers le 
nord-ouest, dans une vallée fertile couverte de magnifiques mois- 
sons. Devant nous, au nord, serpente VOued A'iy^ (^ :>\^, aux bords 
escarpés et profonds. 

A Test, nous laissons, sur une colline actuellement livrée à la 
culture, les restes d'un ancien village; ils sont connus sous le nom 
de Kkarhet Rafidieh , &^,*>^j kijÀ. ; cette colline s'élève entre le 
Kharbet Siloun au nord-est et Tourmous A\a au sud-est. 



KHARBET DJERABA. 



Après une nouvelle ascension de vingt minutes dans la direction 
du sud-ouest, puis du sud-sud-ouest, nous atteignons le sommet 
d'une petite montagne, tout entière cultivée, par étages successifs, 
jusqu'à son plateau supérieur. Là s'élève un oualy consacré à A'bd 
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er-Rahmafi xibou el-A'onf^ ciyJJ ^t y^^' «J^^. H est entouré des 
ruines d'un ancien village, nommées Kharbet Djerabay iôl^» ^f^js^' 
L'emplacement occupé jadis par cette localité est actuellement di- 
visé en plusieurs enclos, plantés de vignes et de figuiers. On y re- 
marque un birket creusé dans le roc, qui mesure douze pas de long 
sur huit de large. i 

KHARBET EL-BORDJ. 

A six heures quarante-cinq minutes, nous redescendons vers le 
sud, puis vers le sud-sud-ouest. 

A sept heures, nous traversons, vers Touest, et bientôt après vers 
Touest-nord-ouest, des champs fertiles. 

A sept heures dix minutes, nous arrivons, après une montée de 
neuf minutes, au Kharhei el-Bordjy g -Jt ib^. 

Ces ruines doivent leur nom à une vieille tour musulmane, à 
moitié détruite, qui domine tous les environs; elle avait été bâtie 
avec des pierres provenant de constructions plus anciennes. A l'ouest 
de cette tour s'étendent, sur un plateau, les vestiges de petites 
habitations renversées; plus à l'ouest encore, les arasements de 
deux tours antiques sont reconnaissables ; elles avaient été cons- 
truites en pierres de faille. Près de l'une d'entre elles une coloinie 
monolithe gît sur le sol. Non loin de là on remarque plusieurs ci- 
ternes et tombeaux antiques pratiqués dans le roc. L'un de ces 
tombeaux renferme intérieurement plusieurs fours à cercueil ; un 
autre sert actuellement d'étable à des troupeaux, et l'entrée en a 
été élargie par les Arabes. 



KHARBBT RIIABA. 



A sept heures quarante-cinq minutes, nous descendons vers 
l'ouest, pour gravir bientôt les flancs d'une autre colline rocheuse. 

A huit heures, nous parvenons au Kharbet Rhnba, LU iô^. Ces 
ruines, beaucoup plus considérables que les précédentes, sont 
celles d'une ancienne forteresse, dont il subsiste encore, principa- 
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lement sur le plateau occidental de la colline, des restes très-im- 
portants. Ils consistent en murs très-(^pais bâtis avec des pierres de 
taille de grand appareil, et reposant, sans ciment, les unes sur les 
autres. Au dedans de cette vaste enceinte, en grande partie détruite , 
je remarque plusieurs tronçons de colonnes gisants sur le sol, un 
birket et des citernes pratiquées dans le roc. De nombreuses habi- 
tations y ont été construites à une époque postérieure, et sont elles- 
méraes renversées. 

J'incline à reconnaître là la forteresse d*Alexandrium, placée 
par d'autres à Kefr Istouna. 

D'abord le Kharbet Rhaba est à peu près à la même distance de 
Kariout, l'ancienne Coreae, que le kharbet précédent, ensuite la col- 
line dont il couvre le sommet est d'un accès beaucoup plus difficile 
que celle de Kefr Istouna. Vers l'ouest, en effet, elle forme comme 
une sorte de promontoire entre deux oueds profonds et escarpés, 
appelés, l'un, au nord, Oued A^ïn ech-Cheboubin y (jvjyuôJl ^v^ :>\^, 
l'autre, au sud. Oued es-Sireh, »;juJI ^f^. En troisième lieu, les 
ruines en sont plus étendues et plus considérables, et sont éga- 
lement celles d'une forteresse. 

Alexandrium, ainsi que je l'ai déjà dit, est marqué par l'historien 
Josèphe comme étant dans le voisinage de Coreae et situé sur le haut 
d'une montagne. Or, une heure et demie de marche environ sépare 
le Kharbet Rhaba de Kariout, jadis Coreae, et la colline que couron- 
nent ces ruines est suffisamment élevée au-dessus des ravins qui 
l'environnent de plusieurs côtés, pour mériter le nom de montagne. 

Le château fort d'Alexandrium fut fondé par Alexandre Jannée, 
qui lui donna son nom; son fils et son petit-fils, Aristobule 1" et 
Alexandre, s'en servirent comme de leur principale place forte dans 
leurs guerres contre les Romains et contre le parti du grand prêtre 
Hyrcan. Détruit par Gabinius, il fut relevé de ses ruines par Phe- 
roras, l'un des frères d'Hérode le Grand. Ce dernier monarque y 
fit transporteries cadavres de ses deux fils, Alexandre et Aristobule, 
qu'il avait fait étrangler à Sébasle, et qui y furent ensevelis à côté 
de leur aïeul maternel Alexandre. 

II. 
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SlNDJRt. 



A huit heures quarante minutes, je descends vers lest de la 
hauteur de Rhaba. Chemin faisant, je passe à côté de plusieurs 
{jrolles habitées par des bergers, et qui sont peut-être d'anciens 
tombeaux taillés dans le roc, dont l'entrée a été élargie. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, je traverse de nouveau 
le Kharbet el-Bordj, et, redescendant de cette seconde colline vers 
Test-sud-est, A huit heures cinquante-huit minutes, je commence à 
gravir, à neuf heures dix minutes, la jolie colline plantée de 
figuiers, d'oliviers et de grenadiers dont le village de Sindjel, J^j^U-, 
occupe les pentes supérieures. 

Ce village, assez peuplé, compte douze cents habitants. Deux 
sources abondantes y coulent, l'une dans la partie basse, l'autre 
dans la partie haute. Un réservoir, surmonté d'une arcade cintrée 
et d'apparence antique, recueille les eaux de la principale source. 
Sur le sommet de la colline, on observe les arasements de deux 
puissantes constructions en gros blocs évidemment antiques, donf 
l'une m'est désignée sous le nom de Kasr (le château fort, la tour), 
et l'autre sous celui de Kniseh (l'église). Effectivement celte dernière 
est tournée de l'ouest à l'est, et cette orientation permet de penser 
qu'elle a pu jadis servir au culte chrétien. 

Sur les flancs inférieurs de cette même colline, j'examine plusieurs 
anciens tombeaux pratiqués dans le roc. L'un des plus considéra- 
bles, qui est précédé d'un vestibule, renferme intérieurement une 
dizaine de fours à cercueil ; deux ou trois ont été transformés en 
étables pour les bestiaux, et sont très-mutilés. 

Sindjel a dû être autrefois une véritable ville, car beaucoup de 
maisons sont renversées ou tombent en ruine, et le village actuel 
est néanmoins très-peuplé. J'ignore quel nom il portait dans l'an- 
tiquité. Peut-être n'est-il pas invraisemblable de supposer que la 
dénomination de Sindjel est une corruption du nom Saint-Gilles. 
Dans ce cas, elle dériverait de l'époque des Croisades, ce qui 
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n'empêcherait pas la ville à laquelle elle avait été doniiéo sans 
doute alors par le comte de Toulouse, comte également de Saint- 
Gilles, de remonter à une époque beaucoup plus reculée, comme 
le prouvent les vestiges de plusieurs constructions antiques et les 
grottes sépulcrales que j'ai signalées, et d'avoir, par conséquent, 
porté précédemment une dénomination différente. Je ne présente, 
bien entendu, cette conjecture que comme une simple hypothèse, 
le nom de Sindjel, J^^v^-»», ou Sindjil, Ju^^Lim, car les deux pronon- 
ciations sont usitées, pouvant fort bien avoir été imposé par les 
Arabes à cette localité, ou dériver d'une ancienne dénomination 
hébraïque avec laquelle il offrirait quelque rapport. 



ET-TELL. 



A neuf heures trente-cinq minutes, je descends vers le sud-est 
par un escalier taillé dans le roc. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, je suis une vallée fertile , 
dans la direction du sud , puis du sud-sud-ouest. 

A neuf heures cinquante-cinq minutes, je gravis vers l'ouest la 
haute colline dite Et-Telly Jodî. Les flancs de cette colline sont 
percés de citernes et d'un certain nombre de cavernes pratiquées 
dans le roc; quelques-unes de ces grottes servent actuellement de 
refuge à des bergers et à leurs troupeaux. 

A dix heures dix minutes, j'atteins le sommet de cette colline. On 
y observe, sur une belle plate-forme, plusieurs citernes antiques 
creusées dans le roc, et au delà quelques petites habitations voû- 
tées encore debout. Au centre du plateau s'éli^ve un oualy, dédié au 
cheikh Hasen, sur l'emplacement d'une ancienne église chrétienne 
renversée, dont il subsiste quelques débris, notamment quatre fûts 
de colonnes monolithes gisants sur de grandes dalles, qui formaient 
jadis le pavé de cette église. A côté, je remarque, au milieu des 
décombres, un chapiteau sur lequel a été sculptée une croix de 
forme carrée et épatée aux extrémités. 

A une faible distance de là, un autre oualy, construit, comme le 

a. 
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précMenl, avec des pierres de grand appareil et provenant proba- 
blement des ruines de Téglise, est connu sous le nom de Otuily 
Cheikh Salem ^ >6lU» ^ dy. 



a'ïn el-harauieh. 



A dix heures quarante-cinq minutes, redescendu dans la vallée, 
je continue à la suivre vers le sud. 

A dix heures cinquante minutes, je remarque çà et là des traces 
de voie antique. La vallée dans laquelle nous cheminons est bordée 
de montagnes bien cultivées, par terrasses successives, et couvertes 
de vignes, de figuiers et d'oliviers croissant au milieu des rochers; 
elle est elle-même plantée de figuiers. 

A onze heures dix-sept minutes, nous faisons halte un instant à 
XA'ïn el'Haramteh, tLtf*\jA (j^. La source ainsi appelée, c'est-à-dire 
source des voleurs, jaillit de dessous un rocher et s'écoule par un 
petit canal. Non loin de là est une grande citerne ruinée, surmontée 
jadis d'une tour rectangulaire mesurant dix-huit pas de long sur dix 
de large; il en subsiste encore quelques assises en gros blocs. Cette 
tour commandait le passage de la vallée, qui, en cet endroit, est 
extrêmement étroite. Un peu plus loin, vers le sud, sont les restes 
d'un assez vaste birket ayant quarante-six pas de long sur vingt- 
huit de large. Il avait été bâti avec des blocs irréguliers de grandes 
dimensions, et les murs avaient i™,3o d'épaisseur. Le ciment qui 
les revêtait en dedans est aux trois quarts tombé. L'intérieur de ce 
bassin est actuellement livré à la culture. 



fiORDJ BERDAOniL. 



A onze heures quarante minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le sud-sud-ouest. 

A onze heures quarante-cinq minutes , j'observe , près de la route , 
un tombeau antique. Aux plantations de figuiers ont succédé, dans 
la vallée, des bouquets d'oliviers. 
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A midi, nous gravissons vers le nord-ouest, puis vers l'ouesl- 
nord-ouest, les flancs d'une montagne, dont nous atteignons le 
plateau supérieur à midi vingt-cinq minutes. 

Là s'étendent les ruines d'une vaste forteresse, appelée Bordj Bei^- 
daouily J^j^^jj g^, qui forme un polygone irrégulier. Les murs 
d enceinte ont une épaisseur de i°*,3o. Us sont construits avec des 
moellons, auxquels sont mêlées quelques pierres de taille, et ils 
suivent les contours du plateau. Au dedans, de nombreux magasins, 
voûtés en ogive et couronnés par des terrasses plates, sont encore 
debout; d'autres sont écroulés, et leurs décombres sont tapissés de 
vignes ou parsemés de figuiers. Le nom que portent les ruines de 
cette forteresse et le mode de sa construction ne permettent pas 
d'en faire remonter l'origine au delà du royaume latin de Jérusa- 
lem, et elle dut, selon toute apparence, sa fondation et la désigna- 
tion sous laquelle elle est encore connue aujourd'hui à l'un des 
princes du nom de Baudoin, en arabe Berdaouïl, qui régnèrent, à 
l'époque des Croisades, sur la Palestine. 

Sur une colline voisine, vers l'ouest-sud-ouest, j'aperçois le vil- 
lage doSilotiad, ^I^ju*», que j'avais visité en i863. Il renferme six 
cents habitants, cultivant avec soin, au milieu des rochers qu'ils 
habitent, des vignes et des figuiers. 

YABROUD. 

A midi cinquante minutes, je redescends vers le sud, puis vers 
le sud-est. 

A une heure cinq minutes, nous recommençons à monter vers 
le sud entre des enclos plantés de figuiers. 

A une heure dix minutes, nous laissons à notre droite, sur une 
colline, Yabrmid, :>jy^l!, village de cinq cents habitants, dont les 
plantations de vignes et de figuiers sont également très-bien entre- 
tenues. 



KIIARBRT kKFR aSa. 



A une heure vingt-deux minutes, nous redescendons légère- 
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ment vers l'ouesl-sud-ouest, pour gravir ensuite les peules d'une 
autre colline, toute couverte de vignes et de figuiers, dont le 
sommet, que nous atteignons à une heure trente minutes, est 
couronné par des ruines appelées Kharhel Kejr A'iia, bUy^io^. 
Là s'élevait un village, aujourd'hui complètement renversé, à part 
quelques habitations voûtées à l'intérieur et encore en partie 
debout. Près d'un gigantesque chêne vert, les faibles restes d'une 
construction plus importante attirent mon attenlion. Deux tronçons 
de colonnes gisent sur le sol mêlés à quelques pierres de taille. 

Dans ma Description de la Judée\ j'ai signalé, à six kilomètres 
au nord-est de Lydda , un village du nom de Kefr /Vna^ bU yLST, où 
je reconnais, avec d'autres critiques, l'ancienne ville d'Ono, en 
hébreu l:*c et i:1k, en grec Ùvêôv, iïvœ ou Ùvgû, en latin (Mo, qui 
appartenait à la tribu de Benjamin, et qui est citée, dans le livre I 
des Paralipomènes, à côté de Lod ou Lydda : 

Porro filii Elphaal : Heber et Misaam et Samad; hic aedificavit Ono et Lod 
et filias ejus ^. 

Le Kharbet Kefr A'na dont il est question en ce moment est 
donc une autre localité antique du nom d'Ono, mais qui n'est pas 
mentionnée dans la Bible. 



a'ïn si ni a. 



A une heure quarante-cinq minutes, nous descendons vers l'ouest 
de la colline de Kefr A*na par une pente très-rapide. 

A deux heures quinze minutes, nous suivons, dans la direction 
du nord-ouest, puis de l'ouest, les bords d'un petit oued qui ser- 
pente entre des montagnes. 

A deux heures trente minutes, nous arrivons à A'ïn Sinia^ 
Wjy^ (jjv^, village de deux cents habitants. Une source, s'écoulant 
dans un oued du même nom, l'alimente d'eau. 

* Ikscnptioii de la Judée, t. L p. 3 -20 pI 3-ji. — ^ Paralip, I. 1, c. vin, v. m. 
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DJIFNA. 



xNotre direclioii devient alors celle du sud, et nous cheminons a 
travers une riante vallée plantée de figuiers, de vignes et d'oliviers. 

A deux heures cinquante-cinq minutes, nous Faisons halte à 
Dji/va, Uju?- ou UjUs?-. J'ai déjà décrit ailleurs ce village \ Il est tel 
que je l'avais vu en t863; seulement la population catholique, 
qui était alors de soixante individus, atteint actuellement le chiffre 
de quatre-vingts. 



RETOUR À JÉRISALESI. 



Le lendemain, 17 mai, je retournai à Jérusalem par la route 
ordinaire, que j'ai suffisamment décrite dans ma Description de la 
Ju(lee. Il est donc inutile de revenir ici sur les mômes détails, 

' Doser ipùon de la Judée, 1. 111, p. a8-3*i. 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME. 

DEPART DE JERUSALEM. RAM-ALLAH. KHARRET a'ÏN EL-LOUZ. 

KIIARRET KEFRIA. KHARRET CHa'r ES-SEIAR. KHARBET EL-a'dAS. 

KHARRET ET-THIREH. RETOUR À RAM-ALLAH. 



DÉPART DE JÉRLSALKM. 



Après quelques jours de repos, consacrés à la rédacliou d'un 
premier rapport, que j'adressai à M. le Ministre de Tinstruction pu- 
blique, sur les principaux résultats de ma précédente tournée, je 
quittai de nouveau la Ville sainte, pour achever l'exploration de la 
Samarie. 

Le 2 5 mai, à six heures trente minutes du matin, je sors de 
Jérusalem, accompagné de ma petite escorte habituelle, et je prends, 
vers le nord, la route d'El-Bireh, déjà décrite par moi. 



RAM-ALLAH. 



Avant datteindre celte localité, j'incline vers l'ouest, et à dix 
heures quarante minutes, nous dressons nos tentes à Ram-Allah, 

Ce bourg compte environ deux mille habitants, appartenant 
presque tous à la religion grecque schismatique. Ils y ont élevé, 
il y a dix-huit ans, une église, construite en partie avec les restes 
d'une ancienne église du Kharbet et-Thireh. Une paroisse catho- 
lique et une école y ont été fondées également par M^*^ Valerga ; 
elles sont l'une et l'autre administrées par un missionnaire latin, à 
(|ui je me suis empressé de rendre visite. Cet ecclésiastique m'a dit 
que le nombre de ses paroissiens atteignait à peine cent cinquante 
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âmes. Un missionnaire protestant a cherché de même à s'établir à 
Ram-Aiiah et vient d'y bâtir une chapelle. Quelques grecs schisma- 
tiques, attirés vers lui par l'appât de certains avantages matériels, 
commencent à la fréquenter ; ils ne dépassent pas le chiffre de cinq 
ou six. 

Bien que Kam-Âllah (la hauteur d'Allah, de Dieu) ne renferme 
aucune ruine, néanmoins la première partie du nom de ce bourg 
semble indiquer qu'il a succédé à une localité antique, appelée en 
hébreu Ramah, non, en grec ^dfta, en latin Rama^ située sur la 
frontière de Benjamin et d'Ephraim ; elle appartenait à Tune ou 
l'autre de ces deux tribus. 

J'incline à y reconnaître la Rainah signalée dans le passage sui- 
vant du livre des Juges, qui nous montre la prophétesse Débora 
assise sous un palmier, entre Ramah et Bethel, et jugeant là les 
tribus d'Israël : 

Et sedebal (Debbora) sub palma , quœ nomine iilius vocabalur, interRama 
et Bethel in monte Ephraim; ascendebantque ad eam filii Israël in omne ju- 
dicium ^ 

La plupart des critiquespensentqu'ilsagit, dans ce verset, delà 
Raniah située plus au sud et identifiée avec le village actuel d'Ër- 
Ram, dont j'ai parlé ailleurs; mais comme Ram-Allah est plus rap- 
proché de Beitin , jadis Bethel , que ne Test Er-Ram , il est peut-être 
permis de penser qu'il est plutôt question, dans ce passage, d'une 
autre Ramah, qui me paraît correspondre au bourg de Ram-Allah. 



KHAUBET a'iN BL-LOUZ. 



A trois heures cinquante minutes, je pars, avec un guide de 
cette localité, pour aller explorer plusieurs ruines voisines. 

Nous descendons les pentes ouest-nord-ouest de la montagne 
dont Ram-Allah occupe le plateau supérieur. Elles sont plantées de 

' Juges, c. IV, V. 5. 
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figuiers, d'oliviers et de vignes. A notre droite serpente, un oued 
profond, appelé Oued Ibrahim, j<v^l ^1^. 

A quatre heures vingt minutes, nous parvenons au fond de 
Toued, que nous suivons, en marchant tantôt dans son lit, tantôt 
le long de ses bords. 

A quatre heures quarante-cinq minutes, mon guide me signale 
dans l'oued une source, appelée A'ïn eULouz,jy&\ (^jv*. Au-dessus 
de cette source, quelques ruines peu considérables sur les flancs 
inférieurs d'une colline me sont désignées sous le nom de Kharbet 
/Vïn eInLouz,'j^\ ^^xa *j^. 

Deux tombeaux antiques pratiqués dans le roc y attirent mon 
attention ; l'un est très-dégradé , l'antre est mieux conservé. 



KHARBKT KRFRIA 






A quatre heures cinquante-cinq minutes, nous poursuivons noir 
marche le long de l'oued, qui, à partir de cet endroit, s'appell 
Oued elrLouz,j^\ ^l^. 

A cinq heures huit minutes, nous inclinons vers le sud-oucsl. 
La vallée conmience à s'élargir. 

A cinq heures dix minutes, j'examine des ruines dites hharbel 
A'ïn Kefrta^ ^j>^(Sr^ î^j-^- line source assez abondante y est re- 
cueillie sous une construction voûtée, de forme légèrement ogi- 
vale, et de là tombe dans un birket aujourd'hui en très-mauvais 
étal. A côté, un vaste bâtiment, dont les murs sont construite avec 
des blocs de moyen appareil, oilVe l'apparence d'un khan fortifié 
à deux étages; celui d'en bas est seul debout actuellement. De 
grands magasins, dont l'ogive des voûtes est également peu accusée, 
accompagnent le corps principal du caravanséraï. Les musul- 
mans, comme le nom seul de ce kharbet l'indique, attribuent ce! 
ancien khan aux infidèles, c'est-à-dire à des hommes ne croyanl 
pas à leur religion. On sait, en effet, qu'ils appliquent cette qualili- 
cation soit aux païens, soit aux chrétiens. Je serais donc porté à 
voir, dans ces biUinjenls à moitié renversés, un ouvrage de Tépoque 
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des Croisades, mais construit par les Francs à Tiinitation des khans 
arabes. 



KHARBRT CHa'b BS-SBMR. 

A cinq heures quinze minutes, nous nous dirigeons vers le sud- 
sud-est, puis, à cinq heures vingt minutes, nous gravissons pénible- 
ment, vers Test-sud-est , des pentes très-roides et cependant culti- 
vées, laissant à notre droite des ruines assez grossières en blocs 
irréguliers, soit dispersés çàet là, soit déterminant encore quelques 
petites enceintes. Ces débris d'anciennes constructions portent le 

nom de Kharbet Chah es-Seiar, j\xàai\ 



KHARBET KL-A^DAS. 



Après une longue ascension à travers de belles plantations de 
figuiers, d'oliviers et de vignes, j'aperçois à ma gauche, dans une 
vallée, à cinq heures cinquante minutes, les restes d'un petit vil- 
lage presque entièrement détruit, et dont l'emplacement est depuis 
longtemps envahi par la culture. On les appelle Kharbel el-A^das, 
jj-JoJl io^. Des arasements de murs y percent encore le sol en 
plusieurs endroits. 



KHARBKT KT-THIRRH. 



A six heures douze minutes, nous arrivons, en montant toujours, 
au Kharbet et-Thireh. Ces ruines, beaucoup plus considérables que 
toutes celles dont je viens de parler dans ce chapitre, sont éparses 
au milieu de plusieurs jardins séparés les uns des autres par de 
petits murs, dans la construction desquels entrent un grand nombre 
de blocs antiques, quelques-uns bien taillés, les autres plus gros- 
sièrement équarris. Des arasements de maisons sont encore recon- 
naissables çà et là, bien que la culture ait fait disparaître presque 
tous les vestiges de cette ancienne bourgade, et que les habitants de 
Ram-Allah y puiserjt sans cesse connue dans une carrière des ma- 
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tériaux tout préparés. DaiisFuii de ces jardins, de belles vignes et 
de magnifiques figuiers cachent les débris d'une vieille église, dont 
l'abside seule avait conservé quelques-unes de ses assises infé- 
rieures jusqu'en i863, époque de mon avant-dernier voyage; 
depuis , elle a été elle-même presque entièrement détruite. Le reste 
de cet édifice, qui parait avoir été bâti avec des pierres de taille 
régulières de dimensions moyennes, a été complètement démoli, il 
y a un petit nombre d'années, pour servir à la construction de 
l'église grecque de Ram-Allah. 



RETOUR A RAM-ALLAH. 



A six heures trente minutes, nous nous renjeltons en marche 
vers l'est pour Ram-Allah, où nous sommes de retour à six heures 
cinquante-cinq minutes. ! 
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CHAPITRE TRENTE-SIXIÈME- 

KHARBET THARFIDIA. KHARBET KEFR GHEIAL. a'rIK. DEIR EBZIEH. 



SAFFA. KHARBET EL-LOUZ. RETOUR A SAFFA. 



KHARBET TriARFIDlA. 



Le 2 6 mai, à six heures cinq minutes du matin, nous descen- 
dons de Ram-AHah dans la direction du sud-ouest, puis du sud, à 
travers des plantations de vignes qui rampent à terre, selon la mé- 
thode employée dans le pays. Dans chaque enclos s'élève aujour- 
d'hui, comme aux temps antiques, une petite tour d'observation, 
où, dès que les raisins commencent à mûrir et que l'époque de la 
vendange approche, vient se poster un fellah pour garder la ré- 
colte • 

A six heures trente-cinq minutes, nous continuons à descendre, 
mais en inclinant vers l'ouest-sud-ouest. 

A six heures quarante minutes, nous parvenons au Kharhet Thar- 
Jidiay l<XAà^ ^j^' ^^ y remarque une source recueillie dans un 
petit bassin carré creusé dans le roc; de là, l'eau se rendait autre- 
fois, par un conduit, dans un birket mesurant dix-huit pas sur chaque 
face et construit avec de beaux blocs, irréguliers, mais bien agencés 
entre eux. Les murs sont épais d'un mètre. L'eau qui en décou- 
lait jadis servait à arroser des jardins qui s'étageaient en pente sur 
les flancs de la colline. 

Au sud de la source s'élevait un village , aujourd'hui entièrement 
renversé. L'emplacement qu'il occupait, et qui est actuellement par- 
semé de matériaux de toutes grandeurs, au milieu desquels j'ai re- 
marqué un tronçon de colonne, est en partie couvert d'oliviers, en 
partie cultivé en blé. 
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KHARBET KKFR CIIBIAL. 



A six heures cinquante-quatre minutes, nous quittons le Khar- 
bet Tharfidia, pour monter vers le sud-sud-ouest. 

A six heures cinquante-huit minutes, notre direction devient celle 
de l'ouest, puis du nord-ouest. 

Nous laissons à notre gauche, au sud, sur une montagne séparée 
de nous par deux ravins, et à la distance de deux kilomètres envi- 
ron à vol d'oiseau, le village de Beit-Ounia, W»^ caa.». Il peut con- 
tenir six cents habitants. 

A sept heures huit minutes, nous descendons vers l'ouest. 

A sept heures quinze minutes, mon guide me signale, sur h» 
sommet d'une montagne au sud, un oualy solitaire, connu sous le 
nom de Abou Zeitoun^ {jy^jy^^- 

A sept heures vingt minutes, nous montons vers l'ouest-sud- 
ouest. 

A sept heures vingt-cinq minutes, nous arrivons au Kharbei Kefr 
CheiaJ, ^\^ jàS^ ioj^. Sur une haute colline rocheuse sont éparses 
les ruines d'une petite ville, qu'environnait un mur d'enceinte en 
gros blocs, dont on peut suivre la trace sur beaucoup de points. Les 
maisons, semblables à autant de petites tours carrées, avaient été 
bâties elles-mêmes avec des pierres d'assez grand appareil et mal 
équarries. IJnbirket, mesurant treize pas de long sur douze de large 
et construit avec des blocs considérables, est encore en parlic in- 
tact, ainsi qu'un certain nombre de citernes et de magasins sou- 
terrains pratiqués dans le roc. 



a'rik, 



A huit heures, nous poursuivons notre marche vers l'ouest. 
A huit heures dix minutes, nous descendons, vers le sud-ouest, 
des pentes très-roides, hérissées d'énormes quartiers de roc. 
Chemin faisant, je rencontre quelques anciennes excavations 
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funéraires; Tenlrée de plusieurs a été élargie pour qu'elles puissent 
servir de retraite aux bergers. 

A huit heures trente-deux minutes, nous atteignons le fond d'une 
vallée enserrée entre des montagnes nues et rocheuses, et elle-même 
extrêmement fertile, arrosée qu'elle est par deux sources abon- 
dantes, dont les eaux circulent partout en petits ruisseaux murmu- 
rants et transforment en un limon extraordinairement fécond la 
terre qu'ils sillonnent et pénètrent. Cette vallée mesure à peine 
cent vingt mètres de large sur une longueur d'un kilomètre, dans la 
partie cultivée, et est toute couverte de figuiers, d'oliviers et sur- 
tout de grenadiers de la plus belle venue. Elle s'appelle Oued el- 
.1 Vit, *il^^l àl^. Un village de ce nom occupe un monticule à l'ex- 
trémité orientale de l'oued, et se compose d'une quarantaine de 
petites maisons, habitées moitié par des musulmans, moitié par des 
grecs schismaliques, qui y ont une église. 

Les deux sources qui coulent dans cette localité ont dû la faire 
rechercher de toute antiquité, et plusieurs gros murs de soutène- 
ment en blocs puissants et bien appareillés, que j'ai remarqués en 
deux endroits, doivent remonter à une époque reculée. 



DRIR EBZIEH. 



A huit heures cinquante minutes, après avoir traversé, vers 
l'ouest, de superbes jardins, nous conjmençons à gravir à pied, 
vers l'ouest-nord-ouest, un sentier taillé dans le roc et où nos che- 
vaux, quoique soutenus par la bride, glissent presque à chaque 
pas. De distance en distance, nous rencontrons de vieux caroubiers 
qui ont pris racine au milieu d'affreux rochers. 

A neuf heures vingt minutes, le sentier devient moins pénible et 
tourne vers le nord-ouest. 

A neuf heures vingt-cinq minutes , nous parvenons sur un pre- 
mier plateau couvert de vieux oliviers. 

A neuf heures trente-cinq minutes, une nouvelle montée à tra- 
vers d'énormes rochers disposés comme des gradins immenses par 
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étages successifs nous conduit au village appelé Deir Ebziehy a^)j5 jj3. 
Il est situé sur un sommet d'accès fort difficile et renferme quatre 
cents habitants, tous musulmans; quelques maisons sont grandes 
et assez bien bâties. Je remarque auprès du medhafeh un fragment 
de pierre sculptée qui porte les débris d'une rosace mutilée. 



SAFPA. 



A neuf heures cinquante-cinq minutes, nous descendons dans 
la direction de l'ouest, puis de l'ouest-nord-ouest. 

Nous laissons à notre droite, au nord-ouest, VOualy Chebhouny, 
^ylâ J^. Un bouquet d'oliviers et quelques ruines l'avoisinent. 

A dix heures, nous gravissons, vers le nord-ouest, les flancs 
rocheux d'une montagne âpre et sauvage. De petits pins, des chênes 
verts et des touffes de lentisques y forment des fourrés peu élevés. 
A notre gauche serpente l'Oued Deir Ebzieh. 

A dix heures dix-sept minutes, notre direction devient celle de 
l'ouest-sud-ouest, et nous commençons bientôt h redescendre vers 
l'ouest. 

Nous apercevons au sud, au delà d'un ravin très-profond, Beit- 
A'our el-Fouka^ byUlj^ cxaj, Belhoron supérieure; plus à l'ouest, 
Beit-A'otir et'Tahta^ Ur^UI j;^ c>ju , ou Bethoron inférieure, villages 
que j'ai décrits ailleurs, et, entre les deux, sur une montagne plus 
rapprochée de nous, le Kharbet el-Haouriehy h^y^ iioj^ , consistant 
en quelques ruines éparses autour de l'Oualy el-Haourieh. 

A dix heures cinquante minutes, nous continuons à descendre, 
mais vers le sud-ouest. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, nous franchissons YOued 
Sajfa^ liw àl^, le même qui, plus à l'est, s'appelle Oued Deir Eb- 
zieh. Des agnus-castus, des lentisques et des chênes verts nains 
remplissent le lit desséché de ce torrent. 

Nous côtoyons ensuite, vers le nord-ouest, la rive gauche de cet 
oued, puis notre direction devient celle du sud-ouest. 

A onze heures cinq minutes, nous arrivons au confluent de 
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rOued Beit-A'our et-Tahla avec celui de SafTa, qui se réunissent 
pour ne plus former qu'un même ravin. 

A onze heures huit minutes, nous montons vers Touest-sud- 
ouest. 

A onze heures vingt minutes, l'ascension devient plus roide. 

A onze heures trente-deux minutes, nous dressons, pour la nuit, 
nos tentes à Sajfa, \Lo. Ce village occupe un plateau élevé; il ren- 
ferme quatre cents habitants. Quelques pierres de taille, éparses 
ou encastrées dans des bâtisses arabes, et de nombreuses excava- 
tions pratiquées dans le roc, telles que citernes, tombeaux, car- 
rières et caveaux souterrains, prouvent que Saffa a succédé à une 
localité antique. 



KHARBRT BL-LOUZ. 



A cinq heures trente minutes de l'après-midi, je me remets en 
marche, avec un guide de Saffa, pour aller examiner quelques 
ruines voisines. Nous descendons vers le nord à travers des oliviers 
gigantesques, et, après avoir passé une plate-forme rocheuse, toute 
percée de citernes antiques, nous arrivons, à cinq heures quarante 
minutes, au Kharbel eULouz , jy&S Hoj.^. Sur une colline peu élevée, 
qu'environne un petit mur d'enceinte construit en partie avec des 
matériaux antiques, et qui est couverte de figuiers et d'oliviers, 
on remarque les restes d'une ancienne construction en pierres de 
taille, semblable à une tour, et, à quelques pas de là, des frag- 
ments de mosaïque et de gros vases brisés. 



RETOUR A SAFFA. 



A six heures trente minules, nous revenons h Saffa, où je pé- 
nètre dans ([uelques tombeaux antiques très-dégradés. 



ir. 
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CHAPITRE TRENTE-SEPTIEME. 



KIIAnBET KRFn LOUTH. KHARBET GHELTA. KIIARBET EL-YEIIOUD. 



KIIARBET EL-IIAMMAM. kHARBET ZAKARIBH. KIIARBET CHEIKH EL- 

r.llERBAOUÏ. RESTES DU TOMBEAU DES MACHABEBS. EL-MEDIEH. 

EL-UADITEH, JADIS HADID. BEIT-NEBALA , L'ANCIENNE NEBALLAT. 

KHARBET BEIT-KOUFA. KHARBET RAS LEKRA'. KHARBET RAS ED-DA- 

IJEH. KHARBET EL-MEBHASEL. RETOUR À REIT-NEBALA. 



KHARBET KEFR LOUTH. 



Le tî^ mai, a cinq heures quinze minutes du matin, nous 
descendons de la hauteur de Saffa dans la direction de l'ouest- 
sud-ouest; chemin Faisant, nous rencontrons plusieurs citernes 
antiques. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, nous traversons un oued; 
puis, à cinq heures quarante minutes, nous gravissons, vers l'ouest- 
nord-ouest, une colline rocheuse. 

A cinq heures quarante -trois minutes, les ruines d'un ancien 
vilhige, sur l'emplacement duquel la charrue a passé souvent, me 
sont désignées sous le nom de Kharbet Kejr Lotuh, tj^yiS"*^^. A 
part de nombreuses citernes et un birket creusé dans le roc, au- 
jourd'hui très-dégradé et rempli d'arbres, il ne subsiste plus en 
cet endroit que des amas confus de matériaux épars sur le sol et 
quelques petites enceintes renversées. De vieux chônes verts et des 
caroubiers gigantesques croissent çà et là, et un oualy, dédié à 
Chah ed-Din, ^jJt^\ v^*^, s'y élève au milieu d'un bouquet de 
chênes verts, de caroubiers et de figuiers. 



KHARBRT GHBLTA. 



A six heures cinq minutes, nous nous remettons en marche vers 
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CHAPITRE TRENTE-SEPTIEME. 

KliARBET KEFR LOUTH. KHARBET GHELTA. -~ KIIARBET EL-YEIIOUD. — 

KHARBET EL-llAMMAM. KHARBET ZAKARIEil. KHARBET CHEIKH EL 

GHERBAOUÏ. RESTES DU TOMBEAU DES MACHABEBS. EL-MEDIEH. — 

EL-HADITEH, JADIS HADID. BEIT-NEBALA , L'ANCIEI^NE NEBALLAT. — 

KHARBET BEIT-KOUFA. KHARBET BAS LEKRa'. KHARRET RAS ED-DA- 

LIEH. KHARBET EL-MEBHASEL. RETOUR À BEIT-NEBALA. 



KHARBET KEFR LOUTH. 



Le ÎÎ7 luai, à cinq heures quinze minutes du matin, nous 
descendons de la hauteur de Saffa dans la direction de Touest- 
sud-ouest; chemin Faisant, nous rencontrons plusieurs citernes 
antiques. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, nous traversons un oued; 
puis, à cinq heures quarante minutes, nous gravissons, vers l'ouest- 
nord-ouest, une colline rocheuse. 

A cinq heures quarante -trois minutes, les ruines d'un ancien 
village, sur l'emplacement duquel la charrue a passé souvent, me 
sont désignées sous le nom de Kharbet Kefr Loulh^ t^yLS"*^^. A 
part de nombreuses citernes et un birket creusé dans le roc, au- 
jourd'hui très-dégradé et rempli d'arbres, il ne subsiste plus en 
cet endroit que des amas confus de matériaux épars sur le sol et 
quelques petites enceintes renversées. De vieux chênes verts et des 
caroubiers gigantesques croissent çà et là, et un oualy, dédié à 
Chah ed-Din, ^jJt^\ v^»^, s'y élève au milieu d'un bouquet de 
chênes verts, de caroubiers et de figuiers. 



KHARBET GHELTA. 



A six heures cinq minutes, nous nous remettons en marche vers 
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l'ouest, en suivant une ancienne route pavée en gros blocs et bordée 
à droite et à gauche de grandes pierres, dressées à quelque dis- 
tance les unes des autres et formant ainsi deux longues lignes pa- 
rallèles. 

A six heures dix minutes, nous laissons cette route à notre gauche 
et nous nous dirigeons vers l'ouest-nord-ouest, à travers des champs 
de blé. 

Au sud, à deux kilomètres environ de distance, le village d'E/- 
Bùrdj\ g-JI,se montre très-nettement à nos yeux, sur la hauteur 
dont il occupe le sommet. Je lai décrit ailleurs. Plus loin, dans la 
même direction, nous apercevptis Deir Maïn, c:ji*^>rf*, dont j'ai 
également déjà parlé. 

A six heures vingt-cinq minutes, notre direction redevient celle 
de Touest. Nous suivons une autre route ancienne, délimitée, 
comme la précédente, par deux rangées parallèles de gros blocs 
placés debout en guise de bornes , et pavée avec de grandes pierres 
actuellement désunies. 

A six heures trente minutes, nous gravissons, vers le nord-nord- 
ouest, les flancs rocheux et parsemés de figuiers de la colline que 
couronne le village de Chelta, UJLâ. Réduit à quelques maisons, il 
a succédé à une localité antique, comme le prouvent plusieurs ci- 
ternes creusées au milieu d'une plate-forme rocheuse aplanie par 
la main de l'homme, et un certain nombre de pierres de taille 
éparses cà et là ou encastrées dans des bâtisses musulmanes gros- 
sièrement construites et en partie renversées. 



KHARBRT BL-YRHOUD. 



A six heures cinquante minutes, nous redescendons vers le nord- 
ouest de la hauteur de Chelta. 

X sept heures cinq minutes, nous commençons à traverser suc- 
cessivement plusieurs collines pierreuses, couvertes de lentisques, 
de petits chênes verts et de caroubiers nains. 

A sept heures trente minutes, nous arrivons au Kharbet el-Yehoud ^ 

à. 
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^.^' *4^^ heWe nécropole antique, qui est celle de ia ville de Mo 
din, conime jo le montrerai plus tard. J'examine tour à tour vingt- 
quatre tombeaux creusés dans le roc. Quelques-uns sont simples; 
mais la plupart sont doubles. Ceux-ci consistent en de grandes 
fosses rectangulaires pratiquées perpendiculairement dans le roc 
et au fond desquelles, à droite et à gauche, se trouve un arcosolium 
cintré recouvrant une auge sépulcrale, dont les rebords sont ména- 
gés dans l'épaisseur du roc évidé. Chacun de ces tombeaux conte- 
nait ainsi deux cadavres. Ils étaient recouverts, dans leur partie 
supérieure, par un immense bloc monolithe, fermant hermétique- 
ment la fosse et reposant sur une bande aplanie et légèrement ex- 
cavée en forme de rainure. Une quinzaine ont été creusés sur deux 
bancs de rochers parallèles et inclinés. Aucune trace de construc- 
tion ne se remarque autour de ces belles excavations funéraires; 
le sol, d'ailleurs, est partout âpre et inégal, et des carrières seules 
y ont jadis été pratiquées concurremment avec ces tombeaux. J'a- 
jouterai néanmoins que, près de l'un d'eux, j'ai observé un ancien 
pressoir, divisé en trois compartiments taillés de même dans le roc: 
le premier où l'on foulait les grappes, le second où s'écoulait le jus 
des raisins, et le troisième qui recueillait, par deux petites ouver- 
tures ménagées dans le précédent, le vin déjà un peu reposé et 
comme fdtré. Ces tombeaux ont été violés, à l'exception de quel- 
ques-uns, dont les énormes couvercles, encore en place, paraissent 
avoir déconcerté, par leur masvse gigantesque, les efforts de ceux 
qui avaient voulu profaner ces antiques sépultures. 

Ce même kharbet, en raison des tombeaux que je viens de men- 
tionner et d'autres encore qu'on y rencontre, porte également le 
nom de Kbour el-Yehoud , ^y^\jyi^ ou Tombeaux des Juifs, 



KIURBBT EL-IIAMHAM. 



Au delà de ces tombeaux, vers le nord, se déroule un plateau 
accidenté, depuis longtemps livré à la culture par les habitants du 
village d'El-Medieh et actuellement couvert de moissons de blé 
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qui m'empêchent d'examiner comme je Taurais voulu les ruines 
qu'elles cachent. Celles-ci, que j'ai revues depuis, sont maintenant 
peu importantes, la charrue ayant passé et repassé sur l'emplace- 
ment qu'elles occupaient. Toutefois, on distingue encore sur le sol 
les arasements de quelques anciennes constructions en pierres de 
taille, qui percent à travers un amas confus de matériaux divers. 
On rencontre aussi çà et là des cubes de mosaïque de différentes 
dimensions. Des citernes creusées dans le roc sont, les unes com- 
blées, les autres en état de servir encore. A l'extrémité nord-ouest 
du plateau se trouvent, près d'un birket en partie pratiqué dans 
le roc, mais en plus grande partie construit, les restes d'une bâ- 
tisse en blocage, qui ne m'a pas paru extrêmement ancienne, et où 
les habitants d'El-Medieh voient les débris d'un bain, d'où le nom 
de K liar bel el- Hammam, JJiA iHj^ (ruines du bain), donné par eux 
au plateau tout entier, c'est-à-dire à l'emplacement proprement, 
dit de la cité antique qui s'élevait on cet endroit. 



KHARBET ZAKARIF.II. 



A huit heures quinze minutes, je descends, vers le sud -ouest, 
dans une vallée; puis, marchant vers le sud, je parviens, à huit 
heures vingt minutes, au Kharbet Zakarieh , i^^ *^;^- Ces ruines 
fout suite aux précédentes et n'en sont séparées que par l'étroite 
vallée que je viens de mentionner. Celle-ci est en ce moment cou- 
verte de magnifiques moissons, au milieu desquelles j'observe beau- 
coup de tessons de poterie antique et un assez grand nombre de 
cubes de mosaïque épars sur le sol. Plusieurs tombeaux et quelques 
citernes antiques attirent aussi mon attention. Les ruines les plus 
considérables sont celles qui jonchent un monticule où l'on re- 
marque les restes d'une assez puissante construction en gros blocs, 
dont il ne subsiste plus que quelques arasements. 

M. Ganneau, alors droginan-chancelier du consulat de France 
H Jérusalem, et qui a visité depuis le Kharbet Zakarieh, y a trouvé 
un beau baptistère avec une inscription grecque relatant le nom 
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(le la donatrice, Sophronia, et, dans une groUe sépulcrale du mémo 
endroit, une autre inscription grecque de Tépoque chrétienne. 



KHARBP.T CHEIKH EL-GHKRBAOtJl. 



A huit heures trente-cinq minutes, je descends de ce monticule 
pour me diriger vers le nord-nord-est. 

A huit heures quarante-cinq minutes, j'atteins le plateau supé- 
rieur d'une autre colline, que couronne un oualy connu sous le nom 
de Oualy Cheikh el-Gherbaotiïy ç^y^j*i\ ^ Ji^. Devant la petite koub- 
beh de ce santon, le sol est couvert de nombreux cubes de mo- 
saïque, dont la provenance me fut révélée plus tard. C'est cet oualy 
qui a fait donner le nom de Kharbet el-Gherbaouï aux ruines 
qui couvrent cette colline, et qui sont celles d'un hameau mu- 
sulman actuellement renversé et désert. Entre ces débris d'habi- 
tations et l'oualy, on remarque, sur une belle plate-forme, les 
arasements d'un grand édifice rectangulaire mesurant 97^,77 de 
long sur 6^,71 de large. Un certain nombre de magniGques blocs 
encore en place dessinent cette enceinte et permettent d'en déter- 
miner l'étendue. Les Arabes l'appellent El-Kak'h (le château). 
Tout l'intérieur de ce rectangle est rempli par un amas confus de 
terre et de matériaux divers formant une surface supérieure iné- 
gale, sur le haut de laquelle je remarque plusieurs dépressions 
successives et régulières, dont je ne comprends pas tout d'abord 
l'origine, mais qui plus tard, comme je le montrerai dans la suite, 
devinrent très-significatives à mes yeux. A lextrémité orientale de 
cet édifice, ou plutôt de ce monceau oblong de terre et de pierres 
ainsi délimité, on trouve une petite chambre construite en blocs 
superbes parfaitement appareillés et dont toute la partie antérieure 
a été démolie; le mur du fond mesure deux mètres de large, et les 
murs latéraux n'ont plus que i'",4o; mais ils étaient plus larges. 
Sur l'assise supérieure de ces murs reposent d'admirables blocs 
taillés en quart de rond et formant une saillie intérieure d'environ 
3o centimètres; eux-mêmes sont recouverts par d'immenses dalles 
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mosurant i^^io de long sur 60 centimètres de large, qui consti- 
tuaient le plafond de cette petite chambre. La première fois que 
je la vis, elle était encombn'^e de pierres; néanmoins, la partie vi- 
sible suflisait pour me démontrer que j'avais lu sous les yeux une 
chambre antique. Mais j'ignorais encore que ce monunjcnt fût le 
reste du mausolée des Machabées, et je ne l'étudiai pas avec le 
même soin que plus tard, lorsque je fus convaincu que j'étais en 
présence de ce tombeau célèbre. 



BL-MEDIBH. 



A neuf heures vingt minutes, je descends delà hauteur du Khar- 
bet el-Gherbaouï, dans la direction de l'est, et, à neuf heures trente 
minutes, j'atteins le fond de YOtied el-Medieh, îL^OsIi ^1^, puis je 
gravis les flancs rocheux de la colline sur le sommet de laquelle 
s élève le petit village du même nom. Le long des pentes, on re- 
marque plusieurs anciens tombeaux et quelques plantations de 
figuiers. 

A neuf heures cinquante minutes, nous arrivons à El-Medieh. 
Ce village compte à peine 1 ko habitants; beaucoup de maisons sont 
renversées ou mal entretenues. Une mosquée pourvue d'une grande 
citerne et en assez bon état y est consacrée à la fois au cheikh 
Daoud et au cheikh Ahmed. Quelques citernes antiques sont éparses 
çà et là. Ce village, tout misérable qu'il est actuellement, m'offrait 
un immense intérêt; car j'y étais venu avec la persuasion qu'il était 
situé sur l'emplacement de Modin, l'illustre patrie des Machabées. 

Nous savons, par le livre I des Machabées, que cette ville était 
sur une montagne : 

lu diebus iliis surrexit Mathatbias, filiiis Joannis, filii Simeonis, sacerdos ex 
filiis Joarib ab Jérusalem , et consedit in monte Modin '. 

Cette montagne, comme cela résulte des versets if) et 17 du 

' Machabées, i. I, c. 11, v. i. 



5(; DKSCHIPTION DE LA SAMAUIE. 

rinhiie chapitre, porLiil une ville appelée pareillement Modin, dont 
Mathathias était Tun des principaux personnages : 

10. YA >eiierunt itiuc qui missi erant a rege Antiocho, ut cogèrent eos qui 
confugerant in civilateni Modin imniolan* et accendere thura, et a iege Dei 
(lisceden?. 

il). Et niulli de populo Israël consentientes accesserunt ad eos, sed xMatha- 
tliias et Glii ejus constanter steterunt. 

17. Et respondentps qui missi erant ab Autiocho dixeruat Mathatbiaî : Prin- 
ce|)S et clarissimus et magnus es in liac civitate, et omatus filiis et fratribus^ 

Pressé par ies oiliciers du roi Aiitiochus d'abjurer la loi de ses 
pères et sa fidélité aux préceptes du Seigneur, Mathathias refusa 
d'obéir et de donner ainsi à son peuple cet exemple de honteuse 
apostasie. Cependant un Juif s'étant avancé sous les regards de 
tous pour sacrifier aux idoles sur l'autel qu'on avait dressé dans 
la ville de Modin, ce respectable vieillard, saisi d'une sainte in- 
dignation, se pi*écipita sur le prévaricateur et le tua sur l'autel; 
il immola en même temps de sa main l'un des oiliciers d'An- 
tiochus et renversa l'autel; puis, s'écriant à haute voix : a Qui- 
conque est zélé pour la loi et veut garder constamment l'alliance 
du Seigneur, qu'il me suive, ti il s'enfuit avec ses fils et se retira 
dans le désert. 

Le dernier verset de ce chapitre nous fait connaître que Matha- 
thias fut enterré à Modin : 

Et defunclus est iinuo centesimo et quadragesimo sexto; et sepultus esta 
tiliis suis in sepulcris palrum suorum in Modin, et planxerunt eum onmis 
Israël planctu niagno*^. 

De ce chapitre il résulte que Modin était sur une montagne 
aj)pelée comme la ville elle-même, que Mathathias en était le per- 
sonnage le plus important, et que c'était sa cité natale, puisqu'il \ 
avait son tombeau de famille, et qu'il y fut enseveli après sa mort, 
l'an 16G de Tère des Séleucides. 

' MurlidOtrs, I. I, V. II. V. iiî-17 — " Ihiil. v. 70. 
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Si nous poursuivons le dépouillement du livre I des Machabées, 
en ce qui concerne Modin, nous y lisons, au chapitre ix : 

Et Jonathas et Simon tulerunt Judam fratrem suum, et sepelierunt eum in 
sepuicro patrumsuorum in civitate Modin ^. 

Judas venait de succomber sur le champ de bataille dans une 
lutte inégale contre l'armée syrienne, commandée par Bacchidès, 
général de Démétrius. Ses frères, Jonathas et Simon, enlèvent son 
corps et l'ensevelissent dans le sépulcre de ses pères à Modin. 

Le chapitre xin nous donne de précieux détails sur le magnifique 
tombeau que Simon fit ériger, à Modin, eu l'honneur de son père 
et de ses frères : 

2 5. Et misit Simon et accepit ossa Jonathee fratris sui, et sepelivit ea in 
Modin, civitate patrum ejus. 

sG. Et pianxerunt eum omnis Israël planclu magno, et luxerunt eum dies 
multos. 

97. Et aedificavit Simon super sepulcrum patris sui et fratrum suonini 
sedificium altum visu , lapide polito rétro el ante. 

98. Et statuit septem pyramidas, unam contra unam patri et matri, et qua- 
tuor fratribus. 

9 g. Et his circumposuit columnas magnas, et super columnas arma, ad 
memoriam aeternam; et juxta arma naves sculptas, quœ viderentur ab omnibus 
navigantibus mare. 

3o. Hoc est sepulcrum quod fecit in Modin, usque in hune diem'^. 

Au chapitre xvi, un passage semble indiquer que Modin était 
peu éloignée de la grande plaine, c'est-à-dire de la plaine des Phi- 
listins. Cendébée, l'un des généraux d'Antiochus Sidétès, avait 
construit, ou plutôt fortifié, non loin de Jamnia, une ville que les 
Septante désignent sous le nom de KéSpœv^ et la Vulgate une fois 
sous celui de Gedor et, dans une autre circonstance, sous celui de 
Cedron. De là , il infestait tous les environs et menaçait le reste de 
la Judée. Simon, déjà âgé, charge ses deux fils aînés, Judas et Jean 
Hyrcan, de marcher à $a rencontre. 

' Machabées, I. i, c. ix, v. 19. — * Iltid. I. I, c. xm, v. îj5-3o. 
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/i. Apres cela, il choisit de tout le pays vingt mille hommes de pied et de 
la cavalerie; ils marchèrent contre Gendébëe et passeront la nuit à Modin. 

5. Et s'ëtant levés dès la pointe du jour, ils se rendirent dans la plaine. 
Tout à coup apparut une grande multitude de gens de pied et de cheval qui 
marchait contre eux ; et un torrent séparait les deux armées. 

6. Jean fit avancer ses troupes vers eux; et, voyant que ses gens craignaient 
de passer le torrent, il le passa le premier : ce que ses troupes ayant vu, elles 
le passèrent après lui. 

7. Il divisa son infanterie en deux corps, et mit au milieu sa cavalerie; 
quant aux ennemis, ils avaient un très-grand nombre de cavaliers. 

8. Aussitôt que les trompettes sacrées eurent retenti , Cendébée prit la fuite 
avec toutes ses troupes; plusieurs furent blessés et tués, et le reste s*enfuit dans 
la forteresse. 

9. Judas, frère de Jean, fut blessé en cette occasion, et Jean poursuivit les 
ennemis jusqu'à ce qu'il arrivât à Cédron, que Cendébée avait bâtie. 

10. Ils s'enfuirent jusqu'aux tours qui sont dans la campagne d'Azot, et 
Jean fil brûler ces tours. Et il y eut dix mille ennemis qui furent tués. Ensuite 
Jean retounia en paix en Judée ^. 

La ville de Cédron, appelée Gedor dans le verset correspoudaiit 
des Septante, était située au sud-est et dans le voisinage de Jamnia, 
ainsi que je l'ai montré ailleurs. On la retrouve très-probablement 
dans le village actuel de Kathrah, qu'on prononce également Ga- 
drah. 

Avant d'arriver au torrent sur les bords duquel eut lieu la 
bataille en question, Jean Hyrcan et son frère avaient quitté Jéru- 
salem avec une armée de vingt mille fantassins que Simon avait 
rassemblés, sans compter la cavalerie. Ils avaient fait halle pour 
la nuit, à la fin du premier jour de marche, à Modin, que les 
Septante écrivent McoSetif : èHoifjivOv(TOiv èv McoSetp. 

Le lendemain matin, ils se remettent en mouvement et se di- 
rigent vers la plaine. 

Dans la Vulgate nous lisons : 

Et surrexerunt mane cl abierunt in campum. 
' MachabéeSf f, I, c. xvi, v. 4- 10. 
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Le texte grec est encore plus précis, grâce à l'article to qui pré- 
cède le mot "GSeSiov : 

Kai àvaclclpref rh tsfpcâi intopeuovro eU rè 'ureSiov, 

Il s agit ici, non pas d'une plaine indéterminée, mais de la 
grande plaine, de la plaine proprement dite, t6 ^sSiov, que les 
Juifs appelaient Sepkela^ eu hébreu Chephelah et, avec l'article, 
Hach-Chephelah , par opposition avec la partie montagneuse de 
Juda. 

Une fois descendus dans la plaine, les Juifs se trouvent en pré- 
sence des ennemis; un torrent sépare les deux armées. Les Syriens, 
vaincus, sont poursuivis jusqu'à la ville de Gedor ou Cédron et, de 
là, jusqu'aux tours situées dans la banlieue d'Azot. 

Pour satisfaire aux diverses données de ce récit, il est impossible 
de maintenir, comme le veut une tradition très -répandue parmi 
les pèlerins, la ville de Modin à Souba; car, si l'armée de Jean 
Hvrcan et de Judas avait couché la première nuit à Souba, regardé 
comme étant l'ancienne Modin, elle aurait eu, le lendemain, une 
marche très-longue et très-pénible à faire, à travers une suite de 
montagnes, avant d'atteindre la plaine, et il est tout à fait invrai- 
semblable , pour ne pas dire impossible, qu'elle eût pu encore, ce 
jour-là même, battre l'ennemi et le poursuivre jusqu'aux portes 
de Gedor ou de Cédron, non loin de Jamnia, et jusqu'aux tours 
du territoire d'Azot. 

Ce passage me paraît donc contredire formellement l'opinion qui 
place à Souba la patrie des Machabées. 

Rappelons-nous, du reste, qu'Eusèbe et saint Jérôme ont placé 
tous deux Modin dans le voisinage de Diospolis ou Lydda, et, par 
conséquent, dans une position beaucoup plus rapprochée de cette 
ville que ne l'est Souba. 

Dans YOnoniasticon, au mot MoSeifi, nous lisons, en elfet : 

MoSeifi f xaifÀV tsfXtio'iov AtomrSXecjs , &Oev ijcrav oi MaxKaëatoi , civ xa\ rà 
(ÂvrffAaTa eU In vvv Seixvwau 
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Saint Jérôme traduit littéralement ce passage sans le modifier 
et semble confirmer ainsi le témoignage d'Eusèbe : 

Modeim, vicus juxta Diospoiim , unde fuerunt Machabœi, quorum hodieque 
ibidem scpulcra monstrantur. 

Les mêmes raisons de distance qui m'empêchent de reconnaître 
à Souba, avec un grand nombre de voyageurs, la ville de Modin, 
m'empêchent également de la placer avec d'autres à Kastoul, aussi 
éloigné de la plaine que Test Souba. 

Le livre II des Machabées ne nous fournit aucun renseignement 
nouveau sur la ville de Modin. Seulement, au chapitre xni, il est 
rapporté que Judas Machabée, à la nouvelle de l'approche d'An- 
tiochus Eupalor avec une armée formidable, sortit de Jérusalem à 
sa rencontre et alla camper avec ses troupes près de Modin. Il at- 
taqua de nuit le quartier du roi et lui tua quatre mille hommes. 

i3. Ipse vero (Judas) cum senioribus cogitavit, priusquam rex admoveret 
exercitum ad Judaeam, etobtinnrei civitatem, exire, et Domini judicio commit- 
1ère exitum rei. 

\li. Dans itaque potestatem ouuiium Deo mundi creatori, et exbortatus 
suos ul fortiter dimicarent, et usque ad mortem pro legibus, iempio, civitaie, 
patria et civibus starent, circa Modin exercitum conslituit. 

i5. Et dato signo suis Dei victoriœ, juvenibus fortissimis electis, nocte ag- 
gressus auiam rejjiam, in castris interfecit viros quatuor niillia, et maximum 
elepbantorum cum bis qui superpositi fuerant^ 

Ces mots priusquam rex admaveret exercitum ad Judœam indi- 
quent que Modin était sur le seuil de la Judée et non au milieu 
même de cette contrée, comme le sont, par exemple, Souba et Kas- 
toul, puisque Judas Machabée, voulant livrer bataille à Aiitiochus 
Eupator avant qu'il eût envahi la Judée, quitta Jérusalem pour 
aller camper à Modin avec sou armée, et attaqua de nuit le camp 
du roi. 

Interrogeons maintenant l'historien Josèphç. 

' ^fachabée8, I. Il, c. xiii, v. i^-ifi. 
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Au livre XII des Antiquités judaïques, cet écrivain nous apprend 
que Modin, qu'il appelle yicoSieifi, était un bourg de la Judée : 

Karà Se rhv avThv xatphv ifv ris oIhô^v èv ^cûiieifiy xdfip trjs lovSaias, 
6vo(Âa Marri aOias , vîhs lùxivvov toS ^vfieâvos rov AcrafAedvaiov ' . 

A sa mort, Mathalhias est enseveli à Modin par ses (ils. Judas, 
après son glorieux trépas sur le champ de bataille, est également 
transporté à Modin par ses frères, Simon et Jonathas, et enterre 
dans le tombeau de son père. 

Voici en quels termes, dans un autre passage, Josèphe décrit le 
mausolée érigé par Simon en Thonneur de son père, de sa mère 
et de ses frères : 

^{fUûv Se xa) (Âvvfieîov (Jtéytalov ^xoS6[ifi(Tt t& t^arpl xoà rots dSe\^oTs 
auTOv êx \l6ùv \svxù\j xoà dve^eafxivov. Els tsf6\v S* aurb xa) vrepiovlov àva- 
yayùfv S^i^oSy aloàs 'Oepi aùrb fidXXeTat xaï alvXovs (ÂOvoXtOovSy Qravfiaaibv 
iSetv xpVfJUif àvlt/lriar isfpbs rovrois Se xa\ tifvpafiiSas éniày toîç ts yovtwrt 
xai Tois dSe\(po7s, éxdalù) fiiap, <f>xoS6(ina'evy els IxnXv^tv fieyéOovçre Svexa 
xa\ xdkXovs tf&notrifiévas y aî xai (iéj(fit Sevpo aoilomai ^. 

«rEn outre, Simon fil construire, pour son père et ses frères, un très-grand 
monument de pierre blanche et polie. II Téleva à une hauteur considérable, de 
manière à le rendre visible de loin, et il Tentoura de portiques que soutenaient 
des colonnes monolithes, ce qui formait un ouvrage admirable à voir. A cela 
il ajouta sept pyramides, pour ses parents et pour ses frères, une pour chacun 
d'entre eux; faites pour provoquer rélonnement par leur grandeur et parleur 
beauté, elles subsistent encore aujourd'hui.^ 

Tels sont les seuls documents que nous trouvions dans Josèphe 
relativement à Modin. Il se contente de nous dire que Modin était 
un bourg de la Judée et que c'était la patrie de la famille des Ma- 
chabées, qui y avaient leur tombeau. 

En résumé, des divers passages où Modin est mentionnée, soit 
dans les deux livres des Machabées, soit dans l'historien Josèphe, 
il résulte que c'était une place de la Judée, sur une montagne et 

' Antiq. judaûfueSf], XII, c.vi,.S i. — ' fbid. i. Xllï, r. vi, S .S. 
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assez voisine de la plaiue des Philistins ou de la Chéphélah. Deux 
fois les années des Machabées y campèrent, la veille de deux 
grandes batailles, gagnées, Tune par Judas surÂntiochus Eupator, 
et la seconde par les fils aînés de Simon sur Cendébée. Dans ces 
deux circonstances, les Juifs avaient atteint cette ville en un seul 
jour de marche, en partant de Jérusalem, et ils avaient attaqué 
l'ennemi avant qu'il eût envahi la Judée proprement dite, c'est-à- 
dire la partie montagneuse de Juda. 

Jusqu'à l'année 1866, les archéologues ont placé Modin soit à 
Souba, qui depuis plusieurs siècles était généralement en posses- 
sion de cette gloire usurpée, soit à Kastoul, soit à El-Koubab, soit 
enfin à Lathroun. Moi-même, en 1 863, j'avais, par une erreur 
que je me hâte de réparer aujourd'hui, adopté, faute de mieux, 
l'opinion du docte Robinson, qui reconnaît, dans cette dernière lo- 
calité , l'emplacement probable de la patrie des Machabées. 

Lathroun, en effet, occupe le sommet d'une colline éloignée de 
dix kilomètres seulement de Lydda, et qui s'élève au seuil des mon- 
tagnes de la Judée, à l'entrée de la grande plaine; et un monu- 
ment, tel que le décrivent le livre I des Machabées et l'historien 
Josèphe, qui aurait couronné le plateau supérieur de Lathroun, 
aurait été parfaitement aperçu de la mer. Mais ce n'était là qu'une 
simple conjecture, car, au milieu des ruines de Lathroun, on ne 
remarque aucune trace de ce mausolée, et, en outre, le nom de 
Lathroun n'oflre pas la moindre analogie avec celui de Modin. 

J'avais, comme je viens de le dire, embrassé l'hypothèse émise 
par Robinson, faute de trouver, dans le voisinage de Lydda, une 
autre localité qui convînt mieux pour y placer Modin. 

Mais, de retour en France, je remarquai, plusieurs années 
après, dans un numéro du journal le }fondc, la note suivante : 

• 

En iSGG, le R. P. Emmanuel Forner, religieux franciscain de Terre sainte, 
en se rendant à Lydda, a passé par le petit villajje d'EI-Medieh. Là il a trouvé 
(les ruines qui lui paraissent être celles de fantique Modin, le nom d'EI-Medieh 
lui ayant oiïert une ressemblance frappante avec celui de Modin, et ensuite ce 
>illa{j(i n\'lant qu'à deux heures de Lydda ; or on sail, par Eusehe et par sainl 
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Jérdmc , que la patrie des Machabëes ëtait dans le voisinage de celle dernière 
ville. 

J avais aussitôt recueilli ce précieux renseîgnemenl, me promet- 
tant bien, si j'avais un jour l'occasion de retourner en Palestine, de 
ne pas manquer d'aller vérifier sur place l'assertion de ce perspicace 
religieux, que j'avais eu l'honneur de connaître, lorsqu'il était curé 
de la paroisse latine de Bethléhem. 

Aussi, en arrivant à El-Medieh, le 27 mai 1870, examinai-je 
ce village avec le plus vif intérêt; mais je n'y trouvai, comme je 
l'ai dit, qu'un amas de pauvres masures fort mal bâties, et rien de 
ce qui pouvait annoncer en ce lieu l'existence d'une ville antique 
de quelque importance. A une faible distance de là, s'élève une 
colline surplombant l'Oued el-Medieh, appelée elle-même Ras el- 
Medieh^ a^<x1I o»b* ^^^^ ^^^ couverte d'oliviers, et de son sommet on 
distingue parfaitement la mer. Gomme on me disait qu'elle était 
jonchée de ruines, je m'y transportai aussitôt, dans l'espérance d'y 
trouver quelques vestiges du tombeau des Machabées. Mais je n'y 
remarquai que des tas confus de matériaux provenant de construc- 
tions entièrement renversées. 

Pendant que je considérais avec un peu de désappointement ce 
chaos de débris sans forme et sans date assignable , un vieillard de 
l'endroit me dit : 

rr As-tu examiné, au delà de l'oued que voici, vers l'ouest, les 
ruines qui couvrent le sol? — Oui , lui répondis-je ; je viens de les 
étudier tout à l'heure ; elles m'ont été désignées sous les noms 
de Kkarbet el-Yehoudy de Kharbet el-Hammam et de Kharbet eU 
Gherbaoui. — Ces trois ruines, continua-t-il , ne forment qu'un 
mèaie ensemble et elles appartiennent à une seule ville , dont nous 
appelons les débris, de père en fils, Kharbet el-Medieh; quant à 
notre village, il s'appelait primitivement El-Minieh, KfJii.yi 

Ce renseignement fut un trait de lumière pour moi, et les trois 
ruines précédentes, dont le guide qui m'avait accompagné avait fait 
trois localités distinctes, m'apparurent soudain sous un jour nou- 
veau, quand j'appris que, dans la tradition immémoriale des habi- 
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lanls du village le plus rapproché, elles portaient le nom de Kharbet 
el-Medtek (ruines de Medieh). C'est donc là et non au village même 
ainsi désigné qu*il faut chercher le site et les débris de l'antique 
Modin. 

Cette ville s'étendait sur un plateau onduleux dont l'altitude an- 
dessus de la Méditerranée est de 220 mètres, et qui se déroule 
entre deux nécropoles, situées, l'une au sud, l'autre au nord. Cette 
dernière, qui ne renferme qu'un petit nombre de tombeaux creusés 
dans le roc, contient les ruines de l'édifice rectangulaire dont j'ai 
parlé comme avoisinant l'Oualy Cheikh el-Gherbaouï. La pensée 
qui me vint alors à l'esprit fut que cet édifice renversé et aux Irois 
quarts démoli devait être le tombeau tant cherché des Machabées, 
et qu'en débarrassant la petite chambre de l'est, je trouverais, dans 
la partie inférieure et centrale du mur de fond, une porte étroite 
donnant entrée dans une grande crypte , pratiquée sous ce monu- 
ment rectangulaire et contenant, soit sept fours à cercueil, un 
pour chficun des Machabées, soit sept sarcophages plus ou moins 
nmtilés. 

Mais, ce jour-là, je n'avais pas le moyen de faire des excavations 
en cet endroit, les instruments manquant aux habitants d'EI-Medieh 
pour soulever d'énormes blocs entassés. Je remis donc cette fouille 
à une époque ultérieure. 

EL-BÂDITRH, JADIS IIADIO. 

A dix heures trente minutes, je descends avec mon guide de la 
hauteur d'EI-Medieh et, après avoir franchi, à dix heures quarante- 
quatre minutes, l'oued de ce nom, nous traversons, vers l'ouest- 
nord-ouest, plusieurs collines rocheuses. 

A onze heures quinze minutes , nous apercevons, à notre gauche , 
les villages de Berfilia , d'Annabeh et de Djimzou. 

A onze heures quarante-cinq minutes, à notre droite, je remarque 
celui de Bodros, au nord de l'oued du même nom. 

\ onze heures cinquante minutes, plnsieui-s anciens tombeaux 
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creusés dans le roc attirent mon attention. Notre direction est alors 
celle du nord-nord-ouest. 

A midi cinq minutes, nous parvenons à Hadileh, iU^«x^ , village 
qui couronne une haute colline dont les pentes sont assez roides. 
Les maisons sont grossièrement bâties et quelques-unes sont à 
moitié renversées. 11 occupe la place et a conservé presque intact 
le nom d'une localité appelée en hébreu Hadidy inn, en grec kSiS, 
en latin Hadidy et qui est mentionnée dans le livre d'Esdras^ et 
dans celui de Néhémie ^. Il n'en subsiste plus actuellement qu'une 
quinzaine de citernes, un petit birket de forme oblongue, ainsi que 
plusieurs tombeaux et caveaux pratiqués dans le roc. Quelques 
pierres de taille^ d'apparence antique, sont également éparses 
cà et là. 

Le livre d'Esdras nous apprend que sept cent vinq-cinq hommes 
de Lod, Hadid et Ono revinrent de la captivité, sous la conduite 
deZorobabel : 

Filii Lod, Hadid et Ono, septingenti viginti quinque^. 

Les Septante, en reproduisant ce verset, ne font qu'un seul mot 
de Lod et de Hadid, comme s'ils ne représentaient qu'une seule 
localité : 

Xio) A^oSaSi xaï Ùvtîfy iT^oucôatoi elxtxTiirevre. 

Dans le livre de Néhémie, nous lisons pareillement : 

Xioï AoSaSïS xaï Cîvoby énloucéatoi elxoateîf^. 

Mais c'est là une confusion évidente de deux noms appartenant 
à deux villes distinctes, car, dans le même livre de Néhémie, ces 
deux noms sont séparés par d'autres, ce qui montre clairement 
qu'ils désignaient deux villes différentes : 

Hadid, Seboim, et Neballat, Lod^ 
AScjSj ^eSœe)(i, NaSaXàr, AvSSa. 

* EsdraSjC. ii, v. 33. * Néhémie, c. vu, v. 37. 

* Néhémie, c. vn, v. 37; c. xi, v. 34. ' Néhémie,^ c. xi, v. 36. 
^ Esdrajf, c. 11, v. 33. 
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Dans tous les cas, le rapprochement de Hadid et de Lod prouve 
que ces deux villes étaient voisines Tune de Tautre. Effectivement 
le village actuel de Haditeh est seulement à quatre kilomètres au 
plus à Test de Loudd , Tancienne Lod ou Lydda. 

Dans YOnomasiicony au mot kSicuBctifi, Ëusèbe s'exprime ainsi : 

AStoBaifif ÇvXiis iovSa* Xéyerai Se rts xaififi «repi t))v Fail^av xai aXkv 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, appelle celte dernière 
ville» voisine de Diospolis vers Test, Adilha et non Adalha, comme 
Eusèbe : 

Adithaini, in sorte tribus Judae; dicitur autem et quasdam villula Adia juxta 
Gazam,ct aiia Aditha circa Diospolim, quasi ad orientalem plagani rcspicicns. 

11 n y a donc aucun doute possible sur Tidentité du village de 
Haditeh avec X Adalha d'Eusèbe ou \ Aditha de saint Jérôme, située 
à Test de Lydda ou Diospolis, identique elle-même avec THadid 
des livres d'Esdras et de Néhémie. 

Dans le livre I des Machabées, il est question d'une ville app»*- 
lée Adtada, dans la Séphéla, qui fut fortifiée par Simon : 

Et Simon œdificavit Adiada in Sepheia, et munivil eam,ct imiK)Suit portas 
et seras*. 

Serait-elle la môme que Hadid et, par conséquent, faut-il l'iden- 
tifier avec notre Haditeh ? Bien que des critiques repoussent cette 
conjecture, en prétendant que la Séphéla ou grande plaine des 
Philistins ne remontait pas autant vers le nord, néanmoins j'in- 
cline , pour mon compte , à l'adopter, à cause d'un passage corres- 
pondant de Josèphe où cet historien nous raconte que Tryphon , 
étant parti de Plolémaïs avec une grande armée, se transporta en 
Judée, amenant avec lui Jonathas enchaîné, et que Simon vint, 
avec ses forces, à sa rencontre près de la ville d'Addida, située, 
dit-il, sur une montagne qui domine les plaines de la Judée. 

' Machabées, I. I, c. xni, v. 38. 
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Ô Se Tpu^aw, âpas ix TlToXsfiedSog fiera (/IpentSs ^oXXnSy els Ttlv lovSatav 
tsrapœyiverai , rhv icjpdOnv Sétrynov Sycûv. Airtfvrïiae S*œÙT^ xa) ^Ificàv ixerà 

ma 

Tvfs aÙTOv Swdfieûjs els kSSiSa '06'XtVy i^Tif èi^opaus xeifJLévvi Tvy)(d[veif v^ Us 
ùnSxetrat rà riff lovSaias vseSla^. 

Gomme Tryphon arrivait de Ptolémaïs pour attaquer la Judée , 
il dut suivre le littoral. Rien n'est donc plus vraisemblable que de 
reconnaître la ville d' Addida , TAdiada du livre des Machabées, près 
de laquelle Simon se porta au-devant de l'ennemi avant que celui-ci 
eût envahi les montagnes de la Judée, dans le village de Haditeh, 
situé sur une hauteur qui commande les plaines environnantes. 

Ainsi, à mon avis, THadid des livres d'Ësdras et de Néhémie, 
TAdatha d'Eusèbe, l'Aditha de saint Jérôme, l'Adiada du livre des 
Machabées et TAddida de Josèphe sont la même ville, à laquelle 
a succédé le petit village de Haditeh dont il est question en ce 
moment. 

BBIT-NBBALA. 

A une heure, nous redescendons de Haditeh dans la direction 
du nord et, après avoir traversé l'oued de ce nom, dont le lit des- 
séché est couvert de belles touffes d'agnus-castus en Seur, nous 
cheminons au miUeu d'une plaine fertile cultivée en blé, et, à une 
heure vingt-cinq minutes, je fais dresser ma tente dans un petit 
bois de vieux oliviers, qui précède le village àeBeù-Nebalay ^i^ oij^. 

Ce village, de neuf cents habitants environ , s'élève sur une col- 
line assez basse. Des citernes creusées dans le roc et de nombreuses 
pierres de taille d'apparence antique engagées dans des construc- 
tions musulmanes, notamment aux portes des maisons, dont elles 
forment les pieds-droits ou les linteaux, indiquent que Beit-Nebala 
occupe l'emplacement et a été bâti avec les débris d'une ancienne 
ville, qui, selon toute vraisemblance, pour ne pas dire avec certi- 
tude^, est la Neballat, en hébreu oV?^, en grec NaSxAdtT, en latin 

^ AtUiqvités judaïques , I. XIII, c. vi, 8 /i. 
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Nebalkt, mentionnée dans le livre de Néhémie avec les villes de 
Hadîd, Seboîm et Lod : 

Hadid, Seboim, et Neballat, Lod ^ 

Hadid est le village de Haditeh, Lod est le bourg de Loudd, l'an- 
cienne Lydda; Seboîm n'a pas encore été retrouvée, il est vrai, 
mais tout porte à croire qu elle était dans le voisinage des deux 
villes précédentes. Il en est de même de Neballat et, relativement à 
celle-ci, une pareille conjecture, que le rapprochement de ces quatre 
noms dans le même verset semble a pnon autoriser, est confirmée, 
comme pour Hadid et Lydda, par la persistance du nom antique 
de Neballat dans la dénomination actuelle de Beit-Nebala. Le vil- 
lage auquel il s'applique étant à la fois voisin de Lydda et de Hadîd, 
situé qu'il est à cinq kilomètres au nord-est de la première localité 
et à deux kilomètres et demi seulement au nord de la seconde, le 
doute sur ce point ne me parait pas possible. 



KHARBBT BEIT-KOUPA. 



A quatre heures vingt-cinq minutes de l'après-midi, je me remeLs 
en route, avec un guide de Beit-Nebala, pour aller examiner plu- 
sieurs ruines peu éloignées. Notre direction est celle du sud, puis 
du sud-est. Chemin faisant, je rencontre un certain nombre de ci- 
ternes antiques pratiquées dans le roc. 

A quatre heures trente-cinq minutes, nous inclinons vers le sud- 
sud-est. 

A quatre heures quarante-quatre minutes, un petit village mu- 
sulman actuellement abandonné m'est désigné sous le nom de 
Kharbet Beit-Koufa^ U^ou^ H)^- ^^ ^^^ environné d'une enceinte 
de cactus gigantesques. Çà et là on voit quelques vieux seder mêlés 
à des oliviers plusieurs fois séculaires. 

* Nihémie, c. xi, v. 34. 
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KHARB8T RAS EL-LBKRa\ 



Â quatre heures cinquante minutes, nous montons légèrement 
vers le nord-est, à travers des rochers. 

A quatre heures cinquante-cinq minutes, je remarque, sur ma 
route, un pressoir antique, se composant de deux compartiments 
pratiqués dans le roc et communiquant ensemble au moyen d'une 
ouverture; le premier est carré; le second, plus profond que le 
précédent, affecte une forme circulaire. 

A cinq heures cinq minutes, après avoir traversé une vallée, 
nous gravissons, vers le nord-est, une colline au sommet de la- 
quelle nous parvenons à cinq heures dix minutes. Âpre et rocheuse, 
entourée de ravins de trois côtés et difficilement accessible, elle 
était en outre environnée, dans sa partie supérieure, d'un mur 
d'enceinte dont le pourtour, d'environ huit cents mètres, n'est plus 
indiqué actuellement que par des tas de matériaux, la plupart de 
petites dimensions. Au centre s'élève un amas énorme de matériaux 
semblables, restes de constructions renversées de fond en comble. 
Ces ruines me sont désignées sous le nom de Kliarhel Ras eULehra, 



KHARBET RAS BD-DALIEH. 



A cinq heures trente minutes, nous descendons, vers l'ouest, 
de cette hauteur, puis nous suivons, dans cette direction, ÏOued 
Kebhiaj IaIS^^I^, vallée plantée d'oliviers. 

A cinq heures cinquante minutes, les faibles vestiges d'un ha- 
meau presque entièrement rasé me sont désignés sous le nom de 
Kharbet Ras edrDalieh, iL^loJl ^1; a, 



KHARBET RAS EL-MERHASEL. 



Un peu plus à l'ouest, d'autres vestiges analogues s'appellent 
\arbei Ras el-Merhasel^ Ju^l ^j^t; ib 
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RETOUR ▲ BBIT-NBBALA. 



A six heures trois minutes, notre direction devient celle du 
nord. 

A six heures cinq minutes , nous rencontrons plusieurs anciens 
tombeaux pratiqués dans le roc, les uns assez bien conservés, les 
autres très-dégradés. 

A six heures dix minutes, nous sommes de retour au lieu de 
notre campement , sous les oliviers qui forment une ceinture ver- 
doyante autour de Beil-Nebala. 
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CHAPITRE TRENTE-HUITIÈME. 

KHABBBT BZ-ZBRIUNIEH. KHARBBT MBRIIABET EL-a'bëD. KIIARBËT DA~ 

SERA. KHARBBT Sa'd ED-DIN. — KHARBBT ZEBDA. KHARBET 

HANNOUNAH. KBBBIA. RAS ABOU-i'aKOUB. RETOUR \ BEIT- 

NBBALA. 



KHARBBT BZ-ZERBANlBll. 



Le â8 mai, à cinq heures quinze minutes du matin, je quille de 
uouveau mon campement de Beit-Nebala, pour me diriger vers 
lest. Nous suivons les contours de l'oued Kebbia, torrent desséché 
qui serpente entre des rives bordées d'agnus^astus , au sud de 
Beit-Nebala. 

A cinq heures trente minutes, nous inclinons vers le sud-est, puis 
vers Test-nord-est. 

A cinq heures cinquante minutes, nous cheminons, vers Test, 
dans une vallée qui monte légèrement d'étage en élage au moyen 
de petits murs de soutènement placés de distance en dislance. 

A six heures cinq minutes, nous arrivons au Khat^bet ezrZerhanieh ^ 
iûûUpI t^j^y amas confus de pierres, restes d'habitations renver- 
sées, sur une colline rocheuse, où je remarque une citerne, trois 
caveaux et deux tombeaux antiques pratiqués dans le roc. 



KHARBBT HRRHARBT BL-a'bED. 



A six heures douze minutes, nous poursuivons notre marche 
dans la même vallée, vers Test-nord-est, et bientôt, à six heures 
quinze minutes, d'autres raines me sont signalées sous le nom de 
Kharbet Merharet eUA'bed, JyjJl âjl** aj^. On y observe, à côté 
d'une caverne, une petite enceinte en gros blocs irréguliers reposant 
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sans ciment les uns sur les autres ; un peu plus loin , d'autres en- 
ceintes analogues sont encore en partie debout et paraissent an- 
ciennes ; elles ont été construites probablement pour servir d'abri 
à des carriers, car près de là est une carrière antique. 



KUARBBT DASERA. 



A six heures vingt-deux minutes, nous traversons un plateau 
vers le nord-est. 

A six heures trente minutes, nous montons vers l'est et, à six 
heures trente-cinq minutes, nous arrivons au Kharbet Basera, 
l^à Àjjj*^ , bourgade antique renversée et sur l'emplacement de la- 
quelle la charrue a depuis longtemps passé en beaucoup d'endroits. 
De nombreuses citernes creusées dans le roc se voient çà et là au mi- 
lieu des débris de maisons aux trois quarts démolies. Quelques-unes 
avaient été bâties avec des pierres moyennes d'un appareil régulier; 
d'autres avaient été plus grossièrement construites. Au centre et au 
point culminant du site occupé par ces ruines s'élève une enceinte 
mesurant une trentaine de pas sur chaque face et renfermant inté- 
rieurement une tour carrée de douze pas de long sur autant de large , 
dont les murs sont épais de i™,3o et bâtis en pierres de taille. 
Ailleurs , près d'un petit bassin en partie creusé dans le roc et en 
partie construit, je remarque les vestiges d'une ancienne mosaïque 
en petits cubes blancs. 



KHARBBT SA^D ED-Dllf. 



A sept heures quinze minutes, nous descendons vers l'est dans 
une vallée cultivée en blé. 

A sept heures quarante-cinq minutes , après une légère montée 
vers l'est-sud-est, j'examine, sur une colline , les restes d'un village 
presque complètement détruit. On y distingue néanmoins encore 
les arasements en pierres de taille d'une enceinte rectangulaire 
mesurant, de l'ouest à Test, vingt-deux pas de long et qui, à cause 
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de cette orientation, me parait être une ancienne église chrétienne. 
Une dizaine de tronçons de colonnes, très-rongés par le temps et 
épars çà et là, appartenaient probablement à cet édifice. Des mois- 
sons de blé et quelques gros oliviers couvrent l'emplacement où 
s'étendent ces ruines, dont le nom actuel est Kharbet Sad edrDin^ 

KHARBET ZEBDA. 

A huit heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'est. 

A huit heures quarante minutes, notre direction est celle du sud- 
sud-est, puis du sud. 

A huit heures quarante-cinq minutes, j'arrive au Kharbet Zebda , 
lJs?> ^j^'f situé sur une colline. Il consiste en un joli birket en 
grande partie creusé dans le roc, et construit en blocs très-régu- 
liers là où le roc manque. Quatre niches ont été pratiquées dans 
les parois verticales de ce petit bassin, dont l'intérieur, à moitié 
comblé, est aujourd'hui envahi par un vieux figuier. Près de là, on 
observe les traces d'une enceinte rectangulaire, tournée de l'ouest 
à l'est et longue d'une trentaine de pas. Elle renferme intérieure- 
ment deux citernes et un assez grand nombre de cubes blancs, 
restes d'une ancienne mosaïque. L'emplacement qu'occupait cet édi- 
fice, rasé de fond en comble, est depuis longtemps livré à la cul- 
ture. Si c'était une église, elle s'élevait solitaire en cet endroit, car 
on n'aperçoit alentour aucune ruine de bourg ou même de village. 



KHABBBT HAlfNODNAH. 



A neuf heures trente-deux minutes , nous nous remettons en 
marche vers l'est. 

A neuf heures trente-cinq minutes, j'aperçois, chemin faisant, 
en marchant dans cette direction, cinq tombeaux antiques creusés 
dans le roc. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, je gravis une colhnedont 
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le sommet circulaire est environné d'un mur d'enceinte encore en 
partie debout, et qui avait été construit avec des pierres de moyenne 
grandeur, assez régulièrement taillées et reposant sans ciment les 
unes sur les autres. Au dedans de cette enceinte, on observe les 
arasements de nombreuses petites maisons renversées et plusieurs 
citernes pratiquées dans le roc. Sur les débris de ces habitations 
croissent maintenant des oliviers et des figuiers. 

Ces ruines portent le nom de Kharbet Hannounahy Âiyl». a{^- 
Les flancs rocheux de la même colline sont percés également de 
quelques citernes et de tombeaux. 



KBBBU. 



A dix heures vingt minutes, après être descendus vers le sud- 
ouest, nous suivons, vers Touest^sud-ouest , YOued Keblna, \xiS^ ^\y 

A dix heures trente-cinq-minutes, nous commençons, vers le 
sud-ouest, et ensuite vers Touest, une ascension pénible à travers 
d'anciennes carrières. 

A dix heures cinquante minutes , plusieurs citernes , deux birkets 
et une dizaine de magasins souterrains épars sur une grande plate- 
forme rocheuse attirent un instant mon attention. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, j'atteins le sommet de la 
colline, que couronne le petit village de Kebbiay ifUS^- Il se réduit à 
une trentaine de misérables habitations, dont la moitié sont ren- 
versées ou fort dégradées. 



RAS ABOU-Ia'kOUB. 



A onze heures, nous redescendons vers le sud-ouest par un sen- 
tier très-abrupl , taillé dans le roc en forme d'escalier et bordé d'une 
double haie de cactus gigantesques. 

A onze heures quinze minutes, nous parvenons au bas de la 
colline. 

Notre direction est alors celle de Touesl-nord-ouest. 
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A midi, nous arrivons au Ras Abou-Iakouby vy^^^' u^b^ n^o<^- 
ticule couvert d'oliviers, au milieu desquels j aperçois quelques ci- 
ternes antiques, les restes d'un pressoir à huile, plusieurs tom- 
beaux pratiqués dans le roc, et çà et là des tas de menus matériaux 
provenant de constructions entièrement démolies. 

A midi dix-sept minutes, nous sommes de retour au lieu de 
notre campement. 
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CHAPITRE TRENTE-NEUVIÈME. 

KHARBET MOURRA. KHARBET a'lY MELKINBU. BIRKBT EL-OUAKAH. 

KHARBBT EL-BIREH. KHARBET MAHOUR KATHATHOU. KHARBET EL- 

BEIDHA. KHARBET BA ENNA. RETOUR \ BEIT-NEBALA. 



KHARBET MOURRA. 



Le «29 mai, à quatre heures cinquante minutes du matin, lais- 
sant encore mon bagage à Beit-Nebala, je traverse ce village, avec 
un guide, dans la direction du nord-ouest. 

A cinq heures huit minutes, je parviens au Kharbet Mourra, 
\jA Â^^. Il consiste seulement en un amas confus de menus maté- 
riaux, épars au milieu d'un champ de blé sur un plateau. Ce sont 
les restes d'un hameau détruit, dont il ne subsiste plus que trois 
ou quatre citernes antiques et les débris (Tun pressoir à huile. 



KHARBET a'lT MRLKINBH. 



A cinq heures vingt minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le nord-est, puis vers l'est-nord-est. 

A cinq heures trente-sept minutes , des ruines plus importantes 
me sont signalées sous le nom de Kharbet A'iy MeUàneh, ^^ k}j^ 
Slà^. De nombreuses citernes creusées dans le roc et les vestiges 
de petites habitations entièrement renversées couvrent une colhne 
depuis longtemps livrée à la culture, et parsemée d'oliviers. Unoualy 
y est dédié à Aly Melkineh. 



BIRKBT EL-OUAKAU. 



A six heures, nous descendons vei's le nord, puis vers le nord- 
nord-est. 
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A six heures vingt minutes, nous passons près d'une ancienne 
carrière, transformée ensuite en un réservoir dont les deux tiers 
sont creusés dans le roc, la partie supérieure seule étant construite ; 
on rappelle Birket eUOuakah, %)l iS^. 



KHARBBT RL-BIRBH. 



A six heures trente minutes, nous gravissons les flancs rocheux 
d'une colline sur le sommet de laquelle j'observe les débris d'une 
ancienne tour, mesurant douze pas de long sur neuf de large; elle 
avait été bâtie avec des blocs de grandes dimensions et à peine 
équarris. Près de là, un tombeau creusé dans le roc, cinq citernes 
et un pressoir antique attirent mon attention. La colline elle-même 
semble avoir été entourée d'un mur d'enceinte. Ces ruines s'ap- 
pellent Kharbet el-Bireh. 



KHARBRT MAHOUR KATHATIIOU. 



A six heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche vers le sud, puis bientôt vers l'est. 

A sept heures douze minutes, j'examine, sur une autre colline 
rocheuse , hérissée de broussailles, les restes d'une tour analogue à 
la précédente, construite avec des blocs plus considérables, gros- 
sièrement taillés et reposant sans ciment les uns sur les autres. Plus 
bas , sur les pentes de la colline , on observe un pan de mur, encore 
debout, bâti de la même manière. Ces ruines me sont indiquées 
sous le nom de Kharbet Mahour Kathathou, ^IsUaS j^ sb 



KHARBET EL-BBIDBA. 



A sept heures dix-sept minutes, nous poursuivons notre marche 
en descendant vers le sud. 

A sept heures quarante minutes, nous suivons quelque temps, 
vers l'est-sud-est, puis vers l'est, les bords tortueux de YOuedA'boud, 
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Â sept heures quarante-sept minutes, notre direction devient 
celle du sud-sud-est, et bientôt nous traversons un autre oued, ap- 
pelé Oued KanatheTy jiûjd ^\y. 

A sept heures cinquante-deux minutes, nous gravissons, vers le 
sud, des pentes qui nous amènent, à huit heures, au Kharbet el- 
Beidhdy Uâ^l ib^. Mon attention est d'abord attirée vers un grand 
édifice, long de quarante-sept pas sur dix-neuf de large et tourné 
de l'ouest à l'est. Il n'en subsiste plus que de faibles vestiges. Là s'é- 
levait évidemment autrefois une église chrétienne , qui paraît avoir 
eu trois nefs, car trois entrées avaient été ménagées dans la façade 
de l'ouest. Elle était pavée avec de petits cubes blancs formant mo- 
saïque. A l'extrémité orientale, je remarque un tronçon de colonne 
aux trois quarts enfoui. Une citerne creusée dans le roc près de 
la façade occidentale, fournissait de l'eau aux besoins du culte. 
Autour de cette église gisent les débris d'un certain nombre de 
maisons. 



KHARBET BA'eNNA. 



A huit heures trente-cinq minutes, nous continuons à monter, 
mais dans la direction de l'est. 

A huit heures quarante minutes, d'autres ruines beaucoup plus 
étendues me sont désignées sous le nom de Kharhet Baeimay 
IIk^ s^j^^. De nombreuses petites enceintes carrées, restes d'au- 
tant de maisons, couvrent les pentes méridionales d'une colline 
rocheuse. On n'en distingue que les assises inférieures, la plupart 
en fort gros blocs mal équarris et reposant sans ciment les uns sur 
les autres. Beaucoup de citernes creusées dans le roc sont assez 
bien conservées. Un grand birket n'est qu'une ancienne excavation 
de carrière transformée ensuite en bassin. Des touffes de lentisques 
parsemées de vieux caroubiers ont pris racine de toutes parts au 
milieu des ruines do cette antique bourgade, d'un cai*actère très- 
primitif. 
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RETOUR A RBIT-NBBALA. 



Â neuf heures dix minutes, nous nous remettons en marche 
presque directement vers Touest. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, je rejoins mon petit cam- 
pement de Beit-Nebala, et ce jour-là je n entreprends pas d autre 
exploration , à cause de la chaleur accablante qui règne et qui me 
force au repos. 
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CHAPITRE QUARANTIÈME. 

KHARBET ABOU'L-FAHM. KHARBET GHOCKBA. KHARBET A*KBET-ABOU- 

KAMEGH. DJEMMALA. KHARBET DE1R A^MMAR. DJANIEH. DEIR 

a'mMAR. RAS KERKA. KHARBATA. KHARBET NEDJEMET MIRIAM. 

kharbet abou-isma^ïl. kharbet djerda. deir kaddis. beit- 

illou. kharbet beit-gherif. kharbet cheikh ibrahim. 

a'boud. 



KHARBET ABOU'L-FAHM. 



Le 3o mai, à quatre heures trente-cinq minutes du matin, nous 
quittons définitivement Beit-Nebala, en prenant la direction de Test, 
puis de l'est-nord-est. 

A quatre heures cinquante-cinq minutes, nous suivons, vers Test, 
Y Oued el-Kebbia, i^ufil :>\^. 

A cinq heures dix minutes, on me montre au sud-sud-est, à la 
distance de quelques kilomètres, le village de BodroSy ^j^, sur 
une haute colline. A l'ouest de ce village, sur une colline voisine, 
un amas de ruines porte, me dit-on, le nom de Kharbet Bodros, 

A cinq heures quinze minutes, nous traversons le Kharbet Baenna, 
dont j'ai parlé dans le chapitre précédent. Notre direction est alors 
celle de l'est-sud-est, puis de l'est. Nous laissons à notre gauche 
au nord, sur une hauteur peu éloignée, quelques ruines, appelées 
Kharbet Abou'l-Fahm, m^\ ^I aj^. 

A cinq heures quarante minutes , je jette de nouveau un coup 
d'œil, en passant, sur le Kharbet Merharet el-A'bed, déjà décrit 
précédemment. 

A cinq heures cinquante minutes, nous parvenons au Kharbet 
Dasera, dont j'explore également pour In seconde fois les ruines, au 
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milieu desquelles j'aperçois plusieurs fûts de colonnes mutilées, qui 
avaient échappé à ma première investigation. 

A six heures vingt-deux minutes, nous laissons à notre droite, 
en inclinant vers le sud-est, le Kharbet SaM ed-Din, puis, a six 
heures trente minutes, le Kharbet Zebda. 

A six heures quarante minutes, le Kharbet Hannounah se montre 
à notre gauche sur une colHne. 



KHARBET CIIOtJKBA. 



T 

Nous montons alors légèrement vers le sud-sud-est. 

A six heures quarante-cinq minutes, nous rencontrons plusieurs 
tombeaux antiques pratiqués dans le roc. 

A six heures cinquante minutes, un sentier étroit et glissant nous 
fait parvenir sur un plateau, où nous cheminons vers l'est. 

A six heures cinquante-cinq minutes, plusieurs autres tombeaux 
antiques analogues aux précédents fixent un instant mon attention ; 
puis nous gravissons une colline rocheuse, que couronne le petit 
village de Clwukba, V*S]^. Les maisons de ce village sont très- 
grossièrement bâties; il renferme environ deux cents habitants. 

Devant nous, au nord-nord-est, apparaît, sur le sommet d'une 
montagne voisine, le village de Deir Abou-Mechal, Jouûu»^! ^3, et, 
au sud, j'aperçois, sur les pentes d'une colline également peu 
éloignée, celui de Cheptin, (jjHU-*i. 



a'kbrt abou-kamkgh. 



A sept heures trois minutes, nous descendons vers Test-sud-est, 
à travers un fourré épais de chênes verts nains, de lenlisques et 
de caroubiers. 

A sept heures quinze minutes, nous montons de nouveau pour 
l'edescendre ensuite des pentes très-rapides. 

A sept heures trente minutes, nous atteignons le fond de Y Oued 
er-Relhabbeh , *I^JI :>\^. Il est bordé de lenlisques, d'agnus-castus 
et de chênes verls nains. 



11. 
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Nous gravissons ensuite, vers l'est, d'autres pentes hérissées des 
mômes broussailles, et dont la partie supérieure est cultivée en blé 
et parsemée d'oliviers. 

A huit heures cinq minutes, j'aperçois à ma droite, sur une haute 
colline voisine, quelques ruines, qui me sont désignées sous le nom 
d'À'kbel Bou-Kamechy ji^^ ^ *4Aft, <>u Ahmi-Kamechy jâ^l^^l. 

DJEMMALA. 

A huit heures quinze minutes, nous continuons à monter. 

A huit heures trente minutes, nous parvenons sur le sommet 
d'un plateau couvert d'oliviers et de figuiers. De là on découvre 
au loin la mer. A notre gauche serpente un oued très-profond, ap- 
pelé sur ce point Oued Zerka, b;) :>\^. 

A huit heures trente minutes, notre direction devient celle de 
l'est-sud-est. 

A huit heures quarante-quatre minutes, nous arrivons à Djemr- 
mala, ^t^T, village de trois cent cinquante habitants. Plusieurs 
maisons offrent à la vue, dans leur construction , un certain nombre 
de pierres qui, par leur régularité et la grandeur de leurs di- 
mensions, semblent accuser une époque antique. 



DRIR a'mHAR. 



A huit heures cinquante-cinq minutes, nous descendons vers 
l'est-sud-est. 

A neuf heures dix minutes, nous arrivons à un puits appelé Bir 
SeUi Fatmehy ÂifU cs^>^' «^ cause d'un petit oualy voisin, dédié à 
une femme de ce nom. On parvient, au moyen d'un escalier de 
quelques marches, au fond de ce puits, qui renferme une eau de 
source intarissable. Les femmes de Djemmala et de Deir A'mmar 
s'y approvisionnent dVau, les citentes de ces deux villages étant à 
sec pendant l'été. 

A neuf heures vingl-cinq minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'est. 
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A notre droite, au sud, s'élève, sur une montagne qui a plusieurs 
étages successifs, le village de Deir A'mmar, ^CS^à. Il a la mérne 
importance que le précédent. 



KHARBBT DSIR a'mMAR. 



Deux groupes distincts de ruines, sur deux collines voisines qui 
se répondent, Tune à Test, l'autre à Touest, appartiennent proba- 
blement à la même localité antique, et portent le nom de Kharbet 
Deir À^mmar. Une quinzaine de citernes creusées dans le roc et les 
restes de plusieurs constructions en gros blocs, ainsi que les ves- 
tiges d'un certain nombre de maisons, ont seuls échappé à la des- 
truction de cet ancien bourg. Un petit bordj de défense muni de 
meurtrières est de fondation moderne. Je laisse ces ruines sans les 
visiter, les ayant déjà explorées en i863. Il en est de même des 
localités suivantes, que je mentionne ici pour les avoir examinées 
cette année-là. 



DJANIEH. 



A cinq kilomètres au sud-est de Deir A'mmar, le village de Dja- 
nieh, A^iU-, couronne le sommet d'une montagne. Il renferme une 
population de quatre cents habitants, tous musulmans, à l'excep- 
tion d'une dizaine, qui appartiennent au rite grec schismatique. On 
y remarque une mosquée, qui était autrefois une église chrétienne 
ornée de colonnes. Plusieurs citernes antiques sont en partie con- 
servées. 



RAS KRRKA. 



A vingt minutes de distance à l'ouest de Djanieh , sur une autre 
montagne, dont les pourtours sont flanqués d'énormes rochers qui 
se dressent comme des murailles gigantesques, le village de Ras 
Kerka, ^^ir'l)^ se compose d'un petit nombre de maisons, au mi- 
lieu desquelles on distingue celle du cheikh, qui a l'apparence d'une 
tour carrée. Ce cheikh commande à une quinzaine de villages. 

G. 
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KIIARBATA. 



A trois kilomètres à rouest-nord-ouest de Ras Kerka, le village 
de Kharbata, bL^, situé sur le plateau supérieur d'une montagne 
plantée de figuiers et d'oliviers, compte deux cent cinquante habi- 
tants. Les maisons, d'apparence misérable, sont mal construites et 
à moitié renversées. On y trouve quelques faibles vestiges d'une 
ancienne église chrétienne, presque entièrement rasée. 



KHARBRT NEDJEMBT MIRIAM. 



A deux kilomètres environ à l'ouest de Kharbata, des ruines peu 
considérables, éparses dans un champ livré à la culture, sont con- 
nues sous le nom de Kharhet Nedjemet Mtriam, ^j^ 'k^ *iH^- ^ > 
avait là jadis un village, aujourd'hui rasé. Quelques gros blocs, 
plus ou moins bien équarris, jonchent encore çà et là le sol. On y 
remarque également un antique pressoir à vin pratiqué dans le 
roc et divisé en deux compartiments. Cette localité, comme semble 
l'indiquer le nom qui s'attache à ses ruines, Èimh de Marie, devait 
(Hre encore habitée à l'époque chrétienne. 



KHARBRT ABOU-ISHa'ÏL. 



A cinq cents mètres au nord-ouest de là, dans une vallée, d'autres 
ruines s'appellent Kharhet Ahou-IsmaïU J^a^UwI^I iojàm.. On y ob- 
serve plusieurs citernes antiques et les assises inférieures d'une 
assez grande construction en gros blocus non cimentés, qui paraît 
antérieure à l'invasion musulmane. 



KHARBET DJERDA. 



A une très-faible distance du Kharhet Abou-Isma'ïl, des ruines 
beaucoup plus importantes couvrent le plateau d'une haute colline; 
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on h;s nomme Kharbet Djerda, i^^ *i)^' ^^ ^^^^^ celles, non plus 
d'un simple village, mais d'une véritable ville, qui doit remonter 
à une époque reculée. De nombreux arasements de maisons et ceux 
de quelques édifices publics construits avec de gros blocs non cimentés 
et actuellement très-rongés par le temps, une centaine au moins 
de citernes creusées dans le roc, quelques-unes munies encore à 
leur orifice de la pierre qui les bouchait et qu'il fallait enlever pour 
y puiser, la direction de plusieurs rues parfaitement reconnaissable, 
çà et là des caroubiers et des chônes verts tombant de vétusté dis- 
séminés au milieu des ruines : tel est l'aspect que présente le Khar- 
bet Djerda. 



DBJR KADDJS. 



A dix-huit minutes de marche à l'ouest des ruines précédentes, 
sur une montagne dans les flancs de laquelle ont été pratiqués 
plusieurs tombeaux, s'élève le village de Deir Kaddis, j^iXi^^. Il 
contient trois cent cinquante habitants. 

A une faible distance de là, sur une hauteur voisine, sont éparses 
des ruines appelées Kharbet Deir Kaddis, j*^5oi^3 kfj^. Il y avait 
jadis eu cet endroit un village de l'importance du précédent, dont 
il ne subsiste plus que les parties inférieures d'un certain nombre 
de maisons, bâties avec de gros blocs, et plusieurs citernes creusées 
dans le roc. 



BElT-JLLOt. 



Les huit dernières localités sur lesquelles je viens de donner 
quelques détails ont été explorées par moi en i863, et je les ai 
laissées de côté pour cela en 1870. Je reprends maintenant la suite 
de mon récit à l'endroit où je l'ai interronq)u. 

A neuf heures trente minutes, laissant à notre droite, au sud, 
le village de Ras Kerka, nous descendons vers l'est- nord-est, à tra- 
vers une plantation de beaux oliviers. 

A dix heures cinq minutes, nous franchissons, vers le nord-est, 
puis vers le nord, une vallée cultivée en blé, et, immédiatement 
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après, nous gravissons les pentes de la montagne que couronne le 
village de Bett'Ilhu,^\ «4^. Nous y parvenons à dix heures trente- 
cinq minutes. Il renferme huit cents habitants et est entouré, vers 
le nord , de magniBques oliviers. 

A dix heures cinquante minutes, nous descendons, par un sen-^ 
tier trè»-rapide taillé dans le roc sur beaucoup de points, les flancs 
septentrionaux de cette montagne. Ils sont cultivés en terrasses avec 
beaucoup de soin et plantés de Bguiers, d'oliviers et de vignes. 

A onze heures cinq minutes , nous atteignons le fond de VOued 
Djennata, blL>> dt^, et nous marchons, en montant, vers le nord- 
nord-ouest. 

A onze heures vingt minutes, nous faisons halte auprès d'une 
source appelée A'ïn AboU'Zema\ qu'ombrage un vieux caroubier. 



XUARBBT BEIT-CHBRIP. 



A Touest, on me signale, sur une colline peu éloignée, les restes 
d'un village, appelés Kharbet Beit-Cherif, 



KHARBBT GUBIKH IBRAHIH. 



A onze heures cinquante minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord-nord-ouest, et nous rencontrons bientôt une autre 
source portant le même nom que la précédente et jaillissant de 
dessous un rocher. 

A midi trente-cinq minutes, après une montée continue, nous 
atteignons un petit plateau très-élevé, où nous cheminons vers 
l'ouest. 

A midi quarante-cinq minutes, nous redescendons dans une 
vallée, pour remonter ensuite vers l'ouest-nord-ouest. 

A une heure quinze minutes, je laisse à ma gauche quelques 
ruines, appelées Kharbet Cheikh Ibrahim y fo^ijjt ^ ^4^- L'empla- 
cement qu'elles occupent est actuellement planté de figuiers. 



CHAPITRE XL. — A^BOUD. 87 



A^BOUD. 



A une heure trente-ciuq minutes, nous parvenons à A'boud, el, 
comme toutes les citernes étaient taries dans ce village, je fais dres- 
ser ma tente à quinze cents mètres à i'ouest-nord-ouest de là, dans 
le lit d'un oued très-profond, appelé Oued Zerhay lï^, :>l^, près d'une 
source très-abondante, connue sous le nom de A'ïn Zerka, \àj^ (jvx. 
La vallée étroite formée par l'oued serpente entre de très-hautes 
collines et est couverte de figuiers, de citronniers, de grenadiers 
et d'oliviers. Outre la source dont j'ai parlé, plusieurs autres, qui, 
autrefois, faisaient tourner des moulins, y répandent la fertilité et 
la vie. Les pentes de l'oued sont également cultivées d'étage en étage 
jusqu'au village même d'A'boud. 

Ce village est situé sur un plateau élevé et inégal, au milieu 
d'une plantation de vieux oliviers. Il contient huit cents habitants, 
quatre cents grecs schismatiques et quatre cents musulmans. Un 
prêtre grec méfait les honneurs du quartier chrétien et me montre 
son église; elle est consacrée à Setti Miriam ou à la sainte Vierge. 
(T Autrefois, me dit-il, quand A'boud était une ville inq)ortante, les 
chrétiens y possédaient neuf églises; mais elles ont été détruites par 
les musulmans, à l'exception de celle de Sainte-Marie, qui fut dé- 
fendue par les chrétiens et sauvée par eux de la dévastation géné- 
rale, d Cet édifice, tourné de l'ouest à l'est, est précédé d'un nar- 
ihex ou vestibule extérieur soutenu sur des arcades ogivales. On 
y descend par plusieurs marches. L'église est elle-même partagée 
en trois nefs. La grande nef est séparée des bas côtés de droite 
par quatre arcades légèrement ogivales, et de ceux de gauche par 
deux grandes arcades ogivales. A chaque pilier d'arcade est adossée 
une colonne, dont je ne puis indiquer la forme du chapiteau, à 
cause de l'épaisse couche de chaux qui le recouvre. Quelques-unes 
de ces colonnes sont maintenant engagées dans les piliers agrandis 
et ont complètement disparu. L'abside, qui renferme, au centre, 
l'autel, s'arrondit au dehors en hémicycle. Le pavé de l'église est 
formé de dalles de marbre rougeâtre. 
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Au-dessus de ce inonuaient régnent une vaste terrasse ombragée 
par une vigne gigantesque, qui grimpe jusque-là et s'étend ensuite 
en berceau , ainsi que deux galeries voûtées et parallèles, qui servent 
d'asile aux pèlerins que la fête de Neby A'boud amène chaque année 
dans le village. Les Grecs vénèrent, en effet, dans cette localité la 
mémoire de ce prophète, YO'badiah du texte hébreu, n^iaS?, en grec 
Ô6S10V, en latin Abdias, qui, suivant eux, est le patron d'A'boud 
et lui a donné son nom. 

Le quartier musulman, que je visite ensuite, possède une mos- 
quée devant laquelle est une citerne antique. Plusieurs maisons 
sont bien construites et en assez bon état; mais beaucoup d'autres 
sont très-dégradées et tombent en ruine. 

En dehors du village, j'examine les débris de trois anciennes 
églises. L'une, appelée Barbara el-Kadiseh, iU*j*>JJI Ijl*^ (Sainte- 
Barbe), n'était qu'une simple chapelle de dimension fort petite; il 
ne subsiste plus (jue quelques arasements de l'abside. Ce sanctuaire 
couronnait le sommet d'un monticule rocheux situé à douze mi- 
nutes à l'ouest d'A'boud. Sur les flancs du monticule, une grotte 
est vénérée comme ayant servi quelque temps d'asile à cette sainte. 

IMus près du village et du même côté, les vestiges d'une autre 
église un peu plus considérable me sont désignés sous le nom de 
Deir-Nestasieh, A^.4»Ha.>M»» ^^ (couvent de Sainte-Anastasie). Bâtie en 
blocs irréguliers, elle paraît avoir eu trois nefs, bien qu'elle mesu- 
rât seulement 16 pas de long sur 8 de large, et était précédée ex- 
térieurement d'un narlhex ou vestibule, 

A l'est et à quelques minutes du même village, les traces d'une 
troisième église sont également reconnaissables; elle était dédiée à 
Mar Thodrous, u-;>;*>J3 jU, ou saint Théodore. Enhn, à cinq minutes 
au nord d'A'boud, les restes d'une quatrième église ou plutôt d'une 
simple chapelle me sont désignés sous le nom de Mar A'badia, 
LàU* jU. Ce qui en subsiste prouve qu'elle avait été assez grossiè- 
rement bâtie avec des pierres irrégulièrement taillées. Sous l'em- 
placement qu'occupait l'autel, on observe un trou qui a pu être un 
tombeau. 
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CHAPITRE QUARANTE ET UNIÈME. 

kHÂRBET TIBNBH, JADJS TIMNATH-SERAH OU TIHNATH-HERES. D^GOUYERTE 

DU TOMBEAU DE JOSUÉ. 



KHARBET TIBNKH, JADIS TI1INATH-8ERAH. 



Le 3i mai, à cinq heures du matin, je quitte avec un guide 
mon campement de l'Oued Zerka, et, gravissant les pentes de 
l'oued, je traverse, à cinq heures vingt- cinq minutes, le village 
d'A^boud. 

Notre direction est alors celle de l'est-sud-est. 

A six heures, nous cheminons, vers l'est, sur un plateau couvert 
de figuiers et d'oliviers. A droite de la route que nous suivons, j'a- 
perçois, sur une petite colline, le Kharbet Cheikh Ibrahim, ^Ji iO^ 
(«lAI^I, dont j'ai déjà parlé. Ce sont les restes d'un petit village 
entièrement détruit, dont l'emplacement est aujourd'hui occupé 
par une plantation de figuiers. 

Nous nous avançons tantôt entre des champs de sorgho parsemés 
d'oliviers, tantôt entre un fourré de lentisques, de chênes verts 
nains et d'arbousiers. 

A six heures vingt minutes, nous descendons du haut plateau 
que nous venons de parcourir, pour commencer, à six heures trente 
minutes, une nouvelle montée, mais assez douce. 

A six heures trente-deux minutes, nous parvenons aux premières 
ruines du Kharbet Tibneh, iUjj Ojj^ , et j'examine d'abord les ara- 
sements d'une petite tour carrée, qu'environnait une enceinte un 
peu plus étendue, bâtie avec des pierres de moyenne dimension et 
renfermant deux citernes antiques; puis j'explore , sur une colline , 
des décombres confus, restes d'habitations renversées. Sur le point 
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culminant avait été construit un bordj d'apparence arabe, dont il 
subsiste quelques débris. Cette colline surplombe, vers l'est, Touesl 
et le nord, des ravins très-profonds et très-escarpés, formés par les 
replis de l'Oued Zerka; vers le sud, au contraire, elle s'abaisse 
doucement, et comme par gradins, vers une vallée aujourd'hui cul- 
tivée en sorgho ou dourah, et qui était elle-même jadis en partie 
couverte d'habitations. On y remarque un birket long de trente pas 
sur quinze de large, plusieurs citernes creusées dans le roc et, près 
d'un magnifique chêne vert, l'un des plus beaux arbres, sans con- 
tredit, que j'aie rencontrés en Palestine, les vestiges de nombreuses 
maisons renversées. 



DÉCOUVERTE DU TOMBEAU DE JOSUÉ. 



En continuant à marcher encore un peu vers le sud, on atteint 
bientôt les dernières pentes d'une colline qui se dresse en face du 
Kharbet Tibneh, et dont les Qancs rocheux et hérissés de brous- 
sailles recèlent, vers le nord, à différents étages, plusieurs excava- 
tions sépulcrales, restes d'une antique nécropole. Je les ai visitées 
toutes en i863, et l'une d'entre elles m'a paru alors être le tom- 
beau de Josué, hypothèse dans laquelle je me suis pleinement con- 
firmé depuis et qui a été adoptée par les critiques les plus com- 
pétents. Je les examine de nouveau celte fois-ci. Voici quelques 
détails sur les huit principales : 

L'une d'entre elles ne renferme pas de fours à cercueil ; l'entrée 
en a été agrandie; elle sert quelquefois aujourd'hui de refuge aux 
bergers. 

Une seconde est précédée d'un vestibule très-dégradé. De là , on 
pénètre, par une baie rectangulaire, jadis beaucoup plus étroite, 
dans une belle chambre sépulcrale, qui contient quatorze fours à 
cercueil et, de plus, une petite chambre située vis-à-vis de la porte 
d'entrée, et dans laquelle on pénètre en se glissant par une ouver- 
ture cintrée pratiquée au centre du mur de fond de la grande 
chambre. Ces fours à cercueil sont tous vides, à part deux, qui sont 
obstrués de pierres et de terre. 
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Une troisième excavation est fermée; l'entrée en est complète- 
ment bouchée. 

Une quatrième, de dimensions assez vastes, a été aux trois quarts 
détruite. 

Une cinquième et une sixième ne présentent qu'une chambre 
carrée sans fours à cercueil. 

Une septième s'annonce par un vestibule dans lequel on entrait 
par trois arcades en plein cintre, aujourd'hui en partie bouchées 
par des amas de pierres, ce vestibule servant d'asile à des bergers. 
Au-dessus des trois arcades, on remarque deux rosaces encore vi- 
sibles et quelques autres ornements assez grossièrement sculptés 
et très-dégradés, dont l'un est regardé par M. de Saulcy comme 
reproduisant la forme d'un urœus. J'y avais vu, quant à moi, une 
simple guirlande courant en feston d'une rosace à l'autre. Au centre 
du vestibule, une baie étroite donnait accès dans une chambre sé- 
pulcrale, où je n'ai pu pénétrer, cette baie étant obstruée. 

Une huitième excavation, enfin, est celle que j'ai signalée, en 
1 863, comme étant le tombeau de Josué. Elle se compose : i° d'une 
grande cour taillée dans le roc; a** d'un vestibule à jour soutenu, 
à droite et à gauche, par deux demi-pilastres adossés au rocher, et 
au centre par deux pilastres détachés, surmontés les uns et les au- 
tres de chapiteaux très-primitifs ornés de simples moulures. Ces 
deux pilastres étaient encore debout en 1 863; mais quand je revis 
ce monument en 1870, celui de droite était tombé, le chêne vert 
qui a pris racine au-dessus de la plate-forme du vestibule ayant 
fini par faire éclater, en se développant, un fragment de cette plate- 
forme, lequel a entraîné dans sa chute le pilastre en question. 
Quant aux parois intérieures de ce vestibule, elles sont percées 
d'une quantité considérable de petites niches, au nombre de 290 
environ, soit rectangulaires, soit triangulaires, soit principalement 
cintrées, et disposées sur huit rangs parallèles. Le sommet de 
toutes ces niches est tapissé au dedans d'une épaisse couche de 
suie, ce qui indique qu'elles ont longtemps servi à rerevoir de pe- 
tites lampes lors do certaines fêtes commémoratives. 
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On pénètre ensuite par une porte rectangulaire , basse et étroite, 
dans une chambre sépulcrale qui renferme une excavation centrale 
et autour, dans les parois latérales et dans celles du fond, quinze 
fours, dont quatorze seulement étaient destinés à contenir des 
cercueils. Le quinzième, creusé au milieu du mur qui fait face 
à l'entrée, donne lui-même accès dans une seconde chambre sé- 
pulcrale, de dimension extrêmement réduite, et qui, étant située 
dans la partie la plus retirée et la plus inviolable du monument, 
étant en outre dans l'axe de celui-ci, semble avoir été réservée au 
personnage principal en l'honneur duquel ce vaste tombeau avait 
été creusé. Dans ce cas, la grande chambre qui précède aurait été 
destinée tout entière à divers membres de sa famille. 

Il n'y a pas longtemps, à ce qu'il paraît, que la sépulture de la 
petite chambre a été violée; car plusieurs fellahs des environs ont 
raconté à M. de Saulcy, qui a visité ce monument eu i863, quel- 
ques mois seulement après que je l'avais trouvé et identifié avec le 
tombeau de Josué, que c'étaient eux-mêmes qui avaient ouvert le 
four à cercueil de cette dernière chambre, et qu'ils en avaient tiré 
une sorte de candélabre à trois becs, en métal jaune et très-pesant, 
qu'un agha de bachibouzouks leur avait enlevé naguère au prix de 
5o piastres. Selon ces mêmes fellahs, ce tombeau s'appellerait Kabr 
ou Koubbet eUEndiehy nom dont l'origine m'est inconnue. 

Quoi qu'il en soit, à la première inspection de cette belle grotte 
funéraire, à la vue surtout des petites niches en si grand nombre dont 
le vestibule est perforé et qui, évidemment, comme je viens de le 
dire, devaient recevoir autant de lampes qu'on y allumait, sans 
doute, à certaines époques solennelles, il est impossible de ne pas 
reconnaître que l'on se trouve en présence du mausolée d'un délunt 
illustre. Dans les innombrables nécropoles antiques que l'on ren- 
contre en Palestine, il n'est pas rare d'observer, à l'intérieur des 
chambres sépulcrales, quelques petites niches à lampe. 11 fallait 
bien, en effet, éclairer ces asiles ténébreux de la mort, lorsqu'on y 
entrait, soit pour y introduire un nouveau cadavre, soit pour y vi- 
siter pieusement la dépouille mortelle et y vénérer la mémoire de 
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ceux dont ies cendres y reposaient déjà. Mais dans les vestibules 
dont la façade est, en quelque sorte, découpée à jour, comme celui 
qui nous occupe en ce moment, et qui n'avaient, par conséquent, 
pas besoin d'être éclairés, on ne remarque d'habitude aucune niche 
à lampe. Au contraire, dans le tombeau dont il est question ici, 
les parois du vestibule sont percées, dans toute leur étendue, de 
ces sortes de niches, qui auraient été complètement inutiles, s'il 
s'était agi seulement d'éclairer ce portique, où pénètre la lumière 
du soleil, mais ayant eu leur raison d'être, si on avait voulu l'illu- 
miner. Une pareille illumination suppose un personnage tout à fait 
hors ligne et dont la mémoire était l'objet de la vénération publique. 
Or ce personnage, ainsi que j'ai essayé de le démontrer dès i863, 
me paraît avoir été Josué lui-même, l'introducteur du peuple hé- 
breu dans la Terre promise. 

Je vais reproduire ici les principaux arguments que j'ai fait va- 
loir alors en faveur de cette hypothèse , et que j'ai développés ensuite 
dans une note que j'ai lue à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, le 28 octobre 186/i. 

Nous lisons dans le livre de Josué : 

69. Cumque complesset sorte dividere terrain singulis per tribus suas, de- 
denint filii Israël possessionem Josue (ilio Niin in medio sui , 

5o. Juxta prœceptum Domini, urbem quam postulavit Thamnath-Saraa 
in monte Epbraim; et œdificavit civitalem habitavitque in ea^ 

Dans le même livre, la mort de Josué est ainsi racontée : 

99. Et post haec mortuus est Josue (ilius Nun, servus Domiui, centum et 
decem annorum. 

3o. Sepelieruntque eum in finibus possessionis suae in Thamnat-Sare, 
quae est sita in monte Epbraim, a septentrional! parte roontis Gaas^ 

Dans le livre des Juges, nous lisons encore à propos de Josué : 

Et sepelierunt eum (Josue) in (inibus possessionis suae in Thamnat-Sare in 
monte Epbraim, a septentrional] parte montis Gaas^. 

* Jo9ué, c. mx, V. 69 et 5o. — ' Ihid. c. xxiv, v. 39 et 3o. — * J^ex, c. n, v. 9. 
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Dans le texle hébreu, le nom de la ville concédée à Josué est 
écrit : n-)D-naonS Tmnath-Serah, etonn-njon^, TimnathrHeres. 

Voici maintenant le texte des versets correspondants de la ver- 
sion des Septante , édition Jager : 

Kai SSûûxouf ouSt^ rrlv tsr^Xii/ ilv tjrrfaaTOfSafivaurapà^, H éaltv èv r^ opei 
È(Ppatfi. Kol) à)xoS6fiti<Te Ttjv tsr^Xfv, xa) xaroixet èv otÂr^'. 

nlls lui donnèrent la ville qu'il avait demandée, à savoir Thamnasarach, 
dans la montagne d'Éphraïm. Il bâtit la ville et il y habita.?) 

Dans un autre passage du même livre de Josué, cette ville de 
©aftvowjapdt;^ devient SafivcuTa')(jip. 

Kaï (nnn£ksaep Introus Siofupiaas rrjv yiiv év rois àpiots at;T&»v* xûà ëScjxav 
ol vlo) lapaiX (nepiSa r^ In^ Sià t^péalayfÂO, Kvpiou' ëSojxav œùt^ rrlv tr6\iv 
ijv ifjrftTajOy rrjv QûifÂvauraj^àp iSoûxav aùr^ év t^ 6pst E^^pax/x. Ko} ^xoS6- 
(ii/l<TS9 IvifTOVs Ttlv «T^XiVy xoà ^xftcTsv iv oùrfi ' xaï IXaSev Iricrous ràs (Àaj(aipas 
ràç ^aerpivas, iv aïs vrepihsfie tous vioùs tapaïfk rovs yavoiiévovs èv rp &S^ 
èv rp èptffju^f xal IBtixev cuiras èv QoL(ivaara)(/ip '^ . 

(T Josué acheva de distribuer la terre dans les limites qu'ils avaient conquises. 
Les enfants d'Israël lui donnèrent à lui-même sa part, selon Tordre du 
Seigneur. Us lui accordèrent la ville qu'il avait demandée, celle de Thamna- 
sachar, dans la montagne d'Éphraïm. Josué bâtit la ville et y babîla. Et ayant 
pris les couteaux de pierre avec lesquels il avait circoncis les enfants d'Israël 
qui étaient nés pendant la marche à travers le désert, il les plaça à Thamna- 
eachar. t) 

Toute cette dernière partie du verset ne se trouve ni dans le 
texte hébreu, tel qu'il nous est parvenu, ni dans la Vulgate. 

Dans un autre chapitre du même livre, SatJLVCLaoLxcip redevient 
SoLfWddOLpdx : 

Ko) sBac^av œirbv rsphs rots àpiots rov xXffpou œirov èv SafwaurapàXf èv rê 
cpei r^ È^pcàiAj œah ^oppà rov Ôpous rov TaXadS^. 

ïfEt ils l'enterrèrent près des coniius do la terre qui lui avait été concédée 

* Josue, f, XIX, v. 5o: c. wiv, v. l\o. ' Josué, c.xxi, v. ho, 

• Juges, c, u, V. i). ^ Josué, xxiv, v. 3o. 
JasHf, 0. \ix, v. ho. 



CHAPITRE XLI. — TOMBEAU DE JOSUÉ. 95 

en loi à Thamoasarach, dans la montagne d'Ëpbraïm, du côté seplentrional 
(le la montagne de Galaad. ^ 

Remarquez que le mont Gaachy efy^, du texte hébreu, te Gaas 
de la Vulgate, est ici appelé Galaad. 

Les Septante ajoutent ce qui suit, adjonction que le texte hébreu 
qui nous est parvenu et la Vulgate ne donnent pas : 

Exei ëOtixcof fier* aùrov eh rb (AvrjpLa sh h IBa^av aùrbv êxe7 ràç iiax<iip<xs 
ràs ^merpivas iv aU ^mepiéttiu tovs vîoùs lo-pa^X è» FoX^oXoi^, Sts i^tfyayev 
aÙTOvs ê^ AlyMovy xaBà awha^v avro7s Kvptos* xa\ êxel elmv Scjf rvs <Trf- 
(ispov rjfiépas ^ 

frils placèrent là, dans le tombeau où ils Tensevelirent, les couteaux de pierre 
avec lesquels il avait circoncis les enfants d'Israël à Galgala, lorsqu'il les eut 
ramenés de TÉgypte; ils accomplissaient ainsi les prescriptions du Seigneur, 
et ces couteaux y sont jusqu'à ce jour. Jt 

Enfin au livre des Juges, le texte grec est entièrement conforme 
au texte hébreu correspondant, et la ville de Safivcurttxjip ou 
iiayLVCUTapdx est désignée sous le nom de QoLfivaOoLpés , le mont 
TaXoLiS redevient, à son tour, le mont Totas : 

Kaï ëOa^av aôriv èv bplcû rr/ç xknpovo filas aùrov iv SafivaOapèsy êv 6pet 
È(ppaifi, dnb j8o/3^â roi Ôpovs Fads^. 

De ces divers textes il résulte clairement que la ville de Tim- 
nath-Serah ou Timnath -Hères, dans le massif des monts d'Ë- 
phraim, fut donnée à Josué comme son lot personnel, dans le 
partage général de la Terre promise, et qu'après sa mort il y fut 
enterré sur le flanc septentrional du mont Ga'ach ou Gaas. Les 
Septante, en appelant cette ville tantôt 0aftva(Ta;^àp , tantôt 0ajx- 
vaaapdx^, tantôt aussi &OLfiv(xdoLpés , ajoutent cette particularité, 
qu'on ensevelit avec Josué, dans son tombeau, les couteaux de 
pierre avec lesquels il avait circoncis les enfants d'Israël à Gilgal, 
après le passage du Jourdain. Or, où faut-il placer cette ville ? El 

' Jojwé, c. XXIV, V. 3o. — ' Jugea, c. ii, v. 9. 
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(l'abord, remarquons que le nom véritable qu'elle portait est 
Timnah, et que l'épithète de Serah ou Hères dans le texte hébreu, 
chez les Septante Sarach ou SachoTy lui avait été adjointe pour la 
distinguer d'autres villes du même nom qui existaient en Palestine. 
On a déjà observé^, avant moi, qu'en hébreu les lettres forma- 
tives des deux adjectifs nno et onn sont les mêmes ; Tordre en est 
seulement interverti; ainsi en est-il en grec des mots ISa^ap et 

Sapàx- 

Les uns adoptent Hères comme la forme véritable, et ils l'in- 
terprètent dans le seijs de sokil. Ils voient en cela une allusion 
à l'un des plus grands actes de la vie de Josué, qui arrêta le soleil 
dans sa course. D'autres, tout en reconnaissant dans Hères la 
bonne leçon, traduisent ce mot ^av argile ^ épithète dérivant, disent- 
ils, de la nature du sol. D'autres enfin pensent que Serah est la 
forme originelle, à laquelle, plus tard, on aura substitué par erreur 
Hères. 

D'un autre côté, à propos de la dénomination de Thamnasachar 
{SoL(ivouTOLX(ip) qui se trouve chez les Septante, Reland fait la re- 
marque suivante : 

Posset qiiis suspicari ^a^dp a nzr^ mas, ducturn, quod marium circumci- 
sorum memorià inhocloco abscoDdilis cultris permanserit, nisi frequens mu- 
tatio 2apax in ^^X^P ^^ simiiiuin nominum potius nos ad errorem librario- 
rum duceret. Est Timnathserach , quœ Qa(jLva<TOLpdj(^ scribitur *. 

Pour Reland, la véritable leçon paraît donc être Timnath-Serah. 
M. de Saulcy, au contraire, incline pour la leçon Timnath- 
Heres ou Heras : 

Dans les deux moLs Heras et Serah, dit-ii^, appartenant au nom de la ville 
auprès de laquelle Josué fut enseveli, il y a eu, sans aucune espèce de doute, 
une transposition de lettres. La première est devenue la dernière et réciproque- 
ment. Quelle est la véritable forme, la forme légitime à laquelle il faut exclu- 
sivement s'attacher? Pour ma part, je ne doute pas que ce ne soit oin, qui 
s'est perpétué dans le nom Er-Ras de la colline servant d'assiette au Kharbel 

* DicHonary of the Bible, ediled by ' Reland ^ Palœstina , p. io3i. 

\V. Smith, l. m. p. i5o/i. * Voyage m Ten'e sainte ^ l. n,p. .'K^.'^. 
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Tibneh. Er-Ras veut dire le sommet, le cap, la tête, et pareille dénomination 
s'applique assez mal, il faut en convenir, à une élévation aussi médiocre que 
la colline en question. Les Arabes auront transformé en Er-Ras, mot signifi- 
catif pour eux et applicable k une hauteur, le mot antique Heras, qu'ils ne 
comprenaient pas, et nous avons ainsi la seule explication pos*tible de la per- 
sistance de ce nom. 

Je ferai néanmoins observer à M. de Saulcy que, s'il était monté 
sur le sommet de la colline de Tibneh, il aurait reconnu lui-même 
que Tépithète d'Er-Ras lui convient parfaitement; car si, du côté du 
sud, cette colline s'abaisse doucement etpar étages successifs, vers 
le nord, au contraire, vers l'est et vers l'ouest, elle domine presque 
verticalement des ravins très-considérables, et, de ces trois côtés, 
elle s'avance comme une sorte de cap au-dessus des profondeurs de 
l'Oued Zerka. 

Quoi qu'il en soit et de quelque manière qu'il faille interpréter 
l'épithète o^n ou n^o donnée par les Livres saints à la Timnali de 
la montagne d'Ëphraïm , je ne crois pas qu'on puisse se tromper en 
identifiant cette ville avec le Kharbet Tibneh que j'ai décrit plus 
haut. Sauf une légère nuance, en effet, les deux noms sont sem- 
blables ou plutôt identiques, rien n'étant plus fréquent que la per- 
mutation des deux labiales b et m, surtout dans le passage d'une 
langue à une autre langue. Et de même qu'avec le savant Robin- 
son , je reconnais sans hésitation , dans le Kharbet Tibneh retrouvé 
par ce voyageur près de Zareah , la ville de Timnah ou Timnathah 
de la montagne de Juda, célèbre dans l'histoire de Samson, de 
même, avec le docteur Eli Smith, son digne compagnon, qui, le 
premier, de nos jours, paraît avoir visité le Kharbet Tibneh de la 
montagne d'Ëphraïm, j'identifie les mines de cette ville avec celles 
de Timnath-Serah ou Tinniath-Heres, qui fut donnée à Josué en 
récompense de ses services, et où ce grand homme fut ensuite 
enterré. 

La Bible nous apprend que celte dernière Timnah était située 
près du mont Ga ach ou Gaas , sur le côté nord duquel était le tombeau 
de Josué. Or le Kharbet Tibneh, qui se trouve précisément au cœur 
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(le raiicienno inonUigne d'Epliraïm , a pour vis-à-vis, au sud , comme 
je l'ai (lit, une assez haute colline sur les flancs septentrionaux de 
la([uelle on voit encore un certain nombre d'excavations sépulcrales 
et, entre autres, les huit dont j'ai parlé. Cette colline n'est-elle pas 
évidemment le mont Gaas des Livres saints, et, dès lors, n'est-ce 
pas parmi les tombeaux qu'elle renferme, et qui ont appartenu in- 
contestablement à la nécropole de la ville dont Tibneh nous offre 
les débris, qu'il faut chercher celui de Josué? La huitième excava- 
tion sépulcrale que j'ai décrite m'ayant paru la plus remarquable 
de toutes, et m'ayant, en outre, présenté, dans les nombreuses pe- 
tites niches à lampe dont son vestibule est tout entier percé, cette 
particularité singulière d'un tombeau jadis solennellement illuminé, 
j'en ai conclu que c'était le mausolée d'un personnage tout à fait 
hors ligne, et comme, à l'époque d'Eusèbe et de saint Jérôme, 
(m montrait encore à Timnath-Serah le tombeau de Josué, je me 
suis demandé si le monument funèbre dont je viens d'entretenir le 
lecteur n'avait point reçu la dépouille mortelle du successeur de 
Moïse. Voici le passage d'Eusèbe dans l'Owowi/w/iron, au mot Oafi- 
vadcTOLpd : 

Qafiva6(Tapà , isr6\ts Ifiaov tov Nou^, év r^ 6pet xeifiévTi • airn é<Tl\ Qafivat' 
4 xal àvonépco xetfiévfj , êv f eU Irt vvv Seixwrat 76 rov Itiavv fivitfia , (pvXijç 

Ailleurs, au mot Vads. je lis dans le même écrivain : 

TsÂ;, 6pos ÈtÇpaifjLy oS év ^opslots iOa^av XtifroHv Setxwrat Se ènlaupiov 
eU ëri vvv aùrov rh (ivtjfia wk'ntrlov Safivàt xœfitfç, 

''Gaas, montagne d'Ephraïm, dans ia partie septentrionale de laquelle Josué 
fut enterré. On montre encore aujourd'hui son tombeau remarquable près du 
village deThamua.^ 

r 

Saint Jérôme nous dit également, dans son Epitaphe de sainte 
Paule, que cette illustre Romaine alla vénérer, sur la montagne 
d'Ephraim, les tombeaux de Josué et d'Eléazar, situés Fun vis-à- 
vis de l'autre. 
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Sepiilcra quoque in monte Ephraim Jesu filii Nave et Eleazari filii Aarou 
sacerdotis e regione venerata est, quorum alter conditus est in Thamnath- 
Sare a septentrionali parte montis Gaas, alter in Gabaa filii sui Phinees; sa- 
tisque miraU est quod dislributor possessionum sibi montiina et aspcra de- 
legîsset^. 

Ce dernier passage achève, à mes yeux, de démontrer que c'est 
au Kharbet Tibneh, et non ailleurs, comme le veulent quelques 
rabbins juifs mentionnés dans les Itinéraires de Carmoly, qu'il faut 
placer la ville de Timnath-Serah ou Timnath-Heres, attribuée 
comme lot à Josué. En effet, la ville de Gabaa, où sainte Paule 
vénéra aussi la mémoire d'Eléazar, fils d'Aaron et père de Phinées, 
se retrouve, à une faible distance du Kharbet Tibneh, dans le vil- 
lage actuel de Djibia', dont je parlerai bientôt, et qui fait face, à 
l'est, sur une montagne voisine, à la colline que couvrent ces 
ruines. L'expression de saint Jérôme, e regione veneralaest, est par- 
faitement juste dans ce cas; elle ne le serait plus du tout, s'il fal- 
lait, avec les rabbins juifs auxquels j'ai fait allusion, placer Timnath- 
Serah ou Tinmath-Heres, et, par conséquent, le tombeau de Josué, 
au village de Kefr-Hares, situé à trois heures et demie de marche 
au nord de Djibia'. 

En outre, jamais la tribu de Dan, à laquelle appartenait, d'après 
Ëusèbe, ia ville de &(tfivQLd(Tctpd , n'a compris dans son territoire le 
district où se trouve aujourd'hui ce village de Kefr-Hares, village 
dont le nouï seul, j'imagine, aura pu servir de base à la traditioîi 
rabbinique dont j'ai parlé, et que contredit formellement le pas- 
sage de saint Jérôme où les deux tombeaux de Josué et d'Eléazar 
sont indiqués comme rapprochés l'un de l'autre sur deux montagnes 
voisines, ce qui est parfaitement vrai, si l'on reconnaît, dans les 
ruines de Tibneh, l'ancienne ville de Timnath-Serah ou Timnath- 
Heres, et, dans la petite montagne qui domine au sud ce kharbet, 
le Gaas de Fantiquité. Or, si l'on admet que le Kharbet Tibneh 
soit les restes de Timnath-Heres ou Timnatli-Serah, si l'on admet 

' S. Hieronymi opéra, t. i, p. 888, ^dit. Migne. 
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également que la montagne située au sud soit le Gaas de la Bible, 
et si l'on doit, par conséquent, chercher sur ses flancs septen- 
trionaux, conrormément aux saintes Ecritures et au témoignage 
d'Eusèbe et de saint Jérôme, le tombeau de Josué, il me semble 
que Ton est alors comme inévitablement entraîné à conclure avec 
moi que le monument funèbre en question est bien celui que Ton 
vénérait encore, en cet endroit, à l'époque du voyage de sainte 
Paule. A quel personnage, en effet, aurait-il appartenu, et quelle 
mémoire plus grande que celle de Josué aurait été honorée, dans 
la nécropole de Tibneh, d'une illumination semblable? D'ailleurs, 
ce tombeau porte les traces de la plus haute antiquité. Les pilastres 
et les demi-pilastres du vestibule n'ont d'autre ornement que de 
simples moulures qui en décorent le sommet. Peut-être sur le 
frontispice, aujourd'hui mutilé, y avait-il quelque inscription ou 
quelque sculpture qui a disparu. Toujours est-il que rien, absolu- 
ment rien, au point de vue architectural, ne s'oppose à ce que ce 
monument soit contemporain de Josué lui-même. Bien qu'on n'y 
lise pas le nom de cet homme célèbre, ce qui trancherait la ques- 
tion, il me semble que l'existence sur les parois du vestibule de ces 
nombreuses petites niches à lampe vaut presque une inscription 
en faveur de l'opinion que je soutiens. Car cela seul, à mon sens, 
imprime à ce tombeau un cachet tout particulier et prouve l'im- 
portance singulière du personnage auquel il était consacré. Or ce 
personnage, dans une petite ville comme celle de Timnah, qui, 
bien qu'elle soit devenue le chef-lieu d'une toparchie, appelée de 
son nom Thamnitica S n'a guère d'autre célébrité néanmoins, dans 
l'histoire, que celle d'avoir été le lot et le tombeau de Josué, peut-il 
être autre que celui qui eut l'honneur, retiré par Dieu à Moïse lui- 
même, d'introduire les Hébreux dans la terre de Kanaan et d'être 
le véritable fondateur de leur domination dans ce pays? 

Depuis la découverte que j'ai faite de ce tombeau en i863 , iJa 
été visité et étudié par plusieurs, voyageurs, et notamment, tout 
d'abord, par M. de Saulcy, qui en a levé un plan très-exact et 

' Pline, Histoire naturelle y \. V, c. xv. 
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ajouté un nouveau poids à ma conjecture eu la partageant. On n'a 
qu'à lire les pages que ce savant archéologue a consacrées à ce mo- 
nument \ 

En 1866, les dimensions de ce même tombeau, telles que 
M. de Saulcy les avait rapportées, ont été examinées avec beau- 
coup de soin par M. Aurès, Tun de nos ingénieurs en chef les plus 
érudits, qui a publié à ce sujet un article fort curieux dans la 
Revue archA)logiquey intitulé : Etude des dimensions du tombeau de 
Jasué. 

L'auteur reproduit préalablement un plan et une coupe de ce 
tombeau d'après les propres dessins et les mesures dues à M. de 
Saulcy, et ces mesures, attentivement comparées entre elles, l'a- 
mènent à celte conclusion, que le systèuie métrique employé pour 
la construction du monument en question est l'ancien système 
égyptien, c'est-à-dire celui où il était fait usage de la coudée royale 
septénaire, divisée en sept palmes. Or, on sait que les Hébreux, au 
retour de leur captivité d'Egypte, rapportèrent en Judée les me- 
sures dont ils avaient constamment usé pendant la durée de cette 
captivité elle-même. Il est donc à présumer que ce tombeau, pos- 
térieur à l'époque patriarcale kananéenne, n'en remonte pas moins 
à une très-haute antiquité, puisque du système métrique employé 
dans sa construction il est permis d'inférer qu'il date du retour 
de la captivité d'Egypte. 

En 1870, les arguments que j'avais invoqués dès i863 à l'appui 
de l'hypothèse que je viens de développer ont reçu une confirma- 
tion nouvelle, par suite d'une découverte fort intéressante faite dans 
ce tombeau par M. l'abbé Richard. Ce célèbre hydrogéologue voya- 
geait en Palestine dans le courant de mai et de juin de cette 
aunée-là. Ayant eu l'occasion, au retour de l'une de mes tournées, 
de faire sa connaissance au couvent de Casa-Nova, à Jérusalem, je 
lui indiquai l'emplacement du Kharbel Tibneh, et surtout celui du 
tombeau que j'attribuais à Josuc, tombeau qu'il désirait vivement 
visiter. Il venait d'explorer, dans la vallée du Jourdain, les ruines 

* Voyage en Terre saiitte, t. II, p. n-iH et suiv. 
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de Galgala, où Josué, conformément aux prescriptions du Seigneur, 
avait circoncis, avec des couteaux de pierre, les enfants d'Israël; 
il y avait ramassé, sur un rayon de plusieurs kilomètres, tant de 
siècles après' cet événement, un assez grand nombre de petits 
instruments en silex, disséminés sur le sol, quelquefois dans le sol. 
Comme il est dit très-nettement, dans un passage de la version 
des Septante que j'ai reproduit plus haut, que les Israélites, en 
enterrant Josué près de Timnah, ensevelirent avec lui dans son 
tombeau les couteaux de pierre qui avaient servi à la circoncision 
du peuple hébreu à Galgala, l'abbé Richard voulait s'assurer éga- 
lement si quelques-uns de ces instruments en silex se trouvaient 
encore dans le monument sépulcral que je prétendais être celui de 
ce personnage. Il s'y rendit donc sur mes indications, et voici ce 
que, à la date du îio juin 1870, il écrivait de Beyrouth à M. l'abbé 
Moigno, qui s'empressa de publier sa lettre dans la revue scienti- 
fique intitulée les Mondes : 

Après avoir visité les plaines de Jéricho, j'ai voulu voirie tombeau de Josué, 
et, le 3 juin dernier, en compagnie d'un prêtre attaché au patriarcat de Jéru- 
salem et d'un cheikh du village d'El-Birzeit, j'y ai trouvé des couteaux en silex 
en grand nombre, lis étaient mêlés à la terre dans les casiers ou couloirs de la 
chambre funéraire et dans les débris dont la chambre funéraire elle-même 
s'est remplie, à la suite des violations et des recherches dont ces tombeaux ont 
été l'objet depuis des siècles. Les casiers ou niches, au nombre de quinze au- 
tour de la chambre, sont très-étroits; une bière ordinaire devait les remplir. 
On ne peut donc y pénétrer qu'en se couchant. C'est mon moukre que je char- 
geai de cette opération; il a retiré, particulièrement des cases du côté est, 
beaucoup de débris de poterie et, parmi ces débris, des silex. Leurs formes 
semblables ont vivement piqué ma curiosité ; ce sont presque tous des couteaux. 
J'en ai trouvé ensuite dans les terres et pierrailles qui encombrent la chambre 
funéraire, en dehors de la chambre, sous le vestibule et devant le vestibule. 
Partout où j'ai reconnu des déblais extraits des tombeaux, j'ai trouvé des cou- 
teaux de pierre. On peut, en outre, affirmer que ces silex ont beaucoup de 
ressemblance avec ceux que j'ai rencontrés dans les plaines du Jourdain ; je 
suis convaincu de leur identité. 

L'année suivante, le 5 août 1871, M. labbé Richard, s'étant 
transporté à Edinibourg avec les silex qu'il avait rapportés d'Orient, 
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s'exprimait de la manière suivante, dans une des séances du congrès 
scienlirnjue réuni alors dans cette ville : 

Messieurs, 

J'ai à vous montrer des inslrumenls de pierre trouvés, daus mon récent 
voyage en Orient : 

1° En Egypte, près du Caire, sur la roule de la forêl pétriiiée; 

r 

2" Une pièce vient de Tîle d'Eléphantine: 

3*" Au pied du mont Sinaï, je rencontrai le plus grand des ateliers de silex 
que j'aie encore vns, avec les spécimens les plus remarquables, sartout des 
pointes de flèche extrêmement fines; 

h^ Plusieui*s instruments trouvés, en Palestine, à Ël-Bireh, à Tibériade et 
entre le mont Thabor et le lac de Tibériade, spécialement, sur un plateau élevé 
de plus de qSo mètr&t au-dessus du Jourdain, dans un champ^cultivé, une 
hache semblable, quanta la nature du silex et à sa forme, à celles du dépar- 
tement de la Somme, en France. Mais les instruments qui méritent, je pense, 
la plus grande attention, sont ceux que j'ai trouvés sur les bords du Jourdain, 
à Galgal, lieu où, d'après la Bible, Josué reçut Tordre de Dieu de circoncire 
le peuple d'Israël, cl dans le tombeau que la science archéologique regarde 
aujourd'hui comme le tombeau de Josué. J ai trouvé ces instruments soit dans 
le tombeau même de Josué, dans la chambre sépulcrale intérieure, soit dans 
le vestibule, mêlés à des débris de poterie, à de la terre, etc. J'en ai trouvé 
aussi dans le champ qui est devant le tombeau, et jusque sous un grand chêne 
vert éloigné de la tombe de Josué d'environ loo mètres; ils auraient ainsi été 
disséminés, quand on a ancienoement fouillé et violé le tombeau. C'est la forme 
communément appelée couteaux qui domine dansées instruments : queltiues- 
uns, comme on peut s'en convaincre, sont encore très-tranchants. Il y a ce- 
pendant des scies et des pièces plates, allongées et arrondies. C'est du silex 
généralement; il y en a aussi en calcaire blanchâtre qui semble avoir passé 
par le feu. 

J'ai l'espoir que ces instruments du tombeau de Josué et ceux dont j ai parlé 
(l'abord intéresseront les amateurs si nombreux et si éclairés de l'archéologie 
humaine que l'Association compte dans son sein; et, en les soumettant à votre 
appréciation, je viens vous apporter non pas des idées préconçues, mais des 
faits, de simples faits historiques et archéologiques. C'est un fait historique 
que la fabrication de couteaux de pierre pour la circoncision des enfants d'Israël 
à Galgal. C'est un fait historique que le tombeau de Josué, longtemps oublié 
et perdu, a été retrouvé de nos jours, et que ses restes ont été vus et décrits 
d'abord par M. Guérin, et ensuite par M. de Saulcy, etc. C'est un fait histo- 
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rique, alteslé pur la version authentique des Septante, qu'un certain nombre 
de couteaux de pierre de Gaigal ont été projetés dans le tombeau de Josué, au 
moment de sa sépulture. Quant aux conclusions que Ton peut tirer de mes ins- 
truments, aux arguments qu'ils peuvent apporter ou aux objections qu'ils four- 
niront aux théories mises en avant par les diverses écoles anthropologiques ou 
biologiques modernes, je les laisse de côté. Si mes silex historiques ressemblent, 
à s'y méprendre, par leur nature et par leur forme, aux silex que Ton veut 
être essentiellement préhistoriques, je pourrais le regretter au point de vue des 
illusions que cette coïncidence peut faire évanouir, mais la vraie science doit 
admettre les faits et reconnaître l'identité des silex préhistoriques et des silex 
historiques ^ 

Vei's la fin du même mois d'août, M. l'abbé Richard exposa, 
sous les yeux de l'Académie des sciences de Paris, puis de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, les mêmes silex, et notamment 
ceux qui provenaient du tombeau de Josué, et sa communication 
excita un vif intérêt au milieu de la docte assemblée. 

Après la découverte des nombreux petits couteaux de pierre 
trouvés par M. l'abbé Richard, le 3 juin 1870 , dans le monument 
funèbre qu'en i863 j'avais déclaré être celui du successeur de 
Moïse, je crois que le doute n'est plus possible à ce sujet et que 
l'identiiication que j'avais proposée est désormais incontestable, car 
elle s appuie maintenant non plus seulement sur de simples con- 
jectures, mais sur un fait qui confirme la Bible et qui est, à son 
tour, confirmé victorieusement par le témoignage des Livres saints , 
je veux dire la présence en cet endroit d'un grand nombre de ces 
petits couteaux de pierre signalés par un passage formel de la ver- 
sion des Septante, et ayant servi à la circoncision des Israélites à 
Gaigal. Cette découverte, en même temps, prouve combien sont 
hasardées , pour ne pas dire erronées, les théories de ceux qui attri- 
buent aux instruments de silex une antiquité fabuleuse, et se fon- 
dent sur une base si incertaine pour battre en brèche la vérité des 
Livres saints, en faisant remonter l'origine de l'homnie sur la terre 
infiniment au delà de 1 époque plus récente assignée par la Bible. 

' Cette citation est im extrait de plu- 5 août 1871 du congrès scientifique 
sieurs journaux auglais sur la séance du d'Edimbourg. 
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CHAPITRE QUARANTE-DEUXIÈME. 

DEIR ED-DHAM. KHARBET ABLATA. NEBY-SALEH. DJIBIa'. KHAR- 

BET SEIA, JADIS 6IBEATH-PINEHAS. OUMM SAFFA. KHARBET DAKLEH. 

KHARBBT DEIR ASROUR. RETOUR À NOTRE CAMPEMENT DE L'OUED 

ZERKA. 



DBIR BD-DHAM. 



A huit heures cinquante-ciiiq minutes, je jetle un dernier coup 
d'œil sur le tombeau de Josué, et je descends, avec mon guide, 
dans la direction de l'est. 

A neuf heures, nous laissons à notre droite, sur une hauteur 
voisine, le petit village de Deir ed-Dhamy pUJt^^, que j'avais vi- 
sité en i863. 11 est à moitié ruiné et habité seulement par une 
centaine de pauvres fellahs. Plusieurs citernes, en partie comblées, 
et un certain nombre de pierres de taille antiques, éparses sur le 
sol ou engagées dans des bâtisses arabes, prouvent que ce village 
a succédé à une ancienne localité. 



KHARBBT ABLATA. 



A neuf heures dix minutes, en continuant à descendre toujours, 
nous parvenons au fond de YOued er-Ria, L^t 0I3 , vallée fertile ar- 
rosée par deux sources et cultivée actuellement en dourah. On y 
observe également quelques plantations de figuiers et doliviers. 
Sur un monticule très-rapproché de là, vers le nord, les vestiges 
d'un faible hameau renversé de fond en comble me sont désignés 
sous le nom de Kharbet Ablata, b^l ibt 



NBBY-SALBH. 



Après avoir abreuvé nos chevaux à l'une des sources de l'Oued 
er-Ria, nous montons légèrement vers l'est. 
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Saint Jérôme rapporte, dans son Ëpitaphe de sainte Paule, que 
cette illustre Romaine alla vénérer sur la montagne d'Ephraim les 
tombeaux de Josué et d'Ëléazar, situés, dit-il, l'un vis-^-vis de 
l'autre , le premier à Thamnath-Sare sur les flancs septentrionaux 
du mont Gaas, le second à Gabaa, lot de Phinées, fils d'Ëléazar : 

Sepulcra quoque in monte Ephraim Jesu filii Nave et Eleazari filîi Aaroti 
sacerdotis e regione venerata est, quorum alter conditus est in Thamnath- 
Sare a septentrionali parte montis Gaas, alter in Gabaa filii sui Phinees; sa- 
tisque mirata est quod distributor possessionum sibi montana et aspera dele- 
gissel^ 

Ce dernier passage est très-précieux, il nous apprend, en effet, 
que, à l'époque de saint Jérôme, les tombeaux de Josué, fils de 
Noun, et d'Ëléazar, fils d'Aaron, existaient encore et étaient l'objet 
de la vénération publique, et que, en outre, ils se répondaient en 
quelque sorte sur deux hauteurs voisines, au milieu du massif 
d'Ephraïm , comme cela ressort des mots e regione venerata esL 

Je crois que, après tous les arguments que j'ai fait valoir dans 
le précédent chapitre, on ne peut plus guère hésiter à reconnaître 
le tombeau de Josué dans la magnifique excavation sépulcrale que 
j'ai décrite longuement comme se trouvant sur la pente septentrio- 
nale de la hauteur voisine du Kharbet Tibneh. Attendu que, à quel- 
ques kilomètres à l'est de cette hauteur, s'élève, sur une colline 
qui lui correspond, le village de Djibia\ dont le nom arabe jaxas». 
est évidemment dérivé du nom hébraïque Gibeahy ny^a, l'identité 
que je propose de ce village et des ruines du Kharbet Seia avec 
Gibeath-Pinehas, située, comme le mont Gaas, dans le massif d'E- 
phraïm, vient en quelque sorte se présenter d'elle-même à l'esprit 
et forcer la conviction. Je n'ignore pas qu'une tradition rabbinique 
place à Aouartah le tombeau d'Ëléazar et, par conséquent, recon- 
naît dans ce village, situé non loin de l'antique Sichem, la Gibeath- 
Pinehas du livre de Josué; mais elle me paraît en désaccord formel 

* S. Hieronymi opéra , 1. 1 , p. 888 , ëdit. Migne. 
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avec le passage de sainl Jérôme que je viens de citer, et, pour mon 
compte, je reconnais sans hésitation dans Djibia' la ville donnée 
jadis au fils d'Ëléazar et où celui-ci fut lui-même enterré. A la vé- 
rité, je n'ai retrouvé ni à Djibia*, ni au Kharbet Seia le tombeau 
de ce grand prêtre; mais ce tombeau, qui était encore debout à 
Tépoque de saint Jérôme, puisque sainte Paule alla le vénérer, a 
pu être depuis complètement détruit; peut-être aussi existe-t-il en- 
core quelque part sur la montagne de Djibia' et a-t-il échappé à 
mes recherches. 



OUMM s A FF A. 



A onze heures cinquante-cinq minutes, nous descendons, vers 
le nord-nord-est, de la hauteur de Djibia'. 

A midi dix minutes, nous atteignons le fond d'un oued qui ser- 
pente entre Djibia' et Oumm SafTa. 

Notre direction est alors celle du nord-ouest, puis de l'ouest- 
nord-ouest. Nous cheminons entre des plantations de Gguiers et de 
vignes. 

A midi seize minutes, nous gravissons la colline dont le sommet 
est occupé par le village à' Oumm Saffa^ iL^ II. Ce village renferme 
trois cents habitants. Il a dû succéder à une localité antique, 
comme le prouvent les matériaux employés dans la construction 
de quelques maisons et plusieurs tronçons de colonnes épars sur 
le soi. Une source abondante, appelée A'in Oumm Saffày fournit 
aux besoins des habitants. Ils vénèrent, sous une koubbeh, les 
restes de Neby Hanan, ^jU>. ^. 



KHARBBT DAKLKH. 



A douze minutes au nord-ouest et au bas d'Oumm SafTa, je foule 
les vestiges d'un village entièrement renversé, que mon guide 
me désigne sous le nom de Kharbet Dakleh, ikki:> x^jj^. Des arase- 
ments de maisons, ceux aussi d'une tour, apparaissent au milieu 
d'un amas informe de matériaux confusément épars. Un oualy coris- 
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truit avec des pierres antiques et dédié à 5t^i el-A'bd, «XA«It 

y est ombragé par un bouquet d'arbres séculaires, un chêne, 

un caroubier et un térébinthe, qui entrelacent ensemble leurs 

rameaux. 

Cette localité, depuis longtemps abandonnée, était pourvue 
d^eau au moyen d'une source intarissable, qui, jaillissant des flancs 
inférieurs de la montagne, était recueillie dans un petit birket 
creusé dans le roc et, de là, par un conduit souterrain, s'écoulait 
plus bas dans des jardins qui occupaient le fond de la vallée. 



KBARBBT DBIR A8E0UR. 



A une heure, je reprends, vers Fouest^sud-ouest, puis vers l'ouest, 
la route d'A'boud. 

A deux heures, nous laissons à notre droite les ruines et la hau- 
teur de Tibneh et, à notre gauche, le mont Gaas et son antique 
nécropole. 

A une faible distance à l'ouest-sud-ouest de cette petite mon- 
tagne, mon guide me signale sur une colline des ruines, qu'il ap 
pelle Kharbet Deir Asrour, j^y^^ j^^ *?^. 

A trois heures trente minutes, je suis de retour à mon campe- 
ment de VOued ep-Zerka, b^yi ^1^. 
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CHAPITRE QUARANTE-TROISIÈME. 

KHARBET a'lY. LEBBEN. RBNTIS. KHARBET KEFR INCHA. DEIB 

KL-A RAB. RETOUR \ NOTRE CAMPEMENT DE L'OUED ZERKA. AN- 
TIQUE NECROPOLE ET CARRIERES D'A*BOUD. DEIR ABOU-MECHa'l. 

RETOUR À L'a'ÏN ZERKA. 



KHARBET A^LT. 



Le i**** jnin, à quatre heures quarante minutes du matin, je 
quitte avec un guide l'Alin Zerka, source auprès de laquelle était 
dressée ma tente, pour suivre, vers l'ouest-nord-ouest, les contours 
de l'oued de ce nom. Le lit desséché de ce torrent est rempli d a- 
gnu^-castus actuellement en fleur, de lentisques, d'arbousiers, de 
chênes verts nains et de caroubiers, et il est lui-même bordé de 
figuiers et d'oliviers. Le sentier où nous cheminons à travers ces 
arbres et ces arbustes passe souvent d'une rive à l'autre. D'innom- 
brables perdrix, surprises par \e bruit des pas de nos chevaux au 
milieu de ces gorges solitaires, que surplombent, à droite et à 
gauche, de hautes collines, s'enfuient à chaque instant devant nous. 

A cinq heures cinq minutes, des murailles gigantesques de ro- 
chers d'aspect rougeâtre me sont désignées sous le nom à'A'rak el- 
Ahfnar,^^^\ ^\j^. 

L'Oued Zerka s'appelle, à partir de cet endroit. Oued Sarida, 
IiXj^Lo ^3, parce que, sur la rive droite de ce torrent, une hauteur 
voisine est couverte de quelques ruines appelées Kharhet Sarida, 
l<>s!>Li0 ib^. La vallée, jusque-là très-étroite, commence à s'élar- 
gir un peu. 

A cinq heures vingt minutes, nous gravissons, vers l'ouest, puis 
vei*s le sud-ouest, un sentier hérissé, à droite et à gauche, d'un 



fourri' ^jv^iji 4^ {•'f,* */|rj*-k, de <h-r^ i »-rt- ^^ 'î*?- canjiibier^, et qui 

^ finq \i^Mt^. rwqfvanifT nj-riute^. nous parTenoa> sur on pla- 
Ia^;*!!. h. i» r\uf\ h^or*-* tiriqn;>rite-<'îî-q ni nijle^, ooii> faisons halte 
fin in^Ufit au Kkarhfi A*ly. J^ '^r^- 

II f/pff.Ui^. *ru on en^mble a^-?^^ étendu de mines, soit amonce- 
l^#^ fiar 1;».%, ^lit di«!<Mfn)inée> râ et la sur un terrain en partie in- 
riilt^ et #^ou%ert de broos«^illes et en partie labooré et parsemé de 
lieaox olivier». Je ramaKse en plosieors endroits, en errant ao mi- 
lieu de ce^ ruine«>« on certain nombre de gros cubes de mosaïque, 
qui Mfrvaient trén-probablemenl à paver une ancienne église, ac- 
tuellement toot à fait détroite. De nombreuses citernes creusées 
Anun le roc remontent à une plus haute antiquité, ainsi que plu- 
nieurii tombeaux qui servent maintenant de retraite aux bergers et 
à leur» troupeaux. 



LRBBBII. 



A six heures vingt- cinq minutes, nous descendons doucement 
\i*rH le sud-ouesl, en laissant à notre gauche, à Test-sud-est , le vil- 
lage de LeMeUf (J>J, que j'avais visité en 1 863. Assis sur une haute 
colline rocheuse, il compte trois cents habitants. Les maisons pa- 
niiHMoril très-anciennes et offrent cela de particulier que plusieurs 
d*enlre elles forment un tout continu, comme si ce n'était qu'une 
seule et mAmc habitation , très-étendue et divisée intérieurement 
en autant de compartiments qu'il y a de familles différentes. Un 
assez grand nombre de matériaux antiques se remarquent dans 
leur construction. 

La dénomination de Lcbben doit remonter également à Tanti- 
({uilé; car je parlerai bientût d'un autre village appelé pareillement 
LeMwii et identifié généralement, non sans raison, avec la ville de 
Lfhmh mentionnée dans le livre des Juges ' comme étant dans le 
voisinage de Silo, Il est donc probable que le village de Lebben 
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dont il s'agit maintenant portait de même autrefois le nom de Le- 
hanah, en hébreu mMh. 

HENTfS. 

A six heures trente minutes, notre direction devient celle de 
l'ouest-sud-ouest , puis du sud. 

A six heures quarante-cinq minutes, nous parvenons à Rentts, 
jj«HH^;i village situé sur une colline en partie couverte d'oliviers et 
de plantations de tabac. Il renferme quatre cents habitants et pa- 
rait avoir succédé à une bourgade antique, dont il subsiste encore 
quelques citernes. 

KHÀRBBT KEPR INCUA. 

A trente minutes à l'ouest-nord-ouest de Rentis, on me signale 
des ruines que je me dispense d'aller visiter, les ayant déjà exa- 
minées en i863. On les appelle Kharhet Kefr Incha^ UjI jJLÎ'ib^. 
Elles appartiennent à un village musulman abandonné depuis 
longtemps, qui avait remplacé une localité antique, à laquelle il 
faut rapporter de nombreuses citernes creusées dans le roc et 
quelques maisons divisées intérieurement en plusieurs compar- 
timents par une double rangée d'arcades cintrées, qui, par la 
régularité et le choix des matériaux avec lesquels elles ont été 
construites, semblent indiquer une époque antérieure à la domi- 
nation arabe. Les restes d'un bordj à deux étages, de date plus ré- 
cente, occupent le point culminant delà colline où les ruines sont 
éparses. 



DElR EL-a'rAB. 



A sept heures dix minutes, nous descendons vers le sud , par une 
pente très-rapide, de la colline de Rentis. 

A sept heures vingt minutes, nous traversons une vallée vers le 
sud-sud-ouest. 

A sept heures trente minutes, après une courte ascension vers 
le sud-est, je rencontre deux gros murs de soutènement formant 

II. 8 
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deux terrasses successives; puis, arrivé au plateau supérieur de la 
colline, je me trouve en présence de ruines considérables, qui sont 
celles d'un ancien et beau couvent chrétien. On les appelle Kharbet 
Deir el-A'rah, LjytW jj:> *j^. Ce couvent était environné d'un mur 
d'enceinte très-remarquable, flanqué de deux tours carrées et 
msurant 70 pas de Touesl à l'est sur 5o du nord au sud. Ce mur, 
épais de i°',2 0, a été bâti avec de magnifiques blocs parfaite- 
ment aplanis et reposant sans ciment les uns sur les autres. De- 
vant la façade occidentale règne une sorte d'esplanade, longue de 
68 pas sur 1 7 de large et pavée jadis avec des cubes de mosaïque 
de couleur blanche, aujourd'hui déplacés ou enlevés. Un mur iden- 
tique à celui que je viens de décrire la terminait vers l'ouest, et se 
rattachait en même temps à deux grands birkets creusés dans le roc, 
l'un au sud, l'autre au nord, et construits, là où le roc manque, 
avec de gros blocs revêtus d'un excellent ciment. Ces deux réser- 
voirs étaient remplis par les eaux pluviales de l'hiver, qui y cou- 
laient pures et limpides de tous les points de l'esplanade dont je 
viens de parler. Au-dessous et en avant de ces birkets, vers l'ouest, 
s'étend une autre plate-forme inférieure, beaucoup plus considé- 
rable que la précédente, délimitée par les murs de soutènement 
que j'ai déjà mentionnés, et qui probablement était jadis cultivée. 
Mais pénétrons maintenant dans l'enceinte proprement dite du 
couvent. Les assises inférieures sont seules en place, et quelques 
parties accusent un remaniement postérieur. Au dedans de l'en- 
ceinte, tout a été bouleversé de fond en comble ; d'épaisses brous- 
sailles ont déjà pris racine au milieu des décombres, et recouvrent 
d'un manteau verdoyant de belles pierres de taille confusément 
entassées. On y distingue néanmoins les arasements d'une chapelle 
de forme rectangulaire, mesurant no pas de long sur 9 de large et 
se terminant à l'orient par une abside demi-circulaire. Elle avait 
été bâtie avec des blocs très-réguliers et agencés ensemble avec 
beaucoup de soin sans ciment. Deux portes y donnaient accès, l'une 
vers l'ouest, l'autre vers le nord-ouest. La première est détruite; 
il n'en subsiste plus qu'un magnifique linteau monolithe, actuelle- 
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meot mutilé et gisant à terre; il devait mesurer, quand il était in- 
tact, environ 2'",/io de long. Sur la partie centrale de ce linteau, 
on remarque deux croix à branches égales, enfermées dans un cercle 
et surmontées d'un triangle qui en contient lui-même deux autres 
plus petits, emblème évident de la sainte Trinité. Entre les deux croix, 
un demi-cercle orné de rayons s'arrondit au-dessus d'un autre demi- 
cercle dépourvu de rayons. 

La seconde porte est encore debout; elle se compose de plusieurs 
assises de superbes blocs formant pieds-droits, sur lesquels repose 
un grand linteau monolithe long de 2", 90. Au centre de ce lin- 
teau a été sculptée également une croix à branches égales, comprise 
dans un cercle que surmonte un demi-cercle qui se termine à droite 
et à gauche en ligne droite. Au nord de la chapelle, les bâtiments 
attenants du couvent sont en partie rasés. A l'ouest et en dehors 
de ce même édifice, un petit souterrain, dans lequel je me glisse, 
renferme deux caveaux voûtés en plein cintre et bâtis avec des 
pierres très-bien appareillées; ils sont en partie bouchés. 

J'ignore quels sont les souvenirs qui se rattachent à ce couvent , 
dont la construction accuse une époque bien antérieure à celle des 
Croisades. Mon guide se contente de m'en signaler les ruines sous 
le nom de Deir el-A*rah; il n'en sait pas davantage. 



RETOUR A VK^in ZRRKA. 



A dix heures quinze minutes, nous descendons vers le nord- 
iiord-est. 

A dix heures vingt minutes, nous traversons une vallée semée de 
sésame. 

A dix heures quarante minutes, nous montons vers l'est-nord- 
est. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, nous suivons, vers l'est, 
un sentier âpre et bordé de broussailles. 

A onze heures, nous laissons à notre gauche Lebben, sur sa haute 
colline rocheuse. 

8. 
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A onze heures dix minutes, nous descendons vers Test-nord-est, 
à travers de belles plantations d'oliviers appartenant à Lebben. 

A onze heures quinze minutes, nous gravissons péniblement des 
pentes hérissées de broussailles, puis nous redescendons dans 
rOued Zerka; à midi vingt minutes, nous sommes de retour à 
notre petit campement. 

maktiia' a'boud. 

Après avoir pris quelque repos, je repars, avec un autre guide, 
à trois heures trente minutes de l'après-midi, et, regravissant, vers 
l'est-sud-est, les flancs de l'Oued Zerka, je parviens, à quatre 
heures, à A'boud. De là, me dirigeant vers l'ouest, je salue de 
nouveau, en passant sur son monticule, les ruines du sanctuaire de 
Sainte-Barbe, dont j'ai déjà parlé; puis, à quatre heures dix-sept 
minutes, je fais halte au niilieu de magnifiques excavations prati- 
quées le long de la route dans des bancs rocheux, et appelées 
Maklha A'boud, :>ykft jkiu, ou Carrières (TA'boud. Là, en eflet, 
s'étendent des carrières très-considérables, qui ont été ensuite, 
même dans l'antiquité, transformées en nécropole. Les flancs d'une 
longue colline, composée d'une roche très-dure et très-compacte, 
ont été excavés de toutes parts, d'abord, sans doute, pour en ex- 
traire de belles pierres de taille, ensuite pour y creuser des tom- 
beaux. Voici ceux qui ont le plus particulièrement attiré mon at- 
tention. 

J'examine d'abord un grand monument funèbre dont la porte du 
vestibule est flanquée de deux pilastres ménagés dans l'épaisseur 
du roc. Au-dessus règne une frise élégamment sculptée. Les prin- 
cipaux ornements qui la décorent sont des rosaces, des diglyphes, 
des disques et, au centre, une magnifique grappe de raisin entre 
deux couronnes de fleurs. Malheureusement^ ces sculptures sont 
très-dégradées. 

De ce vestibule, qui mesure intérieurement 7 pas de long sur 
3 1/2 de large, on pénètre, par une baie basse et étroite, dans une 
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chambre sépulcrale dont les parois sont percées tout autour de 
niches à cercueil. 

Un second tombeau, plus intéressant encore que le précédent, 
offre également aux regards, au-dessus de la porte de son vesti- 
bule, une frise remarquable, mais très-dégradée par les honmies 
et par le temps; elle était ornée de rosaces, de grappes de raisin 
et de diglyphes. Ce vestibule mesure intérieurement 6 pas de long 
sur 3 de large; un banc en partie brisé avait été ménagé tout au- 
tour. De ce vestibule, j'entre d'abord dans une première chambre 
sépulcrale, qui contient neuf fours à cercueil et quatre niches 
supérieures, destinées probablement à contenir divers objets ayant 
appartenu aux morts; peut-être aussi servaient-elles aux besoins 
des vivants qui venaient dans le tombeau célébrer certains anni- 
versaires. Une deuxième porte, pratiquée, non plus au fond, mais 
à la droite du vestibule, est décorée de sculptures très-effacées; 
parmi ces ornements, à peine visibles, on distingue encore plusieurs 
grappes de raisin. Cette porte donne entrée dans une seconde 
chambre sépulcrale, dont le plafond, au lieu d'être plat, s'arrondit 
en une sorte de petite coupole. Mais la particularité la plus curieuse 
qu'elle présente, ce sont les peintures à fresque qui en décorent 
les parois, et qui figurent des entrelacs, des losanges encadrés dans 
des rectangles, des carrés, le tout en couleur jaune et rouge. Cette 
chambre renferme elle-même six fours à cercueil , dont l'un a ensuite 
été percé à jour à une époque postérieure, et une grande niche 
carrée. 

Un troisième tombeau, auquel on monte par plusieurs degrés 
ménagés dans le roc, a dû servir, à l'époque chrétienne, à enterrer 
des morts; car, au-dessus de la petite baie carrée, surmontée d'un 
arcosolium cintré, qui en forme la porte, on remarque une croix à 
branches égales, gravée probablement à une époque bien posté- 
rieure à celle qui a vu creuser ce monument. Quoi qu'il en soit, il 
contient intérieurement quatre fours à cercueil et une excavation 
centrale de forme carrée. 

Un quatrième tombeau renferme six fours à cercueil. 
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Lri driquienie, auquel on panient au moyeu de huit degrés pra- 
lu\wts dans le roc, n*a qu*une chambre sépulcrale sans fours à cer- 
rueiL On y p-nêtre par une petite baie très-basse de forme rectau- 
rpilaire, mais surmontée d'un arceau cintré. 

Ln sixième 9 dont la baie est également très-peu élevée, renferme 
cinq fours à cercueil. 

l'n septième en contient neuf. 

Près de celui-ci est un huitième tombeau , dans lequel on descend 
par plusieurs degrés; après avoir franchi une petite porte carrée, 
on se trouve dans une chambre sépulcrale de forme circulaire, dont 
les parois sont revêtues d'un enduit rougeâtre et qui renferme six 
arceaux cintrés, sous chacun desquels il y avait place pour une auge 
funéraire ménagée dans l'épaisseur du roc; ces auges sont actuelle- 
ment en grande partie détruites. Au sommet de la petite coupole 
qui couronnait la chambre, est une ouverture circulaire, semblable 
H celle d'une citerne et autrefois recouverte avec deux grosses dalles. 
Comme Tune d'entre elles a été déplacée, l'eau, quand il pleut, 
tombe dans ce tombeau, qui devient alors une véritable citerne. 
J'oubliais de dire que, à côté de la porte d'enlrée, on avait pratiqué 
dans le roc une soi'te de petit corridor, où l'on pouvait rouler, 
quand on voulait pénétrer dans le tombeau, la grosse pierre qui 
le l'ermait. 

D'autres excavations sépulcrales analogues onl été encore visitées 
par moi en cet endroit; mais elles sont plus dégradées que celles 
que je vicïis de décrire. 



DBIR AB0U-IIECH4'l. 



\ cinq heures Irenle minutes, nous descendons vers le sud, et, 
À six heures, nous gravissons, par un sentier très-roide, les flancs 
de la montagne que couronne le village de Deir Abau-Mechal^ 
J^bÂ^^l^d, et où nous parvenons à six heures dix-huit minutes. 
Ce village de /i5o habitants est assis sur un sommet rocheux, qui 
parait a\oir été sur plusieurs points aplani par la main de l'homme. 
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A Tendroit culminant, je remarque, sur une grande plaie-forme, 
les traces d'une puissante construction , dont quelques assises infé- 
rieures existent encore et qui était bâtie avec de belles pierres de 
taille d'un magnifique appareil. Sous cette plate-forme règne une 
immense citerne creusée dans le roc. Vers le sud se dresse un pan 
de mur gigantesque fort épais, mais construit avec des pierres 
d'un bien moindre appareil que celles qui constituent les assises 
inférieures dont je viens de parler. Les maisons du village sont 
grossièrement bâties, mais presque toutes renferment dans leur 
construction des matériaux antiques. Près de ces habitations musul- 
manes s'étendent, sur le roc nivelé, plusieurs aires qui remontent 
peut-être à la plus haute antiquité, et dont les fellahs actuels se 
servent encore pour battre leur orge ou leur blé. 

A six heures quarante minutes, je quitte Deir Abou-Mechai pour 
revenir à mon campement de l'Oued Zerka, où je n'arrive qu'à sept 
heures quarante-cinq minutes. 
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CHAPITIIE QUARANTE-QUATRIÈME. 

DEIR a'lLA. DEIR DAKLEH. KHARBET BEN-RA^ÏCH. RETOUR 

À l'a'ïn ZERKA. 



DKIR aYlA. 



Le â juin, à quatre heures trente minutes du matin, je pars, 
avec le même guide que la veille, et nous commençons par suivre, 
vers Touest-nord-ouest, dans le lit sinueux et profondément en- 
caissé de l'Oued Zerka, la route dont j'ai déjà parlé. 

A cinq heures vingt minutes, nous gravissons, vers l'ouest, des 
pentes roides et hérissées de broussailles. 

A cinq heures trente-cinq minutes , nous laissons à notre gauche 
le village de Lebben. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous passons non loin du 
Kharbet A'iy, mentionné précédemment, et que nous avons à notre 
droite. Notre direction incline alors vers l'ouest-sud-ouest. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous reprenons celle de 
l'ouest. De distance en distance, les traces d'une voie antique très- 
dégradée attirent mon attention. 

k six heures trente minutes, je rencontre, chemin faisant, trois 
fûts mutilés de colonnes monolithes, renversés le long de la route 
et provenant des ruines de l'église dont je vais parler. 

A six heures quarante minutes, nous parvenons à Deir A'iluy 
iU j^:>. Là s'élevait une petite ville, aujourd'hui bouleversée de fond 
en comble. A en juger par les matériaux épars sur le sol et par les 
arasements de nombreuses petites enceintes délimitant autant d'ha- 
bitations démolies, elle avait été bâtie avec des pierres de dimen- 
sion moyenne et assez mal taillées. Plusieurs citernes creusées dans 
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le roc et quelques tombeaux pratiqués en forme d'auges, que 
recouvraient, à fleur du sol, de gros blocs monolithes en guise 
de couvercles, sont probablement, avec un birket et une aire assez 
bien conservée, les plus anciens restes de cette ville. A une époque 
plus récente, bien qu'antérieure au moyen âge, appartiennent les 
vestiges d'une église , en grande partie rasée , qui paraît avoir eu 
37 pas de long sur 16 de large. Elle était tournée de l'ouest à 
l'est, et quelques tronçons de colonnes monolithes encore épars 
au milieu de ses décombres semblent indiquer qu'elle était divisée 
en trois nefs. Son pavé consistait en petits cubes blancs formant 
mosaïque et actuellement enlevés ou déplacés. Elle renfermait 
intérieurement, comme beaucoup d'autres églises de cette époque, 
une citerne, creusée dans l'une des nefs latérales. 



KHARBBT DBIR DAKLEH. 



A sept heures trente minutes, nous reprenons la direction de 
l'est. 

A huit heures onze minutes, nous poursuivons notre marche vers 
le nord-est. 

A huit heures trente minutes, nous montons vers le nord, en 
laissant à notre droite le Kharbet Ben-Ralich, dont je parlerai tout 
à l'heure. 

A huit heures trente-cinq minutes, après une légère descente, 
nous remontons vers le nord, puis vers le nord-ouest. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, nous arrivons au Kharbet 
Deir Dakkk^ êJs:^ j^,:> i^j^- J'examine d'abord les restes d'une en- 
ceinte longue de 55 pas sur 3o de large. Les murs ont i'",5 d'épais- 
seur ; ils ont été bâlis avec des pierres généralement régulières et 
quelques-unes de grandes dimensions, qui sont, pour la plupart, 
très-rongées par le temps. Au dedans de cette enceinte, tout a été 
bouleversé de fond en comble; on y distingue néanmoins les vestiges 
d'un édifice rectangulaire tourné de l'ouest à l'est, et terminé, de 
ce côté, par une abside. Il mesurait 18 pas de long sur 9 de large 
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et ne peut être qu'une ancienne chapelle. Ailleurs, je remarque 
plusieui's tombeaux creusés dans le roc. En dehors et autour de 
l'enceinte, à un niveau un peu inférieur, régnaient de belles plates- 
formes pavées en petits cubes de mosaïque blancs. L'une est percée 
de plusieurs citernes communiquant entre elles ; une autre aboutit 
à un birket long de i& pas sur lo de large, et construit avec de 
magnîGques blocs rectangulaires revêtus d'un épais ciment. Çà et 
là. quelques caveaux pratiqués dans le roc sont précédés d'une 
sorte de vestibule bâti en pierres de taille et jadis fermé par une 
porte. 

Au nord de ces ruines serpente, à une assez grande profondeur. 
rOued Sarida. 



kUARBBT BBN-RA'ÎCH. 



A dix heures huit minutes, nous descendons vei-s le sud-est, puis 
vers le sud-sud-est. 

A dix heures quinze minutes, nous moutons vers l'est-sud-esl. 

A dix heures vingt minutes, des ruines étendues me sont dé- 
signées sous le nom de Kharhel Ben-Raïrh, ja^fc^ ^jf ^j^- ^^ "om- 
breuses habitations aux voûtes légèrement ogivales et presque cin- 
trées sont encore en partie debout; elles paraissent arabes. A une 
époque plus ancienne appartiennent des citernes, des caveaux et 
des tombeaux pratiqués dans le roc en forme d'auges et, près d'un 
vieux caroubier, les vestiges d'un édifice rectangulaire mesurant 
1 5 pas de long de l'ouest à l'est, sur 9 de large du noi*d au sud. 
Il avait été construit en pierres de taille très-régulières, comme le 
prouvent quelques assises inférieures encore en place. On y entrait 
|>ar une porte ouvrant sur la façade nord. L emplacement qu'il oc- 
cupait est envahi actuellement par un fourré de lentisques el de 
térébinthes. 



RBKK'R A L'A l> ZERILA. 



A onze heures dix minutes, nous nous remettons en maiThc vers 
Test. 
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A onze heures quinze minutes , nous descendons vers le sud-est, 
puis vers Test, par un sentier glissant et difficile qui serpente au 
milieu de hautes broussailles. 

A onze heures cinquante minutes, nous franchissons TOued Sa- 
rida et, nous dirigeant vers le sud-sud-est, puis vers l'est-sud-est, 
nous sommes de retour, à midi vingt minutes, à notre campement 
de YA'ïn Zerka. 
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CHAPITRE QUARANTE-CINQUIÈME. 

DEIR EL-MIR. DEIR BS-SEM\'aN. DEIR EL-KALA^H. RAFAT. 

DEIR RALLOUTH. KHARRET MESMAR. KHARRET OtIMM EL-KERA. 

MEDJDEL-IARA. 



DBIR KL-MIR. 



Le 3 juin, à quatre heures trente-cinq minutes du matin, pen- 
dant que mon drogman prend, avec mon bagage, la route qui 
conduit directement à Medjdei-Iaba, je suis, avec un guide, vers 
i'ouest-nord-ouest, l'Oued Zerka. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous abandonnons le lit 
de l'oued pour gravir, vers le nord, ses berges sur la rive droite. 
Nous escaladons très-péniblement, avec nos chevaux, des pentes 
qui sont fort roides en plusieurs endroits. Le sentier oi!i nous che- 
minons avec effort est en partie taillé dans le roc en forme d'esca- 
lier, mais les degrés sont très-dégradés actuellement. 

A six heures, nous atteignons un premier plateau, oijI nous nous 
avançons vers l'est-nord-est ; puis, à six heures cinq minutes, nous 
entreprenons une nouvelle ascension à travers des rochers et des 
broussailles. 

A six heures quinze minutes, nous arrivons à Deir el-Mir, 
jxIA j^:>. Les pentes de la hauteur que nous venons de gravir sont 
couvertes de débris d'anciennes habitations, restes d'un grand vil- 
lage détruit; le sommet est couronné par une construction longue 
de 2 pas sur 7 de large, qui ne semble pas antérieure à l'époque 
des Croisades, et parait musulmane. 



DEIB ES-SEMA'aN. 



A six heures quarante minutes, nous redescendons vers le nord- 
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est, à travers un fourré de lentisques, de chênes verts et de ca- 
roubiers. 

A six heures cinquante-cinq minutes, nous cessons de descendre 
pour remonter vers l'est-nord-est. 

A sept heures vingt minutes, après une ascension laborieuse le 
long de pentes assez escarpées et hérissées de broussailles, nous 
faisons halte sur un plateau élevé, où des ruines importantes me 
sont désignées sous le nom de Deir es-Semaan, yU^l^^ (cou- 
vent de Siméon). J'examine d'abord une belle enceinte carrée, qui 
mesure environ 66 pas sur chaque face. Elle a été construite avec 
de superbes blocs très-régulièrement taillés et la plupart relevés 
en bossage. Des pans tout entiers, parfaitement conservés, sont 
encore debout; d'autres ont été renversés, puis rebâtis à la hâte 
à une époque ultérieure; d'autres, enfin, sont restés en partie 
démolis, et les assises inférieures sont seules en place. Quant aux 
constructions qui remplissaient cette enceinte, elles ont été, pour la 
plupart, rasées et, au milieu de leurs décombres, les fellahs des 
environs ont planté du tabac. Quelques tronçons de colonnes et 
une pierre marquée d'une croix, dite de Malte , parce qu'elle a été 
adoptée par l'ordre de ce nom, mais, en réalité, d'origine fort an- 
cienne parmi les nations chrétiennes, surtout en Orient, semblent 
avoir appartenu à une chapelle totalement détruite. 

En dehors de l'enceinte, vers le nord, des bâtiments légèrement 
voûtés en ogive, servant actuellement d'étables à bœufs, datent 
d'une époque bien postérieure à celle de la fondation de ce couvent 
fortifié. 

De ce même côté règne une plate-forme autrefois pavée en mo- 
saïque , comme l'attestent un grand nombre de petits cubes blancs 
épars çà et là , et qui aboutissait à deux vastes birkets rectangu- 
laires, en grande partie creusés dans le roc et bâtis avec des blocs 
très-puissants, là où le roc faisait défaut. A l'est de ces bassins et à 
un niveau un peu plus élevé, j'en remarque un troisième, de forme 
circulaire, mesurant i5 pas de diamètre. Celui-ci communiquait 
avec les deux précédents au moyen d'un petit canal pratiqué dans 
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le roc. Indépendamment de ces trois birkets, plusieurs citernes, 
également creusées dans le roc, recueillaient les eaux pluviales et 
alimentaient le deir. Enfin, au sud de la même enceinte, un qua- 
trième birket paraît avoir été une ancienne carrière, ainsi que les 
trois autres, qui, après avoir été excavés pour en extraire des 
pierres de construction, ont été régularisés dans leur forme et 
utilisés comme réservoirs. 



DEIR BL-KALa'h. 



A neuf heures dix minutes, nous redescendons vers Touest, puis 
vers le sud. Après avoir franchi une petite vallée, nous gravissons, 
vers le sud-sud-ouest, une montagne dont les flancs sont hérissés 
de chênes verts, de caroubiers, de ientisques et de hautes herbes 
épineuses. Nous en atteignons le sommet à neuf heures quarante 
minutes. Là, des ruines plus considérables encore que celles de 
Deir es-Sema an frappent aussitôt mon regard. On les appelle Deir 
el'Kalahy iûiXiJl^:> (couvent de la forteresse), ainsi nommé, parce 
que c'était un véritable château fort, défendu par des murs très- 
épais, des fossés creusés dans le roc ou des ravins très-profonds. 

Je traverse d'abord plusieurs ruines indistinctes, puis j'arrive 
bientôt aux restes d'une belle chapelle qui mesurait intérieurement 
8 pas de large sur 3q de long. Précédée, vers l'ouest, d'un narthex 
aujourd'hui complètement démoli, elle se terminait, à l'est, en 
une abside demi-circulaire, éclairée au centre par une fenêtre cin- 
trée. Une corniche, à la fois simple et élégante, régnait au-dessus et 
faisait probablement le tour de l'édifice. La façade septentrionale a 
été en partie détruite ; celle de l'ouest est complètement rasée; celle 
du sud est mieux conservée, au moins dans ses assises inférieures. 
L'appareil des pierres avec lesquelles cette église avait été bâtie est 
l'appareil moyen ; elles son t , du reste , très-régulières et parfaitement 
aplanies. Le pavage consistait en petits cubes blancs formant mo- 
saïque; ils ont été depuis longtemps désagrégés, afin de faire place 
à des plantations de tabac. 
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A Test de la chapelle s'élève une tour, qui avait autrefois deux 
étages et qui est découronnée actuellement de sa partie supérieure. 
Elle a été construite avec de gros blocs à bossage reposant sans 
ciment les uns sur les autres et parfaitement agencés entre eux. On 
y pénètre par une porte rectangulaire , dont les pieds-droits sont 
surmontés d'un beau linteau monolithe, au centre duquel a été 
sculptée une croix de Malte. Cette croix est environnée d'un cercle 
renfermé lui-même dans une espèce de cadre rectangulaire et 
flanqué de deux petits triangles. 

Au sud de la même chapelle, deux grandes salles construites en 
pierres de taille sont encore en partie debout ; elles étaient éclai- 
rées par des fenêtres rectangulaires, et l'une d'entre elles est tra- 
versée, vers le milieu, par des arcades cintrées. Elles avaient deux 
étages. Le linteau d'une seconde porte est orné de même, à son 
centre, d'une croix de Malte entourée d'un cercle qu'encadre un 
long rectangle, flanqué, à droite et à gauche, d'un triangle, le tout 
enfermé dans un second cadre rectangulaire de proportions plus 
étendues. 

Sur le linteau d'une troisième porte , j'observe pareillement une 
croix de Malte, qui repose sur un demi-cercle dont chacune des 
deux extrémités s'appuie de même sur un autre demi-cercle. 

Au-dessus d'une quatrième porte, beaucoup plus haute que les 
précédentes, et qui, vers le sud, donnait entrée dans le couvent, 
une croix à branches égales a été semblablement sculptée sur un 
linteau long de 3°',io. 

A l'ouest de cette porte, et séparées par un corridor des deux 
belles salles dont j'ai parié, on remarque les ruines d'un pavillon 
qui fait saillie en encorbellement avec mâchicoulis pour lancer des 
pierres ou des traits. 

Enfin une deuxième tour carrée, à deux étages, mesurant 
11 pas sur chaque face et percée de meurtrières, attire, de ce 
même côté, mon attention. Elleavoisine un birket en partie taillé 
dans le roc et en partie construit avec de beaux blocs revêtus d'un 
ciment très-épais. 
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le roc et mesurant i5 pas de long sur lo de large. Sur les pentes 
de la colline ont été pratiqués plusieurs tombeaux, dont la forme 
est celle d'auges ou de fosses creusées perpendiculairement dans 
le roc, à fleur du sol ; elles étaient fermées jadis au moyen soit d'un 
couvercle en dos d'âne, soit tout simplement de gros blocs mono- 
lithes plus ou moins bien équarris, comme on l'observe, par 
exemple, pour les tombeaux du Kharbet el-Medieh, à Tendroit ap- 
pelé Khay^bef el-Yehoud, 



DEIR BALLOdTtl. 



A deux heures dix minutes, nous arrivons à Deir Ballonih, 
tyb joà. Ce n'est plus actuellement qu'un village de cent cinquante 
habitants au plus. Autrefois, à en juger par l'étendue des ruines 
qui couvrent la colline où il s'élève, ce devait être une ville véri- 
table. La plupart des maisons étaient construites avec des pierres 
de grandes dimensions, soit polygonales et assez mal aplanies, soit 
rectangulaires et régulièrement taillées. 

Quelques critiques identifient cette localité avec la Baahihy en 
hébreu n^ya, en grec BaaXàô, en latin Baalath, mentionnée dans le 
livre de Josué comme appartenant à la tribu de Dan. Le mot arabe 
Ballauth, qui signifie chéney n'a aucun rapport de signification avec 
le mot hébraïque ou kananéen Baulath, qui semble faire allusion au 
culte rendu jadis en ce lieu au dieu Baal. Mais ce n'est point là une 
objection péremptoire contre le rapprochement de ces deux mots, 
les Arabes, en effet, ayant pu faire subir au nom antique, dont ils 
ne comprenaient pas le sens, une modification légère qui le trans- 
formait aussitôt en un terme arabe qui leur était très-familier. 

Une objection qui me paraît plus forte que la précédente, c'est 
que la ville de Ba'alath est assignée, par la Bible, à la tribu de 
Dan, et que Deir Ballouth me semble plutôt, par sa position, ap- 
partenir à l'ancien territoire de la tribu d'Ephraïm. 
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KHARBBT MESMAR. 



A deux heures vingt- cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche, vers l'ouest-nord-ouest, sur un plateau très-élevé. 

A notre gauche serpente YOued BalknUh, io^ ^1^, le même qui, 
plus à lest, s'appelle Oued Sarida, et plus à l'est encore. Oued 
Zerka, 

A deux heures trente minutes, j'aperçois, au sud, au delà de 
l'oued, le Kharbei Mesmar, ^Utw^t î^^, petit village renversé, sur le 
haut d'une colline. 

A deux heures cinquante minutes, nous descendons, vers l'ouest, 
sur un plateau inférieur au précédent et couvert pareillement de 
broussailles. 



ICHARBKT OOMM RL-KBBA. 



A trois heures cinq minutes, après une nouvelle descente, nous 
parvenons à des ruines étendues, appelées Kharbet Oumm el-Keba, 
Ufii II xj^. Là s'élevait une petite ville , probablement fort ancienne , 
mais qui a été habitée encore à l'époque chrétienne et depuis l'in- 
vasion musulmane. A l'époque antique appartiennent probablement 
une quarantaine au moins de citernes creusées dans le roc; à la 
seconde, un assez grand nombre de maisons dont les assises infé- 
rieures sont encore en place, ou qui même sont presque entière- 
ment debout avec leurs voûtes cintrées. Une pierre sur laquelle a 
été sculptée une croix à branches égales, entourée d'un cercle, 
provient peut-être d'une chapelle chrétienne totalement démolie. 
D autres habitations accusent une date plus récente. Les matériaux 
avec lesquels cette ville avait été bâtie sont en partie d'assez grandes 
dimensions, les uns complètement équarris, les autres à peine 
taillés. 



MRDJDEL-IARA. 



A quatre heures, nous nous remettons en marche vers l'ôuesbi 

9- 
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nord-ouest. Après une légère montée , nous descendons en suivant 
un sentier rocheux et difficile bordé d'épaisses broussailles. 

A quatre heures trente minutes, nous traversons une plaine vers 
Touest ; elle est ensemencée en dourah et mamelonnée. 

A cinq heures quatre minutes, nous dressons notre tente au pied 
de la colline que couronne le village de Medjdel-Iaba, LU J<Xâçs. Fort 
mal bâti, il contient sept cents habitants. Sur le point culminant 
de la colline, on remarque les restes d'une ancienne église chré- 
tienne, dont les fenêtres ogivales semblent indiquer qu'elle date de 
Tépoque des Croisades. En grande partie démolie , elle sert actuel- 
lement d'étable dans la portion qui subsiste encore, et, le soir, 
les nombreux troupeaux du cheikh y sont renfermés. La maison où 
il habite lui-même est une sorte de petite forteresse , dont la partie 
supérieure a été réparée il y a une vingtaine d'années, et qui a été 
construite sur les ruines d'un autre château fort beaucoup plus 
considérable , contemporain probablement de l'église que je viens 
de mentionner. 

En allant rendre visite à ce cheikh, je m'aperçois, après avoir 
dépassé le vestibule de son manoir, d'apparence féodale, que la 
porte qui donne entrée dans ce dernier est composée d'admirables 
blocs antiques, sur l'un desquels, qui sert de linteau, je lis l'ins- 
cription grecque suivante : 

MAPTYPIONTOY 
AnOYKHPYKOY. 

Cette inscription, gravée en très-beaux caractères, est encadrée 
dans une sorte de cartouche rectangulaire flanqué, à di^oite et à 
gauche, d'un triangle, et enfermé lui-même dans un autre cadre 
rectangulaire plus étendu. 

Ce bloc mesure 2™,2o de long; comme l'inscription l'indique, 
il recouvrait le tombeau du saint martyr Cerycus, dont le corps 
reposait peut-être sous l'autel de l'église attenante, église qui avait, 
selon toute vraisemblance, succédé à une autre beaucoup plus 
ancienne. 
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Medjdei-Iaba , ainsi que son nom porte à le supposer, à dû 
jadis être une place forte. La dénomination de Medjdel, en effet, 
est la reproduction en arabe de Thébreu Migdal^ ^vp^ ii^ot qui 
signifie ^our et, par extension, /or^eres^, place fortifiée , et que nous 
trouvons appliqué, dans la Bible, avec un autre mot faisant ToSice 
d'épithète, comme Migdal-El,Migdal-Gad, à deux villes distinctes, 
Tune de la tribu de Nephtali , Tautre de celle de Juda. Mais il devait 
y avoir beaucoup d'autres villes fortes que la Bible ne mentionne 
pas, témoin celle qui nous occupe en ce moment, et dans le nom 
desquelles devait entrer le mot Migdal, en arabe Medjdel, accom- 
pagné d'un autre mot, ici, par exemple, celui de laba, pour les dis- 
tinguer entre elles. 
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CHAPITRE QUARANTE-SIXIÈME, 

KHAHBKT OIMM ET-TINEH. KHARBET ABOU-SAMARA. KHARBET OUliM 

EL-HAMMAM. KHARBET KESFA. KUARBET OUMM EL-BOUBEID. 

KHARBET ED-DOUEIR. KOROUIS EL-HARAMIEH. KASR BS^SBTT, 

RETOUR À MEDJDEL*IABA. 



KHAHBBT OUHH KT-TiNEH. 



Le /i juin, à quatre heures vingt-cinq minutes du matin, je pars, 
avec un guide que me donne le cheikh de MedjdeUaba, pour aller 
explorer plusieurs ruines situées dans les environs. Nous prenons 
d'abord la direction du nord, puis du nord-est. 

A quatre heures trente-cinq minutes, nous montons à travers 
des collines pierreuses, pour en redescendre à quatre heures qua- 
rante minutes. 

A cinq heures, notre direction devient celle du sud-sud-est. 

A cinq heures dix minutes, nous parvenons au Kharbei Oumm 
et-Tineh, iU^J! pt ib^, village entièrement détruit, sur une colline 
peu élevée. Il consistait en une vingtaine de petites maisons, dont 
les arasements seuls sont reconnaissables. Une dizaine de citernes 
y avaient été pratiquées dans le roc ; quelques-unes ont été agran- 
dies ultérieurement et servent actuellement de retraite souterraine 
à des bergers. 



KHAHBBT ABOli-SAMARA. 



A cinq heures vingt-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche vers l'est-sud-est , puis vers l'est, en cheminant constam- 
ment à travers des broussailles. 

A cinq heures trente-cinq minutes, nous arrivons au Khnrbet 
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Aboii-Samara y IjUw ^jI isf^. Ainsi appelle-t-on, sur une colline, une 
enceinte rectangulaire, bâtie avec des blocs de moyenne grandeur 
et assez réguliers, qui mesure ho pas de long sur 2/1 de large. Elle 
renferme une seconde enceinte, mesurant seulement i3 pas sur 
chaque face et construite avec des blocs plus considérables, qui 
semble être une ancienne tour. A côté, je remarque deux cilenies 
pratiquées dans le roc et les vestiges de quelques autres construc- 
tions démolies. 



KHARBET OUMM EL-HAMMAU. 



A six heures, nous continuons à nous avancer vers Test, en in- 
clinant quelquefois vers le nord-est. 

A six heures quinze minutes, des ruines éparses sur une colline 
et sur ses pentes me sont désignées sous le nom de Kharhet Oumm 
eUHammam, Jâ^\ 1\ ikijà^. Ce sont celles d'une bourgade dont l'em- 
placement est maintenant envahi par d'épaisses toulTes de lentisques , 
au milieu desquelles apparaissent ou sont ensevelies les assises in- 
férieures de nombreuses maisons renversées, qui avaient été cons- 
truites, pour la plupart, avec des pierres d'assez grandes dimen- 
sions et généralement mal taillées. Des citernes s'ouvrent çà et là 
béantes sous les pas de celui qui parcourt ces ruines. 

En dehors de la bourgade, une construction voûtée, d'apparence 
arabe, est encore en partie debout. On l'appelle EUHammam (le 
bain), d'où la dénomination de Kharhet Oumm eUHammam donnée 
à l'ensemble des ruines, le nom primitif de cette localité ayant 
complètement disparu. 

Sur une colline voisine, plus haute que celle où s'élevait cette 
bourgade et la dominant de très-près, j'observe les vestiges d'une 
petite église tournée de l'ouest à l'est, mesurant 20 pas de long 
sur 16 de large. Malgré ses dimensions peu considérables, elle 
paraît avoir eu trois nefs, et quelques tronçons de colonnes de 
pierre gisants à terre sont probablement les restes de celles qui sé- 
paraient la nef centrale des bas côtés. Au lieu de pénétrer dans ce 
sanctuaire par l'ouest, on y entrait par le nord, au moyen de trois 
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portes reclaiigulaires dont les pieds-droite étaient surmontés de 
linteaux monolithes. 

Des bâtiments attenants à Téglise et entièrement rasés sont peut- 
être ceux d'un ancien couvent, dont il subsiste encore quelques 
citernes pratiquées dans le roc sur le sommet et sur les pentes de 
la colline. Celle-ci était en outre environnée tout entière d'un mur 
en grande partie renversé. 



KHARBET KBSFA. 



A sept heures vingt minutes, nous descendons vers le nord- 
est. 

A sept heures trente minutes, nous traversons une vallée vers 
le nord-est. 

A sept heures trente^deux minutes, nous commençons une nou- 
velle ascension, mais peu rapide, vers le nord-nord-ouest, qui 
nous amène, à sept heures cinquante-deux minutes, au Kharbet 
Kesfay \JlJ^ iJjÀ.. Sur une colh'ne aujourd'hui hérissée de brous- 
sailles et qui, au nord et à Test, domine les ravins profonds de 
rOued Kesfa, s'étendent les débris d'un gros village, dont les mai- 
sons, renversées, avaient été presque toutes construites avec des 
blocs assez considérables. Un édifice tourné de l'ouest à l'est, et aux 
trois quarts rasé, parait avoir été une ancienne église chrétienne. 
Deux colonnes sont encore gisantes sur le sol, au milieu de l'em- 
placement qu'elle occupait; les autres ont été réduites en chaux 
dans un four voisin. A cette église appartenait, selon toute vraisem- 
blance , un beau bloc mutilé que j'ai trouvé à quelque distance de 
là , et sur lequel on distingue cinq cercles contigus renfermant char 
cun une croix h branches égales. Ce bloc constituait peut-être le 
linteau d'une porte. 

Plusieurs tombeaux creusés en forme d'auges rectangulaires, 
deux birkets et une douzaine de citernes pratiquées dans le roc vif 
attirent ensuite mon attention. 
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kHARBBT OUHH EL-fiOURElD. 



A huit heures cinquante minutes, nous descendons vers le sud- 
ouest, puis vers l'ouest. 

A neuf heures quinze minutes, d'autres ruines appellent mon 
examen : on les nomme Kharhet Otimm el-Boureid, «x^l II â^^. 
Elles sont situées sur une colline qu'entourait un mur d'enceinte 
construit avec des blocs plus ou moins considérables assez irrégu- 
lièrement taillés. Au dedans de cette enceinte, en grande partie ren- 
versée, je remarque quelques faibles arasements provenant d'un 
ancien édifice tourné de l'ouest à l'est, qui doit avoir été une église 
chrétienne. L'emplacement qu'il occupait, et dont je ne puis au 
juste déterminer l'étendue, tant ce monument a été bouleversé 
de fond en comble, est actuellement jonché de pierres confusément 
entassées, au milieu desquelles je distingue un grand nombre de 
petits cubes de mosaïque blancs, qui, autrefois, formaient le pavé 
de l'église. Trois tronçons de fûts brisés et gisants parmi d'autres 
débris indiquent que la nef centrale était séparée des bas côtés par 
plusieurs colonnes, qui ont dû être transportées ailleurs, ou plutôt 
peut-être calcinées dans un four à chaux attenant au kharbet. A 
l'entrée de cette église, comme on l'observe dans beaucoup d'autres 
delà même époque, une citerne pratiquée dans le roc fournissait 
l'eau nécessaire aux besoins du culte. 

Autour de ce même édiGce, les arasements d'une vingtaine de 
petites maisons carrées sont reconnaissables. On y remarque aussi 
plusieurs citernes et un birket en partie creusé dans le roc et 
en partie construit avec d'anciens matériaux revêtus d'un épais 
ciment. 



KHARBBT ED-DOUElR. 



A dix heures cinq minutes, nous descendons vers le nord-ouest, 
pour remonter dans la même direction, à dix heures quinze mi- 
nutes. 
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A dix heures vingt minutes, nous arrivons, en inclinant vers 
l'ouest, au Kharbet ed-DotieiVy ji^ùJ\ i^;-^, village entièrement ren- 
versé, sur une colline. 11 se bornait à un petit groupe d'habita- 
tions, bâties en forme de tours carrées, avec des pierres de taille 
de moyenne dimension. Un fragment de colonne et de nombreux 
petits cubes blancs, restes d'un ancien pavé en mosaïque, indiquent 
l'existence, en cet endroit, d'une église chrétienne, entièrement 
rasée. L'emplacement qu'elle occupait, ainsi que celui où s'élevait 
le village lui-même, est aujourd'hui couvert de plantations de 
tabac. 

Près de là s'étend un grand birket taillé dans le roc; cette exca- 
vation a été faite, dans le principe, pour en extraire des pierres de 
taille; ensuite une partie de cette carrière est devenue un bassin 
circulaire, où l'on descend par un escalier pratiqué dans le roc. 



KOROLN ËL-IIARAIIIËH. 



A onze heures trente-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche en descendant vers le sud. 

A onze heures cinquante- deux minutes, nous inclinons vers 
l'ouest. 

A onze heures cinquante-cinq minutes, nous franchissons une 
vallée; puis une nouvelle montée vers le sud nous conduit, à midi 
cinq minutes, à Koroun el-Harajnieh , *jv-tt^ UX)^^ petite enceinte car- 
rée, mesurant 17 pas sur chaque face et construite avec d'énormes 
blocs, à peine équarris, qui reposent sans ciment les uns sur les 
autres. Cet ancien poste de défense occupe le sommet d'un monti- 
cule, au milieu d'un fourré de lentisques et de chênes verts. 



KASR KS-SKTT. 



A midi dix minutes, nous descendons de là vers le sud-ouesl. 

A midi vingt-cinq minutes, les débris d'une enceinte peu étendue, 

r|ue llaiiqnaient de petites fours, actuellement détruites, à l'excep- 
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tiou d'une seule, dont quelques assises inférieures sont encore de- 
bout, me sont signalés sous le nom de Kharbet Kasr es-Sett, i^ 



A midi trente-cinq minutes, je suis de retour sous ma tente, au 
bas de la colline de Medjdel-Iaba. 
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CHAPITRE QUARANTE-SEPTIÈME. 

KHARBET OUMM EL-KOUBBBH. KBFR ILASIM. KHARBET KEFR HATTA. 

KHARBET KEFR BERAH. KHARBET ILHREICH. KH ARRET ZAKKOUR. 

KHARBET NBDJARA. KHARBET EN-NEDJAR. KHARBET AZZOUTV. 

KHARBET ASRISIA. KHARBET DEIR KASIS. ZAOUÏEH. MESHA. 

BEDDIA. SARTA. KHARBET DAR AHMED. KHARBET EL-METAOUf. 

RAS EL-A*ÏN METAOUÏ. 



KHARBET OUMM EL-KOUBBEH. 



Le 5 juin, à trois heures quarante minutes du matin, nous nous 
mettons en marche vers le nord à travers une plaine très-fertile. 

A quatre heures, notre direction devient celle de l'est-nord-est. 
Nous laissons à notre gauche, à Touest, à trente minutes de dis- 
tance, le Kalat Ras el-A'ïn, (^jvjJl ^\j JUXï, dont je parlerai plus 
tard. 

Nous franchissons alors un petit oued, et, montant légèrement 
vers Test-nord-est, nous parvenons, à quatre heures trente-deux 
minutes, au Kharbet Oumm elrKoubbeh, aXajI II i^»^. J'examine 
d'abord les restes d'une enceinte bâtie soit en pierres de taille 
parfaitement aplanies, soit en blocs relevés en bossage. La face est 
mesure 36 pas; celle de l'ouest, 36 également; celle du nord, q8; 
celle du sud, 45. Elle forme ainsi une sorte de trapèze, parce 
qu'elle s'adapte à ia configuration du monticule sur lequel elle est 
assise ; en plusieurs endroits , les assises inférieures reposent sur le 
roc aplani. Cette enceinte renferme intérieurement deux citernes 
pratiquées dans le roc, les arasements de plusieurs constructions 
complètement renversées, entre autres ceux d'une chapelle rec- 
tangulaire mesurant âo pas de long sur 9 de large et tournée de 
l'ouest à l'est; elle se terminait, de ce côté, en une abside dont 
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quelques faibles traces sont encore reconnaissables , et était pavée 
avec de petits cubes de mosaïque blancs, actuellement en grande 
partie enlevés. 

Au sud de cette enceinte, j'en observe une autre, moins consi- 
dérable et bâtie avec des pierres de moindre dimension, mais très- 
régulièrement appareillées ; il en subsiste encore plusieui*s assises 
inférieures. 

A quelque distance de là, vers l'ouest^ est une petite koubbeh. 
Ce sanctuaire à moitié démoli, qui avait été construit avec de 
belles pierres de taille empruntées à un édifice plus ancien, a 
donné son nom aux ruines dont je parle en ce moment. 

Plus au sud, je rencontre quatre citernes et un birket, long de 
1 2 pas sur 6 de large, qui a été en partie creusé dans le roc et en 
partie bâti. 



KBFR KASIM. 



Le kharbet précédent n'est séparé que par un oued , au nord , 
de Kefr Kasim, ^^ijjS', qui a succédé à une petite ville antique, 
beaucoup plus étendue que l'emplacement qu'il occupe aujourd'hui, 
comme l'indiquent les citernes et les amas de décombres que l'on 
voit en dehors du village actuel. Celui-ci est situé sur une colline; 
les maisons sont grossièrement construites en pisé. La popula- 
tion est de quatre cents habitants. 



KHARBET REFR BATTA. 



A quinze minutes de marche au nord-ouest de Kefr Kasim, 
s'étendent, sur une faible éminence , des ruines assez considérables, 
que je me dispense d'aller visiter, les ayant déjà explorées en i863. 
On les appelle Kharbet Kefr Hatta, ll^ jJlS'iu^. Le sol est partout 
jonché de gros blocs, restes de maisons ou d'édifices renversés. Au 
centre à peu près des ruines, on observe les débris d'un bordjy- dont 
la partie supérieure a subi des remaniements postérieurs, mais 
sous lequel régnent plusieurs chambres basses dont les murs de 
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refend et les voûtes cintrées datent très-probablement de Tanti- 
quité, tant sont régulières la coupe et la pose des pierres. A la même 
époque également paraît appartenir un puits construit avec de 
belles pierres de taille très-régulièrement agencées entre elles. Une 
mosquée abandonnée indique que cette localité a été encore ha- 
bitée depuis Tinvasion arabe. 



KHARBRT KKPR BRRAH. 



A 3 kilomètres de distance au nord de Kefr Kasiui et au delà de 
Y Oued Mesluiy Us*v« ^1^, d'autres ruines, que j'avais examinées pa- 
reillement en i86â, sont connues sous le nom de Kefr Berah, 
ijijkS. Ce sont celles^d'un village arabe abandonné. De magnifiques 
ricins croissent au milieu des décombres de maisons renversées. 
Sur le seuil d'une petite mosquée encore debout, une colonnette 
cannelée et torse en beau marbre blanc est gisante à terre. Quelques 
citernes antiques ont été çà et là creusées dans le roc. 



KflARBCT KHRIICH. 



A une faible distance de Kefr Berah, vei^ l'ouest, une colline 
rocheuse, dont les flancs ont été jadis exploités comme carrière, 
offre à la vue, sur son sommet, plusieurs birkets, un assez grand 
nombre ^de citernes et un pressoir antique, le tout pratiqué dans 
le roc vif. Des tas de pierres de diverses dimensions sont par- 
tout disséminés sur le sol, seuls restes de maisons complètement 
renversées. Quelques acacias mimosas ombragent ces ruines soli- 
taires, sur lesquelles j'avais de même jeté un coup d'œil, lors de 
mon avant-dernier voyage, et qui portent le nom de Kharhel 
Khreich, (J^j^ "V^^- 



KIIARBRT XAKKOUR. 



Dans la même tournée, j'avais aussi examiné le Khnrbet Zak- 
kour^ j^^\j if^j^ y situé à vingt minutes au plus à i'est-nord-est 
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du Kharbet Khreicli, au delà de TOued Zakkour, sur une coiline 
rocheuse et hérissée de broussailles, dont le plateau supérieur est 
couverlde ruines qui s'étendent pareillement le long des pentes. 
Un assez grand nombre de petites maisons renversées, d'apparence 
arabe, attestent l'existence en ce lieu d'un village important, qui 
avait été en partie bâti avec des matériaux antiques. Des citernes 
creusées dans le roc accusent de même un travail antérieur à l'oc- 
cupation arabe. 



KHARBRT NRDJARA. 



Je reviens maintenant au Kharbet Oumm el-Koubbeh. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, nous le quittons pour prendre 
la direction de l'est-sud-est. 

A cinq heures trente minutes, nous marchons vers le nord-est. 

A cinq heures quarante-deux minutes, j'examine les arasements 
d'une enceinte construite avec des pierres de taille de moyenne di- 
mension et mesurant 55 pas de long sur 34 de large. L'intérieur 
est maintenant labouré. Un linteau de porte gît renversé à terre ; 
il a Q",6o de longueur. Ces ruines s'appellent Kharbet Nedjaray 

KHARBRT RIV-NEDJAR. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous nous remettons en 

marche vers l'est-nord-est, puis vers le nord-est. 

» 

A six heures trente minutes, des ruines peu considérables, sur 
une colline voisine de la route, me sont indiquées sous le nom de 
Kharbet efi-Nedjar, j\^\ ib, 



KHARBRT AZZOUN. 



A six heures quarante-cinq minutes, nous gravissons des pentes 
couvertes de broussailles et notamment de touffes de lentisques. 

A six heures cinquante minutes, un grand village arabe, main-* 
tenant désert, m'est désigné sous la dénomination de Kharbet Azzmm, 
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^j^ i^^. De nombreuses petites maisons carrées sont encore en 
partie debout. La voûte qui les surmonte intérieurement est ou 
cintrée, ou légèrement ogivale. Près d'une mosquée, qui a pu rem- 
placer une église chrétienne , je remarque une colonne gisante à 
terre et plusieurs grandes dalles, qui proviennent certainement d'un 
édifice plus ancien. De vieux figuiers et de beaux acacias mimosas 
sont disséminés au milieu des ruines. 



KHARBBT ASRI8IA. 



A sept heures vingt-cinq minutes, nous redescendons vers le 
sud. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous continuons à descendre 
vers le sud-ouest, puis vers l'ouest. 

A sept heures cinquante minutes, nous faisons halte au Kharbel 
Asrisiay Um*^;^! *^^' Situé sur une colline qu'environne une vallée, 
il consiste seulement en une trentaine de petites enceintes en gros 
blocs, les uns assez bien taillés, d'autres presque bruts, qui sont 
les restes d'habitations renversées. Quelques citernes creusées dans 
le roc sont à moitié cachées par les broussailles, qui ont envahi 
l'emplacement de cet ancien village. 



KHARBET DEIR KASIS. 



A huit heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche vers l'est-sud-est. A notre gauche serpente l'Oued Asrisia. 

A neuf heures, nous montons tantôt vers la sud-est, tantôt vers 
le sud-sud-est. 

A neuf heures trente-deux minutes, parvenus sur un plateau, 
nous nous dirigeons vei's l'ouest et, à neuf heures trente-cinq mi- 
nutes, nous arrivons au Kharbel Deir Kasis, jhhh^ j-^^ *^j'^> J exa- 
mine d'abord un grand birket, long de â8 pas sur â5 de large; il 
est en partie creusé dans le roc et en partie construit avec de beaux 
blocs relevés on bossage et revMus d'un épais ciment. Devant ce 



CHAPITRE XLVII. - MESHA. U5 

bassin s'étend une piate-focme parsemée de petits cubes de nio* 
saïque blancs, ce qui indique qu'autrefois elle était ainsi pavée. Le 
groupe d'habitations qui s'élevait en cet endroit ne forme plus 
maintenant qu'un amas de matériaux de toutes sortes confusément 
entassés sur le sol. Seule une petite mosquée est encore en partie 
debout Le linteau qui en surmonte la porte est, selon toute appa- 
rence, antique; mais les rosaces qui le décorent sont dans le style 
arabe. Au-dessus de ce linteau s'élève un arc ogival, qui a pour 
principal caractère une large voussure sillonnée de petits canaux 
perpendiculaires à la courbure, semblables à des tuyaux qui 
simulent une série de claveaux très-étroits, séparés par des joints 
profonds. Cette disposition se rencontre, dans un grand nombre 
d'anciennes mosquées, autour et au-dessus des portes. On la re- 
trouve encore dans plusieurs églises de Palestine, notamment dans 
celle du Saint-Sépulcre et de Sainte-Anne, les chrétiens ayant 
emprunté aux Arabes ce genre de décoration. 

A quelque distance de cette mosquée, on trouve des carrières 
antiques et quelques tombeaux creusés dans le roc, qui remontent 
peut-être à l'époque judaïque. 



ZAOlUEn. 



A dix heures quarante-cinq minutes, nous repartons vers l'est, 
puis vers l'est-nord-est. 

A dix heures cinquante-huit minutes, nous arrivons à Zaouïeh, 
Aj^j), village assis sur une colline et contenant deux cents habitants. 
Ils y possèdent une petite mosquée. La porte d'une maison est 
ornée de ces espèces de tuyaux dont, depuis longtemps, les Arabes 
aiment à encadrer les voussures des portes de leurs mosquées et 
quelquefois aussi de leurs habitations. 



MRSHA. 



A onze heures quinze minutes, nous redescendons vers Test do 
]a hauteur de Zaouïeh. 

II. lo 
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Â onze heures vingt minutes, nous montons, par un sentier 
pierreux, à travers des broussailles. 

A onze heures trente minutes, nous descendons dans TOued 
Zaouïeh, laissant à notre gauche, au nord, sur une colline élevée, 
le village de Mesha^ Uâ^.^. Deux kilomètres environ le séparent de 
nous. Il peut avoir de trois cents à trois cent cinquante habitants. 

Nous cheminons ie long de la rive gauche de Toued que je viens 
de mentionner; des plantations de figuiers la bordent en plusieurs 
endroits. 



BKDDIA, 



A midi quinze minutes, devant nous, au nord, s'élève, sur une 
montagne voisine, le village de Beddia^ Loo ; il parait de quelque 
importance. 

A midi trente minutes, nous faisons halte, pour laisser reposer 
nos chevaux, au pied d'un vieil olivier, qui nous défend contre les 
rayons du soleil. 



SARTA. 



A deux heures cinq minutes, nous poursuivons notre marche 
vers Test, et, montant à travers un petit bois de beaux oliviers, nous 
parvenons, à deux heures quinze minutes, à Sartay b^. Ce village 
consiste en une quarantaine de maisons dont quelques-unes sont 
mieux bâties que dans beaucoup d'autres villages; les pierres avec 
lesquelles elles ont été construites sont alternativement blanches et 
rouges. Plusieurs citernes antiques creusées dans le roc fournissent 
encore de l'eau aux besoins des habitants. 



KUARBBT DAR AHMBD. 



A deux heures trente minutes, nous continuons notre ascension 
vers l'est, et bientôt nous passons près d'un oualy consacré au 
cheikh A'bd-Allah, qui couronne le sommet d'un monticule ro- 
cheux. De vieux oliviers couvrent les pentes que nous gravissons. 
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A deux heures quarante minutes, nous descendons, pour re- 
commencer, à deux heures cinquante minutes, une nouvelle montée 
vers le sud par un sentier roide et glissant. 

A deux heures cinquante-cinq minutes, nous redescendons vers 
le sud*sud-est. 

A trois heures cinq minutes, nous atteignons Y Oued HareSy 
(j-;U. àt^, vallée cultivée que nous remontons par une pente douce 
vers l'est, puis vers l'est-sud-est. 

A trois heures quinze minutes, nous escaladons, à travers d'é- 
paisses broussailles, les flancs rocheux d'une colline sur le haut 
de laquelle les restes d'un ancien village détruit me sont désignés 
sous le nom de Kharbet Dar Ahmed, «x^l ^1^ tn^j^. 



KHARBBT RL-METAOt}!. 



Vingt -cinq minutes plus loin vers l'est, après une descente ra- 
pide, suivie d'une nouvelle ascension très-pénible, j'examine, sur 
le sommet d'une autre colline très-élevée, un petit village en partie 
renversé et abandonné ; on l'appelle Kharbet el-Metaouï, t^^^' ^ 
Quelques fellahs seuls l'habitent encore. 



RAS EL-A'Ï!<f METAOUÎ. 



A quatre heures dix minutes, nous descendons, vers l'est, delà 
hauteur où nous sommes, dans l'Oued el-Metaouï, et, à cinq 
heures, je fais dresser ma tente auprès d'une source abondante, 
qui fertilise la vallée et porte le nom • de Ras el-^A'ïn Melaotn, 
^^^U^ (jjjJl ^\j. Cette source forme un ruisseau bordé de magni- 
fiques toufles d'agnus-castus, et dans la vallée qu'il sillonne crois- 
sent des oliviers et des figuiers. 

Pendant la nuit, nous sommes réveillés par les hennissements 
de nos chevaux, qu'avait eflrayés le passage de plusieurs sangliers 
venant se désaltérer à la source. 



i(». 
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CHAPITRE QUARANTE-HUITIÈME. 

BROUKIN. KERAOUA. KHARBET KEFR ET-TOUT. KEFR A^ÏN. DEIR 

ER-RHASSANEH. BEIT-RIMA. KHARBET A*ÏN EL-FAOUARA. KHAR- 
BET ED-DOUEIR. KHARBET ZANAR. RETOLR À L a'ÏN EL-METAOUÏ. 



BROUKIN. 



Le 6 juin, à trois heures cinquante minutes du matin, laissant 
mon drogman et mon bagage auprès de l'A'ïn el-Metaouï, je me 
mets en marche, avec un fellah des environs, dans la direction de 
Touest-sud-ouest, en suivant les contours de i'oued de ce nom. 

A quatre heures douze minutes, nous passons au pied de la col- 
line élevée que couronne le petit village de Metaouï. Cette colline 
est entièrement environnée par l'oued ainsi appelé; ses flancs sont 
escarpés en beaucoup d'endroits et très- rocheux, principalement 
du côté du sud-ouest. 

A quatre heures trente minutes, notre direction est celle de 
l'ouest, puis du sud-ouest. Nous cheminons au milieu de belles 
plantations de figuiers et d'oliviers, qui remplissent en partie l'oued. 

A quatre heures quarante-cinq minutes, nous passons non loin 
de la colline où s'élève, à notre droite, le village de Braukin^ 
(^j^jj, dont je parlerai plus tard. 



KERAOUA. 



Nous continuons à nous avancer vers l'ouest, dans le même 
oued; il est toujours couvert de figuiers et surtout d'oliviers. 
A cinq heures quinze minutes, nous inclinons vers le sud. 
A cinq heures trente minutes, nous remontons, vers l'est-sud- 
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est, un autre oued, appelé Oued Masita^ l^^^Aâ^t ^1^; un peu plus loin 
vers l'est, il s'élargit et prend le nom à'Otied Keraotia^ '^'j^^'^- 

A six heures, nous contournons, vers l'est-sud-est, puis vers le 
sud-est, les flancs d'une montagne, en suivant un sentier très-glis- 
sant, pratiqué dans le roc et probablement fort ancien. 

A six heures cinq minutes, près d'une grande caverne transfor- 
mée actuellement en étable, je remarque une source appelée A'in 
KeraùuUy \^^^ {j^\ elle s'écoule par un conduit dans un petit bassin, 
d'où elle se répand dans des jardins situés plus bas, qu'elle fertilise. 

A six heures trente- cinq minutes, nous atteignons la hauteur 
qu'occupe le village de KeraonUy 1^1^ Il compte trois cents habitants. 
Au medhafeh, un tronçon de colonne provient d'un édifice antique. 
Plusieurs maisons sont ornées extérieurement, à leurs fenêtres, de 
ces espèces de petits tuyaux parallèles et contigus que j'ai déjà si- 
gnalés comme étant un genre de moulure affectionné par les Arabes 
pour décorer, soit les portes, soit les fenêtres de leurs monuments, 
principalement de leurs mosquées, et quelquefois aussi de leurs 
habitations. En dehors du village se trouve un ancien birket, me- 
surant iti pas de long sur lâ de large; il est en partie construit 
et en partie creusé dans le roc. 



KHARBET KEFR ETTOUT. 



A six heures quarante-deux minutes, nous redescendons vers le 
nord-nord-ouest. 

A six heures cinquante-cinq minutes, nous parvenons au lit de 
l'oued, où nous cheminons vers l'ouest-nord-ouest. 

A sept heures vingt-cinq minutes, nous inclinons un instant vers 
l'ouest-sud-ouest, puis nous prenons la direction de l'ouest. 

A sept heures trente minutes, nous nous engageons, vers le sud, 
dans le lit d'un autre oued, moins considérable que le précédent, 
dont il est l'un des affluents. Il est bordé de belles touffes d'agnus- 
castus; les pentes des hauteurs latérales qui l'enserrent étroitement 
sont parsemées d'oliviers. 
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A huit heures deux minutes, nous commençons, vers le sud-sud- 
est , une ascension très-pénible. 

A huit heures quinze minutes, une source ombragée par de 
vieux et gigantesques figuiers m'est désignée sous le nom de A'ïn 
et'Touly ii*yJI (j^^. Un petit birket l'avoisine. 

Pendant que le fellah qui m'accompagne se repose en cet en- 
droit et y garde mon cheval, je continue à gravir à pied, vers le 
sud, les flancs supérieurs, divisés en plusieurs étages successifs, 
d'une montagne, soit cultivée en céréales, soit couverte de figuiers. 
Je n'en atteins le sommet qu'à huit heures quarante-cinq minutes. 
Là, je vois les restes d'un village arabe complètement abandonné, 
appelé Kkarbet Kefr et-Taut, e»yJiyL5^A;j^i.. Il doit ce nom à un 
gros mûrier [tout en arabe) tombant de vétusté, qui touche à une 
petite mosquée à moitié démolie. 



KEFR A^ÏN. 



Du point élevé où je suis, j'aperçois, sur une montagne voisine, 
séparée au nord-nord-est par un oued de la hauteur du Kefr et- 
Tout, le village de Kefr y4ïn, çj^^kS', Il ne paraît pas très-consi- 
dérable. 



DEIR ER-RliASSANEB. 



A l'ouest-nord-ouest, un autre village, également situé sur une 
montagne, se montre à mes yeux, dominant des pentes ombragées 
par de magnifiques oliviers. 11 sa^^eWeDeirer-Rhassanehy suXZJii] jjt^. 
Je l'ai visité en i863. Sa population est de neuf cents habitants. 
Les maisons sont construites en pierres rouges et blanches; celles 
du cheikh et de plusieurs membres de sa famille, celle aussi qui 
est réservée aux étrangers {eUmedhaJeh) et quelques autres sont 
grandes et assez bien bâties. Une mosquée surtout y attire les re- 
gards par la régularité de ses assises alternativement blanches et 
noires. Une certaine aisance semble régner dans ce village, dont le 
cheikh exerce une sorte de droit de suzeraineté sur une quinzaine 
de villages ou hameaux voisins. 
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A Touest-Dord-ouest de Deir er-Rhassaneh , sur une montagne 
Irès-rapprochée , s'élève une koubbeh consacrée à un santon vénéré 
dans les environs sous le nom de Cheikh Kaouas, (mI< 




BBIT-RIMA. 



A vingt minutes au sud du même village, j'en distingue un troi- 
sième, pareillement visité par moi en i863, et appelé Beit-Rima, 
Lçj cx^. Assis sur un plateau élevé, dont les pentes sont couvertes 
de figuiers et d'oliviers, il renferme trois cent cinquante habi- 
tants. Les maisons, comme celles de Deir er-Rhassaneh , sont cons- 
truites avec des pierres régulières offrant des assises, les unes 
rouges, les autres blanches. 



KHABBET A^ÏN EL-PAOUABA. 



A midi vingt minutes, nous descendons vers le nord de Kefr et- 
Toul. 

A midi trente minutes, notre direction devient celle de l'ouest, 
puis de l'ouest-nord-ouest 

A une heure, nous suivons, vers l'ouest, YOued Masita, ^1^ 

A une heure trente minutes, nous rencontrons, au milieu de cet 
oued, une source appelée A'ineUFaouara^ IjïyUI (js^; elle est re- 
cueillie dans une sorte de puits peu profond. Près de là, sur un 
monticule rocheux, les arasements de quelques constructions car- 
rées en forme de tours, bâties avec de gros blocs non cimentés, 
portent, à cause du voisinage de la source, le nom de Kharhet A'ïn 
eUFmuaray Ijlyili (j^ *^y^' ^^ retour à la source, nous y faisons 
une courte halte. 



KUARBBT ED-DOUEIB. 



A une heure cinquante minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'ouest, puis vers l'ouest-sud-ouest, en suivant les nombreux 
contours que décrit l'oued dans lequel nous cheminons. 



152 DESCRIPTION DE LA SAMARIE. . 

A deux heures trente minutes, nous parvenons au Kharbei ed- 
Doueir, >!^*>Jt i^^, ruines peu distinctes et peu importantes. Quel- 
ques pierres de taille, restes d'un édifice entièrement démoli, sont 
éparses au milieu d'un champ livré à la culture. Au bas de ce champ, 
deux sources coulent près de l'oued. 



KUARBET ZANAR. 



A une faible distance au nord, sur une colline, quelques ruines, 
également peu considérables, me sont désignées sous la dénomi- 
nation de Kharbet Zanar, jL»> *j 



RKTOUR À L'a'ÏN EL-MKTAOUÏ. 



A trois heures dix minutes, nous rebroussons chemin vers le 
sud, puis vers l'est-nord-est. 

A trois heures trente-cinq minutes, de retour à l'A^ïn el-Faouara, 
nous nous y reposons de nouveau quelques instants, tant la chaleur 
est accablante. 

A quatre heures, nous repartons, dans la direction de l'est. 

A quatre heures quinze minutes, quittant l'oued où nous che- 
minons, nous en suivons, vers le nord, un autre de moindre im- 
portance, appelé OuedBroukin, (jvjji^j ôI^. 

A quatre heures trente minutes, nous inclinons vers Test; à 
quatre heures trente-cinq minutes, vers le sud-est; à quatre heures 
quarante-cinq minutes, vers le nord-nord-est; à quatre heures cin- 
quante minutes, vers le nord-nord-ouest, puis vei*s le nord-ouest. 

A quatre heures cinquante-cinq minutes, notre direction devient 
celle de l'est-nord-est. 

A cinq heures vingt minutes, nous nous avançons vers le nord, 
et, à cinq heures quarante minutes, nous sommes de retour à l'A'ûi 
el-Metaouï. 
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CHAPITRE QUARANTE-NEUVIÈME. 

BROIRIN. EL-KEFR. KHABBET DRIRIA. KHABBET BENAT BERB. 

kHABBET EL-HAMKA. KHABBET SOUSIEII. KHABBET KESABAIA. 



KHABBET A*BABA. KHABBET SELITA. KHABBET HAZIMA. — KHABBET 

KL-PEKHAKHIR. BETOUR A L'a'ÏN EL-METAOUif. 



BROUKIN. 



Le 7 juin, à quatre heures du matin, je me remets en marche, 
avec le même guide, dans la direction de Touest-sud-ouest. 

A cinq heures six minutes, nous parvenons à Broukùiy cjvi^^, 
village siluc sur une colline rocheuse. Il contient trois cents habi- 
tants. Je remarque au medhafeh et dans plusieurs autres maisons 
un assez grand nombre de pierres de taille provenant de construc- 
tions antiques. Un ancien tombeau creusé dans le roc avoisine le 
village; il contient deux chambres sépulcrales. 



BL-RKFR. 



A cinq heures quinze minutes, nous descendons de la hauteur 
de Broukin, puis nous montons vers Touest. 

A cinq heures cinquante-trois minutes, nous arrivons à El-Kefr^ 
jifii, village situé sur une montagne âpre et difficile. Quelques mai- 
sons ont été bâties en pierres alternativement blanches et rouges, 
comme à Beit-Rima et à Deir er-Rhassaneh ; les portes de plusieurs 
d'entre elles sont ornées de ces moulures imitant des tuyaux ac- 
colés ensemble dont j'ai parlé plus haut; les fenêtres sont rectan- 
gulaires. El-Kefr a succédé à une ville antique considérable, dont 
il subsiste encore de nombreux restes, datant, soit des premiers 
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siëcies du christianisme , soit même de Tépoque judaïque. A celle- 
ci appartiennent sans doute deux birkets creusés dans le roc, Tun 
de i5 pas de long sur i<2 de large, l'autre un peu moins étendu; 
une trentaine au moins de citernes et une vingtaine de tombeaux, 
pratiqués également dans le roc. Les uns, plus vastes, sont des 
chambres sépulcrales, dont les parois sont percées de fours à cer- 
cueil ; on y entrait par une petite baie rectangulaire. Les autres 
consistent en fosses verticales, ou destinées à un seul cadavre, ou 
aboutissant, à droite et à gauche, à un petit enfoncement voûté ou 
arcosolium, lequel surmontait une auge funéraire. Ces fosses étaient 
recouvertes de gros blocs monolithes, aujourd'hui brisés ou en- 
levés. 

A l'époque chrétienne primitive, c'est-à-dire antérieure à l'inva- 
sion arabe, j'attribue plusieurs beaux linteaux de portes, dont la 
partie centrale est décorée d'une sorte de cartouche rectangulaire 
flanqué de deux triangles et renfermant lui-même une croix à 
branches égales, sculptée seule au milieu ou environnée d'un cercle. 
Quelques-unes de ces croix ont été martelées à dessein par les mu- 
sulmans. Deux mosquées dans lesquelles je pénètre, l'une encore 
debout, l'autre renversée, semblent avoir été construites avec les 
débris d'une ancienne église chrétienne bâtie en pierres de taille 
et ornée de colonnes, qu'elle avait peut-être empruntées elle-même 
ù un édifice plus ancien. 

De la même époque date une espèce de petite tour carrée, me- 
surant 7 pas sur chaque face et bâtie en pierres de taille. Eclairée 
seulement par des meurtrières, elle est recouverte par d'immenses 
dalles formant toit, qui s'appuient intérieurement sur des arcades 
cintrées. Au dedans est une citerne. Sur le linteau de la porte, on 
remarque une croix à branches égales très-mutilée insérée dans un 
cercle contigu à quatre demi-cercles, lesquels sont compris dans 
une sorte de rosace quadrilobée. Cette petite tour est attenante à 
un édifice assez considérable, actuellement en grande partie dé- 
truit. 



CHAPITRE XLIX. — KHARBET EL-HAMKA. 155 



KBARBBT DBiRIA. 



A sept heures trente-cinq minutes ^ nous descendons, vers l'ouest- 
nord-ouest, de la hauteur d'El-Kefr. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous montons dans la 
même direction, et, à huit heures, je rencontre une tour fort an- 
cienne, mesurant it pas de long sur 8 de large. Plus haut, vers 
le nord, une seconde tour, longue de 18 pas sur i3 de large, a 
été bâtie, comme la précédente, en gros blocs non cimentés. A une 
faible distance de là, un bloc brisé, aplani seulement d'un côté et 
qui gît à terre, montre sur sa face polie les traces de plusieurs croix 
entourées chacune d'un cercle. Cette pierre servait probablement 
de linteau à la porte de la grande tour. Plusieurs citernes pratiquées 
dans le roc Tavoisinent. 

Les ruines que je viens de signaler sont connues sous le nom 
de Kharbel Deiriay L^5 a^;^. 



KIIARBBT BENAT BERR. 



A trois kilomètres à l'ouest-sud-ouest, sur une montagne, mon 
guide me signale d'autres ruines, que je ne vais pas visiter, parce 
qu'il m'af&rme qu'elles sont peu importantes et consistent seulement 
en quelques citernes pratiquées dans le roc et en arasements de 
plusieurs constructions en pierres irrégulières. Il les appelle Khar- 
beî Benat Berr, }j L:»\Xi ioj^^. 



RHARBET EL-HAMKA. 



Sur une autre montagne peu éloignée, qui s'élève au nord de la 
précédente et, par conséquent, jusle à l'ouest du point où nous 
sommes, une tour analogue à l'une de celles de Deiria m'est éga- 
lement désignée par mon guide sous la dénomination de Kharbet 
fUHamJka, U^i 
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KIURIIKT SOUSIEII. 



A neuf heures vingt-ciurj minutes, nous descendons de la hau- 
teur de Deiria vers l'est-sud-est. 

A neuf heures quarante minutes, notre direction est celle de 
Test, puis, à neuf heures quarante-cinq minutes, celle du nord. 

A dix heures, nous parvenons au Kharbet Sousiehy îu^my^» ib^, 
village arabe renversé, sur une colline qu'environnent des ravins 
de trois côtés. Les maisons avaient été grossièrement construites 
avec des blocs assez considérables; la plupart des voûtes légèrement 
ogivales qui les surmontaient se sont effondrées, et ont entraîné 
dans leur chute les terrasses plates qu'elles supportaient. Dans une 
petite mosquée, je remarque plusieurs pierres de taille d'apparence 
antique et un tronçon de colonne provenant pareillement sans 
doute d'un édifice plus ancien. Ces ruines sont presque partout hé- 
rissées de broussailles gigantesques et principalement de lentisques 
et de chênes verts nains. 



KHARBET KESARAIA. 



A dix heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche vers l'ouest. 

A onze lieures cinq minutes, j'examine, sur une autre colline, 
les restes d'un second village, appelés Kharbet Kesaraiay U^US'ib^. 
L'enjplacement qu'il occupait est en partie envahi par de hautes 
broussailles et en partie livré à la culture et parsemé de vieux oli- 
viers. La plupart des maisons ont été rasées, et, sauf quelques ci- 
ternes pratiquées dans le roc et les assises inférieures d'un fort petit 
nombre d'habitations, il ne subsiste presque plus rien de ce vil- 
lage. 



KHARBET a'rARA. 



A onze heures trente minutes, nous poui'suivons notre marche 
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vers l'ouest, el, gravissant, à travers un épais fourré de lentisques 
et de chênes verts nains, les flancs d'une montagne couverte çà et 
ià de pierres basaltiques, nous en atteignons le plateau supérieur 
à onze heures cinquante minutes. Là s'étendent les ruines d'une 
bourgade bouleversée de fond en comble, depuis longtemps sans 
doute. Les arasements d'un assez grand nombre de maisons sont 
néanmoins encore visibles; elles paraissent avoir été construites, 
pour la plupart, avec de gros blocs plus ou moins bien équarris et 
reposant sans ciment les uns sur les autres. Beaucoup de ces ma- 
tériaux sont basaltiques. Ces ruines s'appellent Kharhel A'rara, 
\j\j^ M^j^, De la hauteur où je suis placé, mon guide me montre 
Rafat à l'ouest, Deir Ballouth au sud-sud-ouest de Rafat, Deir 
Rhassaneh au sud-sud-est, Mesha au nord, et au nord-est Reddia. 



KHARBRT SELITA. 



Il me signale aussi au nord-nord-est leKharbetSeltUiy U^ ^^? 
village détruit, dont l'emplacement est aujourd'hui occupé par une 
plantation de figuiers. 



KIURBET IIAZIMA. 



Plus loin, vers le nord, j'aperçois aussi' le Kharbet Haiima, iu 
U^ , autre village renversé. 



KHARBKT RL-PKKHAKIIIR. 



A une heure quarante-sept minutes, nous descendons vers l'est, 
puis vers le sud-sud-est, par des pentes très-rapides. 

A deux heures douze minutes, nous atteignons le lit d'un oued 
que nous suivons vers l'est. 

A deux heures vingt-sept minutes, nous laissons à notre droite 
le Kharbet Sousieh, déjà décrit plus haut. 

A trois heures, nous gravissons une colline rocheuse, dont le 
sommet, auquel nous parvenons à trois heures dix-huit minutes, est 
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environné d'un gros mur d'enceinte Jà oiiil est plus facilement ac- 
cessible. Au centre s'élève une petite forteresse, qui, ainsi que le 
mur dont je viens de parler, paraît avoir été bâtie avec les débris 
de constructions antérieures. Près de là, les arasements d'une an- 
cienne église, qui mesurait 92 pas de long sur i5 de large, sont 
encore en partie reconnaissables. Elle était tournée de l'ouest à 
l'est. L'abside est complètement détruite. Intérieurement, la nef 
centrale était séparée des basses nefs par six colonnes monolithes, 
trois de chaque côté. Les fôts de ces colonnes gisent maintenant 
à terre avec leurs chapiteaux mutilés. A une faible distance de cet 
édifice, un ancien sarcophage brisé attire mon attention. 

Ces ruines me sont désignées sous le nom de Kharbet eUFekha^ 
khif% y^lÂJI ibj 



RETOUR À L'a'ÎN EL-MBTAOUÏ. 



A quatre heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons 
en marche vers l'est-nord-est. 

A cinq heures, nous laissons Broukin à notre droite; à cinq 
heures quarante-cinq minutes, nous faisons enfin halte au lieu de 
notre petit campement, près de l'A'ïn el-Metaouï. 
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CHAPITRE CINQUANTIÈME. 

KHARBET KOUR KRECH. HARES. DEIR ISTIA. KEPIL HARES. 

KHARBET DEIR EBDJALY. KIREH. MERDA. YASOOF. KHARBET 

ESKAKA. SAOUÏEH. HALTE PRES DE VkÏH LEBBEN. LEBBEN, 

JADIS LEBONAH. 



KHARBET KOUR KRECH. 



Le 8 juin, à trois heures quarante minutes du malin, nous quit- 
tons définitivement l'A m el-Metaouï, en prenant la direction de 
l'ouest-sud-ouest, puis de l'ouest. 

A quatre heures trente minutes, nous montons vers le nord-est, 
puis vers le nord-nord-est et ensuite vers l'est. Au sud-sud-est, se 
montre à nous, dans le lointain, le village de Ferkha^ U.y. Il pa- 
raît assez considérable et occupe le sommet d'une montagne. 

A cinq heures cinq minutes, nous arrivons smKharbet KourKrech^ 
(j&^S'j^jb^, village arabe renversé, sur une hauteur. Les maisons 
sont, pour la plupart, démolies, et sur leure ruines croissent d'é- 
paisses broussailles; d'autres parties de ce kharbet ont été livrées 
à ia culture. L'existence en ce lieu de plusieurs citernes antiques 
prouve que ce village a succédé à un antre plus ancien. 



HARRS. 



A cinq heures trente minutes, nous descendons vers l'ouest-sud- 
ouest; à cinq heures quarante-cinq minutes, nous cheminons, 
vers l'est, dans un oued cultivé en blé et en dourah. 

A six heures cinquante minutes, nous montons vers le nord-nord- 
esl, à travers des plantations de figuiers et d'oliviers. 

A sept heures, nous arrivons à Hâves, (j^l*-, village dont la 



160 DESCRIPTION DE LA SAMARfE. 

moitié des maisons sont en ruine. On y remarque une mosquée 
divisée intérieurement en trois nefs, que séparent les unes des autres 
des colonnes de marbre de différents calibres et évidemment an- 
tiques. Sur un tell voisin, qui domine le village, se voient les restes 
d'une ancienne tour de défense. Uemplacement qu'elle occupait est 
aujourd'hui planté d'oliviers. Deux tombeaux antiques et plusieurs 
citernes creusées dans le roc appartiennent à la cité primitive à 
laquelle a succédé le village actuel. 



DEIR ISTIA. 



A sept heures vingt minutes, nous redescendons vers le nord. 
Au bas de la colline, je rencontre les débris d'une ancienne tour 
construite en gros blocs non cimentés. On y pénétrait par deux 
petites portes rectangulaires. 

A sept heures quarante minutes, nous montons vers l'ouest- 
nord-ouest, puis vers le nord. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous parvenons aux pre- 
miers jardins de Deir Isiia^ Lh^Ij^^, et, à sept heures cinquante 
minutes, nous atteignons le haut de la colline que couvre le village 
de ce nom. Environné d'une ceinture de ûguiei^s et d'oliviers, il 
compte quatre cents habitants. Autrefois, il était plus considérable; 
car beaucoup de maisons sont renvei^ées. Dans la mosquée, je re- 
marque plusieurs colonnes de marbre, qui proviennent peut-être 
d'une ancienne église chrétienne. Un grand nombre de pierres rec- 
tangulaires engagées dans des bâtisses arabes sont très-certaine- 
ment les restes de constructions antérieures; il en est de même 
des linteaux de quelques portes, sur lesquels j'ai observé des car- 
louches rectangulaires, les uns renfermant des croix actuellement 
martelées, les autres contenant encore des triangles, qui n'ont 
point été effacés, parce que les musulmans n'y ont vu sans doute 
qu'une simple décoration et non le symbole de l'un des plus grands 
mystères du christianisme. 
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KEPIt T1ARRS. 



A huit heures vingt minutes, nous redescendons vers Fesl-sud- 
est. 

A huit heures vingt-cinq minutes, auprès d'un magnifique chêne 
vert qui avoisine un petit oualy musulman consacré au Cheikh 
Khather^ jio\^ ^i]^ remarque un tombeau antique creusé dans 
le roc. L'entrée en est aujourd'hui obstruée. 

A huit heures trente minutes, les vestiges d'une ancienne tour 
de garde, en gros blocs assez mal équarris, attirent un instant mon 
attention. 

A neuf heures, je gravis de nouveau les flancs de la colline de 
Rares; puis, traversant ce village, sur lequel je jette encore un 
rapide coup d'œil, je m'avance dans la môme direction au milieu 
d'une belle plantation de figuiers et d'oliviers. 

A neuf heures cinquante -cinq minutes, nous atteignons Kefil 
HcareSy o^l»- J^â^, village de six cents habitants. J'y examine une 
ancienne mosquée , dont la porte est décorée de ces moulures imitant 
des tuyaux dont j'ai déjà parlé plusieurs fois. A droite et à gauche 
de celle-ci, deux fûLs mutilés de colonnes de marbre ont été à demi 
engagés dans les murs. En outre, il y a à Kefil Hares un oualy 
dédié à Neby Kefil. 



KIIARBRT DBIR EBDJALT. 



A onze heures cinq minutes, nous nous remettons en marche, 
vers l'est. 

A onze heures dix-sept minutes, des ruines confuses, sur le som- 
met d'une colline actuellement plantée de figuiers et d'oliviers, 
me sont indiquées sous le nom de Kharbel Deir Ebdjahfy ^^ ib^ 



KIRBH. 



A onze heures quarante-cinq minutes, nous descendons de celte 
11. 1 1 
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colline dans la direction de Test, laissant à notre gauche, au nord, 
sur une hauteur voisine dont nous sommes séparés par un ravin, 
le village de Kirehy »^, qui peut renfermer de quatre cent cin- 
quante à cinq cents habitants. 

A onze heures cinquante minutes, nous remontons vers Test pour 
redescendre bientôt, à midi, vers l'est-nord-est. 



MSRDA. 



A midi vingt minutes, nous faisons halte près de YA'ïn Merda, 
t^ (1^9 source abondante renfermée dans un petit puits, où Ton 
descend par plusieurs marches. 

Au-dessus et autour de cette source, trois monticules, couverts 
d'habitations dont beaucoup sont à moitié démolies, constituent les 
trois quartiers différents d'un même village, appelé Merda^ l:>^. 
Chacun de ces quartiers avait sa mosquée. Celle du quartier orien- 
tal, aujourd'hui en partie détruite, semble avoir succédé à une an- 
cienne église chrétienne, étant elle-même orientée de l'ouest à Test. 
EUe est précédée d'une plate-forme qu'avoisinent une citerne et 
un petit birket pratiqué dans le roc. Quelques chapiteaux mutilés 
gisent à terre. 



YASOUF. 



A une heure vingt minutes, nous poursuivons notre marche vers 
l'est, puis vers l'est-nord-est et ensuite de nouveau vers l'est. 

Après avoir traversé plusieurs collines pierreuses, nous arrivons 
à Yasaufy c3>^l?, à deux heures dix minutes. Ce village a dû rem- 
placer une ville antique. Une partie seulement des maisons qui le 
composent sont maintenant habitées; les autres tombent en ruine; 
elles avaient été construites avec des matériaux généralement assez 
bien taillés et d'un appareil plus ou moins considérable. La popu- 
lation actuelle ne dépasse pas trois cent cinquante habitants. Ils 
s'approvisionnent d'eau à une source excellente, recueillie dans une 
piscine où l'on descend par quelques marches, et près de laquelle 
on remarque un beau couronnement de niche en coquille, d'un 
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travail très-soigné. Cette source arrose, en outre, des jardins plantés 
de figuiers et de grenadiers. 

Au nord-est et au sud-ouest du village, une grande nécropole, 
pratiquée dans les Bancs rocheux d'une vallée, atteste l'antiquité et 
en même temps l'importance, depuis longtemps sans doute éva- 
nouie, de cette localité. On pénètre dans la plupart de ces tombeaux 
par une large baie cintrée, et ils renferment, en général, à l'inté- 
rieur, trois auges sépulcrales, surmontées chacune d'un arcosolium 
cintré. Ces auges ressemblent, pour la forme, à de véritables lits 
funèbres, où l'on avait ménagé, en les creusant dans l'épaisseur du 
roc, une sorte de petit coussinet sur lequel reposait la tête du mort. 
Sur une colline, au sud-sud-ouest du village, on me montre l'en- 
droit où l'on a découvert récemment un sarcophage, muni de son 
couvercle taillé en dos d'âne, avec une corne à chacun des quatre 
angles. 



KUARBET ESKAKA. 



A trois heures trente minutes, nous quittons Yasouf, en suivant 
la direction du sud, puis du sud-sud-ouest. 

A trois heures trente-cinq minutes, nous traversons, sur une 
colline aujourd'hui plantée d'oliviers, les débris d'un ancien village, 
appelé Kharbet Eskaka , 1^1^! is 



SAOUIEII. 



A trois heures quarante minutes, nous inclinons vers le sud-est 
et, à trois heures quarante-cinq minutes, vers le sud, en suivant 
une vallée appelée Oued ech-Chaar, j\jtAi\ :>\y 

A quatre heures, nous montons dans la même direction, en lais- 
sant à notre gauche, vers l'est, le village de Yetma^ U^. 

A quatre heures vingt-huit minutes, après une ascension assez 
pénible à travers des plantations de figuiers et d'oliviers, qui cou- 
vrent des pentes plus ou moins roides, nous atteignons le sommet 
d'un plateau que couronne le petit village de Saouîehy ib^U». H ren- 
ferme trois cent cinquante habitants, qui y ont une mosquée. 



1 1 . 
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A^N LBBBBR. 



A quatre heures quarante minutes, nous redescendons vers le 
sud par un sentier qui serpente sur des pentes très-rapides. 

Parvenus dans la vallée dite'Ou^^ LebbeUy (JU ^1^, nous la par- 
courons vers le sud-sud-est, et, après avoir franchi, à cinq heures 
dix minutes, le lit du torrent desséché qui la sillonne, nous faisons 
halte, à cinq heures quatorze minutes, auprès de ÏA'in Lebben, 
(jP (:3v^ 9 source très-abondante , à côté de laquelle on dresse ma 
tente. Cette source est recueillie sous une voûte, à quelques pas 
d'un khan , d'origine arabe probablement, qui consiste en quatre 
longues galeries voûtées régnant autour d'une cour centrale et dont 
les assises inférieures seules sont debout. Il avait été bâti en partie 
avec de belles pierres de taille provenant de constructions anté- 
rieures, et mêlées à des matériaux moins réguliers et de moindre 
dimension. 



LRBBB!V. 



A dix-huit minutes au nord-ouest de cette source, s'élève, sur 
les pentes d'une colline, un village du même nom. il consiste en 
un amas de petites maisons d'apparence misérable. Néanmoins, dans 
la construction de plusieurs d'entre elles, notamment aux portes, 
on observe un certain nombre de belles pierres régulières, évidem- 
ment antiques. Trois tronçons de colonnes, provenant également 
de quelque ancien édifice, ont été placés dans la cour d'une petite 
mosquée, qui sert en même temps de bordj et de medhafeh. Le 
nombre des habitants est de trois cents. Dans les flancs d'une colline 
voisine a été jadis creusée une nécropole. Parmi les grottes sépulcrales 
qu'on y voit encore, les unes ont pour ouverture une large baie 
arrondie en plein cintre; les autres, une baie bien moindre et de 
forme rectangulaire. Quelques-uns de ces tombeaux sont bouchés, 
et les habitants d'EI-Lebben s'en sont servis pour enterrer leurs 
morts. Dans l'une de ces chambres funéraires j'ai remarqué, comme 
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dans un véritable charnier, un monceau de crânes et d'ossements 
liumains pêle-mêle entassés. D'autres, enfin, dont l'entrée a été 
élargie, ont été transformés en étables pour les bestiaux. 

Ce village d'El-Lebben, à cause de son nom et de sa position, 
a été identifié, non sans raison, avec l'antique Lebonah, en hébreu 
n3^3'?, en grec AeSwvà, en latin Lebona^ ville qui n'est mentionnée 
qu'une fois dans les Livres saints; c'est dans le verset suivant du 
livre des Juges : 

Ceperuntque consilium, atque dixerunl : Ecce solemnitas Domini est in Silo 
anuiversaria, quae sita est ad septentrionem urbis Bethel, et ad orientalem 
plagam viae quœ de Rethel tendit ad Sichimam, et ad meridiem oppidi Le- 
bonah 

En réalité, le Kharbet Siloun, l'antique Silo, en hébreu Chibh, 
ne se trouve pas au sud, mais à l'ouest-sud-ouest d'El-Lebben; 
néanmoins, le rapprochement de ces deux localités et la ressem- 
blance frappante des noms qu'elles portent encore aujourd'hui avec 
ceux qu'elles avaient à l'époque judaïque; en outre, la considéra- 
tion qu'El-Lebben est eflFectivement un peu au nord de Siloun , bien 
que la direction vers l'ouest prédomine : tout autorise l'identifica- 
tion qui a été proposée par plusieurs critiques, dont j'adopte entiè- 
rement l'opinion. 

De retour à l'A'ïn el-Lebben à sept heures du soir, je passe la 
nuit près de cette source. 

' Juffcs, c. XXI, V. 19. 
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CHAPITRE CINQUANTE ET UNIÈME. 



3 



SINDJBL. KHABBET HOUNTAB. KHABBET A LIATA. DJILDJ1L1A. 

A THARA. a'yOUEIN. A^DJOUL. a'bOUBA. EL-MEZARa\ 

KHABBET KIS. BETOL'B A L'AÏN EL-LEBBE!V. 



SINDJEL. 



Le 9 juin, à trois heures cinquante minutes du matin, je me 
mets en marche, avec un guide d'EI-Lebben. Après avoir gravi, 
vers le sud-ouest, des flancs assez escarpés, nous cheminons, à 
quatre heures quinze minutes, vers Test-sud-est, entre deux vallées 
profondes. 

A quatre heures vingt minutes, nous marchons vers le sud, puis 
vers le sud-sud-ouest , et ensuite vers le sud-est. 

A quatre heures quarante-cinq minutes, nous montons au vil- 
lage de Sindjely S^^, par un sentier qui longe des enclos plantés 
de figuiers, d'amandiers et d'oliviers. J'examine de nouveau quel- 
ques instants ce grand village, dont j'ai déjà parlé. 



KUARBET MOUNTAn. 



A cinq heuresquinze minutes, nous repartons, dans la direction 
de l'ouest. A notre droite serpente, à une assez grande profondeur, 

A cinq heures vingt-cinq minutes , nous descendons vers l'ouest- 
sud-ouest et, après avoir traverse l'un des affluents de l'oued pré- 
cédent, nous remontons vers l'ouest, à cinq heures trente-cinq 
minutes. 

A cinq heures cinquante minutes, nous laissons à notre gaucho 
dès ruines peu considérables, appelées Kharbei Mountar, J^yA a^js^. 



CHAPITIIE Ll. — DJILDJILIA. 107 



KHARBRT A^LIATA. 



A notre droite s'élève une colline qui surplombe, vers Touest, 
des ravins très-profonds. Elle est actuellement cultivée en blé jus- 
qu'au sommet. Jadis elle servait d'assiette à une bourgade, dont il 
ne subsiste plus que les arasements de nombreuses petites maisons, 
les débris d'un bordj sûr le point culminant, une trentaine de ci- 
ternes pratiquées dans le roc et plusieurs excavations sépulcrales. 
Une de ces excavations renferme trois arceaux cintrés, surmontant 
chacun une auge funéraire; d'autres consistent en de simples auges 
ou fosses taillées au niveau même du sol. 

Ces ruines sont connues sous le nom de KharbelA'liatay bW^ %^' 



DJILDJILIA. 



A six heures vingt minutes, nous nous remettons en marche vers 
l'ouesl^nord-ouest, puis vers l'ouest. 

A six heures quarante-quatre minutes, nous arrivons à Djildjilia^ 
LJ^L>-, village situé sur une haute colline, escarpée de trois côtés. 
11 contient deux cents habitants. Plusieurs citernes creusées dans 
le roc sont assez bien conservées; en outre, une source, dans le 
voisinage, jaillit de dessous un rocher. 

Le nom arabe de DjUdjUia rappelle celui de Gilgal, en hébreu 
^aVa, en grec FàXyaXa, en latin Galgala; et je partage volontiers 
l'opinion de ceux qui placent en cet endroit la Gilgal dont il est 
question dans le IV® livre des Rois : 

1. Factum est autem, cum levare vellct Doininus Eliam per turbinem in 
cœlum, ibant Elias et Elisœus de Gaigalis. 

3. Dixitque Elias ad Elisœum : Sede hic, quia Dominus misit me usque in 
Bethel. Gui ait Eh'sœus : Vivit Dominus, et vivit anima tua, quia non derelin- 
quam te. Cumque descendissent BethcP 

' Hoiit, I. IV, r. lî, V. 1 Pl a. 
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Ces deruiei^s mois, lorsqu'ik étaient descendus à Bethel, prouvent 
qu'il s'agit, dans ce passage, non de la localité appelée Gtigd qui 
était située près du Jourdain, et d'où Elie et Elisée auraient eu à 
monter et non à descendre pour se rendre à Bethel, mais d'une 
autre Gilgai occupant un site supérieur à celui de Bethel. Or telle 
est la position de Djildjiiia par rapport à Beitin, l'antique Bethel, 
village séparé du précédent par une distance d'environ trois heures 
de marche vers le sud-sud-est. C'est probablement aussi dans cette 
même localité de Gilgai et, par conséquent, selon toute apparence, 
sur l'emplacement du village actuel de Djildjiiia, qu'eut lieu le mi- 
racle opéré par Elisée et raconté dans les versets qui suivent : 

38. Et Élisde retourna à Gilgai. Or il y avait une famine en ce pays-là, 
et les fils des prophètes étaient assis devant Elisée; et il dit à Tun de ses ser- 
viteurs : Prends un grand vase, et prépare à manger pour les fib des pro- 
phètes. 

39. Et Tun d'eux, étant sorti pour cueillir des herbes des champs, trouva 
une espèce de vigne sauvage, et il cueillit des coloquintes sauvages plein son 
manteau. De retour, il les coupa par morceaux et les mit cuire dans le vase, 
car il ne savait ce que c était. 

lio. Ils servirent ensuite à manger aux disciples d'Elisée, qui, en ayant 
goûté, s'écrièrent : Homme de Dieu, il y a la mort dans ce vase, et ils n^en purent 
manger. 

/il. Elisée leur dit : Apportez-moi de la farine. l\i^ lui en apportèrent; il 
la mit dans le vase et leur dit : Servez-en maintenant à tout le monde, afin 
que chacun en mange; et il n'y eut plus ensuite aucune amertume dans le 
vase ^ 

Les premiers mots du verset 3S : Et Elisée retourna à Gilgai^ 
semblent indiquer que ce prophète résidait habituellement dans 
celte localité, où était alors une école des fils des prophètes, et 
tout porte à croire que c'était la même Gilgai d^où Elie, peu de 
temps avant son enlèvement au ciel, était parti pour se diriger \evs 
Bethel et de là à Jéricho. Or je viens d'identifier cet endroit avec 
le village de Djildjiiia. 

' Rois, I. IV, f. IV, V. 38-/I1. 
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a'thara. 



Au sud-ouest de Djildjilia, sur une hauteur voisine, au delà d'un 
ravin , j'aperçois AUharay IjUi^, village dont la population peut être 
évaluée à trois cents habitants. Ce doit être Tune des A'tarothy en 
hébreu n^">çy , en grecÀrapcôô, en latin Atarolh et Atharoiky men- 
tionnées dans la Bible parmi. les villes de la Palestine. C'est proba- 
blement celle que signalent le livre de Josué et YOnamasticon d'Eusèbe 
comme appartenant à la tribu d'Ephraim, et qu'il faut distinguer 
d'une autre A'taroûij surnommée Adar ou Addar, située plus au sud 
et faisant partie de la tribu de Benjamin. 

Et egredilur (terminus) de Bcthel Luza; transilque terminum Archi, 
Albaroth K 

a'toubir. 

A sept heures, nous poursuivons notre marche vers l'ouest-nord- 
ouest sur un plateau élevé, longeant, à notre gauche, un oued 
profondément encaissé. 

A sept heures trente minutes, nous passons auprès d'A'yonein, 
^^y*t^^ village de trois cents habitants. Une source abondante en- 
tourée d'un bouquet de beaux noyers est recueillie dans un bir- 
ket, d'où ses eaux arrosent ensuite des jardins plantés de figuiers, 
d'oliviers et de grenadiers. Une autre source voisine contribue éga- 
lement à les fertiliser. 



a'djoul. 



A huit heures, nous descendons vers le sud-sud-ouest par des 
pentes très-rapides, parsemées de figuiers et de grenadiers ou cou- 
vertes de broussailles. 

A huit heures vingt-cinq minutes, nous atteignons le fond de 
Y Oued A'djoul y J^ dlj,puis, gravissant, dans la même direction, 

' Josué, c. XVI, V. a. 
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les pentes opposées de 1 oued, nous arrivons à A'djoul à huit lieures 
quarante minutes. Ce village a une population de trois cents ha- 
bitants. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, nous en redescendons 
vers le nord-ouest. 

A neuf heures, nous rencontrons, sur les flancs de la colline, 
une source considérable, appelée A^ïn A'djoul^ J^ (jv^; elle est 
recueillie sous une construction voûtée et arrose des jardins plantés 
de figuiers, de grenadiers, de mûriers et d'abricotiers ; elle-même 
est ombragée par un bouquet de figuiers et de caroubiers gigan- 
tesques. 



a'roura. 



A neuf heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers 
l'ouest-nord-ouest, puis, à neuf heures vingt minutes, nous com- 
mençons à monter vers le nord. 

A neuf heures cinquante-cinq minutes, après une ascension très- 
roide par un sentier qui est, par intervalle, taillé en escalier, nous 
atteignons A'rouraj î;jy^. Ce village, qui ne renferme plus actuel- 
lement que trois cent cinquante ou quatre cents habitants au plus, 
a succédé à une petite ville antique, dont il subsiste seulement 
quelques tronçons de colonnes, que l'on retrouve maintenant dans 
le medhafeh et dans une mosquée. Plusieurs aires doivent également 
être fort anciennes. Un grand nombre de maisons renversées, d'ap- 
parence arabe, attestent la décadence de cette localité , môme depuis 
l'occupation musulmane. 



el-mezara'. 



A dix heures six minutes, nous redescendons vers le nord-est. 

A dix heures dix minutes, nous laissons à notre gauche le vil- 
lage à' El-Meznra , g;!>il, dont la population est d'environ six cents 
finies. 

Notre direction est aloit? celle de Test. 
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A dix heures vingt minutes, nous faisons halte près de l'A^ïn 
AVoura, qu'environnent des vergers fertiles. 

Les femmes du village de ce nom et de celui d'El-Mezara' sont 
contraintes, les unes et les autres, de venir s'approvisionner d'eau 
jusque-là, les autres sources plus rapprochées de ces deux villages 
étant en ce moment taries. 



KHARBBT KIS. 



A midi trente minutes, nous entreprenons une nouvelle montée 
vers le sud-sud-est , puis vers l'est-sud-est. 

A midi cinquante-cinq minutes, nous parvenons sur un plateau, 
où nous cheminons vers Test. 

A une heure quinze minutes, nous descendons dans la même 
direction, puis vers le sud-sud-est. 

A une heure quarante minutes, nous traversons le village 
à'A'youein, que nous quittons, à une heure cinquante minutes, 
pour continuer à descendre vers l'est. 

A deux heures dix minutes, après avoir atteint le fond de l'Oued 
A'youein, nous gravissons des pentes très-roides vers le nord-nord- 
esl. Devant nous j'aperçois le Kharbet Kisy (j«u5"iô^, village ruiné, 
sur une colline. 

A deux heures cinquante minutes , nous descendons dans l'Oued 
el-Lebben. 

Notre direction est celle du nord-est, puis de l'est. 

A trois heures douze minutes, nous sommes de retour au lieu 
de mon petit campement, près de TA 'in el-Lebben. 
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CHAPITRE CINQUANTE-DEUXIEME. 

DJEMHA^ÏN. ZEITA. KIREH. — DEIR ISTIA. KERAODA IBN-HASSAN. 

KHARBET ES-SOMERA. KHARBET EL-HEZIRa'. SANNIRIEH. KHARBET 

KEFR TSELETS. A^ifN KOUZA. 



djemha'ïn. 



Le 10 juin, à trois heures cinquante minutes du matin, nous 
partons dans la direction de l'ouest, puis du nord-ouest. 

A quatre heures cinq minutes, nous laissons à notre gauche El- 
Lebben, avec son antique nécropole. 

A quatre heures trente-cinq minutes, après une ascension de 
quatorze minutes vers le nord-ouest, nous travereons Saouïeh, puis 
nous descendons vers le nord-nord-ouest. 

A cinq heures cinq minutes, nous commençons, vers le nord, 
une nouvelle montée, qui nous amène, à cinq heures trente minutes, 
à Yasouf, village dont j'ai déjà parlé, ainsi que de Saouïeh. 

A cinq heures trente-sept minutes, nous suivons l'oued Yasouf 
vers l'ouest. 

A cinq heures cinquante minutes, notre direction incline vers 
l'ouest-nord-ouest, puis vers le nord-ouest. 

A six heures, nous montons à travers un bois d'oliviers, auquel 
succèdent de belles plantations de figuiers. 

A six heures trente-cinq minutes, nous atteignons Djemmaïny 
(jv^t:?:, grand village de quatorze cents âmes. Les maisons y sont 
mieux bâties que dans beaucoup d'autres localités de la Palestine. 
Quelques-unes paraissent nouvellement reconstruites et attestent 
l'aisance relative des habitants. 

Presque en face de DjemmaKn, au sud, j'aperçois, au delà d'une 
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vallée, sur un point bien moins élevé, le village de Merda, déjà 
signalé précédemment. 



ZEITA. 



A six heures quarante-quatre minutes, nous descendons vers 
l'ouest-sud-ouesi et bientôt vers l'ouest. 

A sept heures, nous laissons à notre droite, au nord, le village 
de Zeitay Uj^; situé sur une colline moins haute que celle de Djem- 
maKn, il est également environné de plantations d'oliviers et de 
figuiers. Il contient huit cents habitants. 



KIREH. 



A sept heures dix minutes, nous avons à notre gauche, au sud, 
sur une autre colline en partie couverte d'oliviers, le village de 
Kirehy 'ij*^\ il compte à peine cent quarante habitants. 



DEIR ISTIA. 



A sept heures vingt-cinq minutes , nous montons vers l'ouesl- 
nord-ouest, puis vers l'ouest, pour redescendre bientôt après. 

A sept heures trente-deux minutes, à notre gauche, se montre, 
sur une colline voisine, le village de Kefil Hares, que d'autres pro- 
noncent Kejr Hares; mais mon guide m'a plusieurs fois répété que 
la première prononciation est plus usitée; avait-il raison? Je 
l'ignore. 

Poursuivant notre route tantôt vers l'ouest-nord-ouest, tantôt 
principalement vers l'ouest, nous montons à Deiristia, oii nous 
parvenons à huit heures quinze minutes. Je jette un nouveau coup 
d'œil sur ce village, que j'ai déjà décrit en peu de mots. 



KERAOVA IBR-HASSAN. 



A huit heures cinquante-sept minutes, nous nous remettons en 
marche vers l'ouest, par un sentier très-accidenté. 
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A neuf heures quarante minutes, nous passons à côté d'une an- 
cienne tour de garde en gros blocs non cimentés ; elle est assez 
bien conservée. 

A dix heures , après une ascension très-roide , nous faisons halte 
à Keraoua ibn-Hassan, jjUl*- ^^\ i^l^, village ainsi surnommé pour 
le distinguer de Keraoua Béni Zià, ^j ^^ '^lA» mentionné précé- 
demment. Ce village a succédé à une ancienne ville dont ii sub- 
siste encore un certain nombre de maisons construites avec de 
gros blocs plus ou moins bien aplanis; voûtées en plein cintre, 
elles sont surmontées extérieurement d'une terrasse plate. L'une 
d'entre elles, plus considérable que les autres et actuellement 
changée en étable à bœufs, offre, par sa solidité et l'épaisseur des 
murs, l'apparence d'un bordj ou grande tour de défense. On y 
entre par une porte bâtie en belles pierres de taille et affectant 
la forme d'une arcade cintrée. Au-dessus de cette arcade règne 
un superbe linteau monolithe, au centre duquel on remarque, 
gravée entre deux rosaces, une croix pattée, qui a été martelée 
à dessein par les musulmans. Une vingtaine de citernes creusées 
dans le roc remontent peut-être à une époque encore plus reculée. 
Une mosquée, bâtie avec des pierres de taille et tournée de Touest 
à l'est, semble avoir succédé à une ancienne église chrétienne. Le 
narthex est actuellement séparé par un mur du reste de l'édifice. 
Sur le linteau qui surmonte la porte d'entrée, je remarque les 
traces d'une croix pattée, presque entièrement effacée par le mar- 
telage. A côté de cette mosquée, un ancien birket, long de 9 pas 
sur 17 de large et construit avec de beaux blocs d'un appareil très- 
régulier, est aujourd'hui en partie comblé; plusieurs arbres y ont 
pris racine. 

Cette localité, qui a dô être autrefois florissante, est depuis 
longtemps en pleine décadence. C'est à peine si elle renferme 
maintenant cent cinquante habitants. Au moment ofij arrivais, une 
forte escouade de bachibouzouks venait de saisir et de garrotter avec 
des cordes trente-cinq d'entre eux, comme n'ayant pas payé l'im- 
pôt, afin de les conduire à Naplouse devant le gouverneur. Tous les 
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autres habitants, épouvantés, avaient pu s'échapper; quelques vieilles 
femmes seules étaient restées, cachées au fond de leurs demeures. 
Du plateau élevé de Keraoua, j'aperçois Mesha à l'ouest-sud- 
ouest, Mahfour au nord-nord-ouest, et le Kharbet Kefr Tell à 
louest-nord-ouest. 



KHARBET ES-SOMERA. 



A midi dix minutes, nous reprenons la route de l'ouest, puis de 
louest-nord-ouest. 

A midi trente minutes, descendus dans le lit d'un oued, nous le 
suivons vers l'ouest ; il est bordé de lentisques et de chênes verts 
nains. 

A midi cinquante minutes, nous montons vers l'ouest-sud- 
ouest. 

A une heure, nous arrivons au Kharbet es-Somera^ t^-cvJl ib^, 
village entièrement renversé, sur le haut d'une colline toute hérissée 
de lentisques et parsemée de vieux chênes verts. 



KHARBET EL-1IEZIRa\ 



Un peu plus au nord, un autre village également détruit porte 
le nom de Kharbet el'Mezira\ U^^î ^^. 



SANNIRIEH. 



A une heure cinq minutes, poursuivant notre marche vers 
l'ouest, nous rencontrons une antique tour de garde, encore debout 
en partie et bâtie avec de gros blocs mal équarris. 

A une heure vingt minutes, nous traversons, en descendant vers 
l'ouest-sud-ouest, les premiers jardins de Sanniriehy jl^I», et 
bientôt ensuite nous montons à ce village, oii nous parvenons à une 
heure trente minutes. Assis sur le sommet d'une colline élevée, il 
contient sept cents habitants. Beaucoup de maisons paraissent nou- 
vellement reconstruites. Quelques citernes seules sont antiques. 
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Une petite mosquée occupe le point culminant de la colline. De là 
on jouit d'une vue très-étendue. 



KHâRBET KEPR TSELETS. 

A deux heures quarante minutes, en descendant de Sannirieh 
vers l'est-nord-est, je remarque, à ma gauche, un amas confus de 
ruines, dont je ne suis séparé que par un ravin; on les appelle 
Kharbet Kefr Tselets, ciJs^^ib - 



a'ïn kouza. 



De retour à Keraoua ibn-Hassan à quatre heures, nous repre- 
nons vers l'ouest la route de Deir Istia, où nous arrivons à cinq 
heures dix minutes. 

A six heures , nous laissons à notre droite Kefil Hares. 

A six heures cinquante minutes, nous passons au pied méridional 
de la haute et belle colline de Djemmalin. 

Notre direction, qui jusque-là avait été principalement celle de 
l'ouest, incline, à sept heures dix minutes, vers le nord-nord-ouest, 
puis vers le nord. 

A huit heures, enfin, nous faisons halte auprès de YA'in Kouza, 
[)^(j^> à côté de laquelle nous dressons nos tentes pour la nuit. 
Des plantations de figuiers et d'oliviers l'environnent. 
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CHAPITRE CINQUANTE-TROISIÈME. 

kï^ ABOUZ. a'oURIF. a'sIRAH. KHARBET a'sIRAH. BT-TBLL, 

EL-A^RAK. KHARBET KEFROUR. FERa'tA. KIRIET DJITT. — 

SERRA. KHARBET DJOUNEÏD. RAFIDIA. NAPLOUSE. 



a'ÏN ABOUZ. 



Le & juin, à quatre heures du matin, nous nous mettons en 
marche vers le nord-ouest. 

A quatre heures vingt-deux minutes, nous arrivons aune source 
diç^eiée A'in Abovz y jyi\ (j^; d'autres prononcent y46oM5, o*.^l. Elle 
avoisine un village de ce nom , qui peut avoir quatre cents habi- 
tants, et au bas duquel s'étend une vallée plantée d'oliviers. 



A^ODRIF. 



Nous continuons à nous avancer dans la même direction, puis, 
à cinq heures, nous inclinons vers le nord-nord-ouest et ensuite 
vers le nord. Nous côtoyons alors YOued A'ourify U^j^ 0I3. 

A cinq heures quinze minutes, nous parvenons au village ainsi 
appelé. Il occupe le sommet d'une coHine et compte quatre cent 
cinquante habitants. 



a'sirah. 



A cinq heures vingt minutes, nous redescendons vers le sud- 
sud- est. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, nous commençons une nou- 
velle montée en suivant, vers le nord-nord-ouest, les contours su- 
périeurs de l'Oued A'ourif , qui s'encaisse de plus en plus profon- 
dément ; il est en partie planté de figuiers et d'oliviers. 

II. 12 
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A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous descendons verdie 
nord-nord-est. 

A six heures, nous montons vers le nord-nord-ouest. 

A six heures sept minutes, nous arrivons à A'sirah, if^A^o», vil- 
lage de trois cents habitants, sur une colline. Le medhafeh, percé 
de meurtrières, en occupe le point culminant. 



KUARBET a'sIRÂH. 



A une faible distance au sud de la colline précédente, et sur 
une éminence qui n'en est séparée que par un ravin, les ruines 
d'un village renversé sont connues sous le nom de Kharbet A'sirah, 



ET-TRLL. 



A six heures trente minutes, nous gravissons très-péniblement, 
vers le nord-nord-ouest, des pentes assez roides, mais néanmoins 
cultivées en blé. 

A six heures cinquante minutes, nous inclinons vers l'ouest-nord- 
ouest. 

A sept heures quatre minutes, nous laissons à notre droite, sur 
une hauteur, le village appelé Et-Telly JuJi, que j'avais visité 
en i863; il a une population de mille habitants et est divisé en 
plusieurs quartiers, administrés chacun par un cheikh différent. 
Quelques maisons sont grandes et assez bien bâties. Autour du vil- 
lage croissent, dans des enclos, de belles plantations de figuiers et 
de grenadiers. 



el-a'rak. 



A vingt-cinq minutes à l'est-nord-est d'El-Tell, j'aperçois le 
petit village d'El-A'raky (jIh*^'» perché comme un nid d'aigle sur le 
sommet d'une colline rocheuse très-escarpée. 

KUARBET KEFROUR. 

Nous continuons à monter, mais directement vers l'ouest. 
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A sept heures vingt minutes, nous descendons dans la même di- 
rection. 

A sept heures vingt-deux minutes, nous traversons des ruines 
assez étendues, appelées Kharbet Kefrour, j^y)S »^yi^. C'est un as- 
semblage confus de nombreuses petites maisons dont les voûtes 
sont effondrées et qui sont en partie démolies. Beaucoup d'entre 
elles renferment intérieurement des citernes pratiquées dans le roc 
et bien antérieures aux habitations, d'apparence arabe, qui les re- 
couvraient autrefois. 



FER A 'ta. 



A sept heures quarante minutes, nous descendons vers l'ouest. 

A huit heures vingt-cinq minutes, nous passons à côté d'un 
oualy, vénéré sous le nom de Ouahj Abou Djouzy jy»- ^t J3. 

A huit heures trente minutes, nous gravissons les pentes sep- 
tentrionales de la haute coHine que couronne le village de Fera ta, 
\jj^. Il ne contient maintenant qu'un fort petit nombre d'habitants. 
Quelques citernes et les débris d'un sarcophage en pierre sont les 
seuls restes de l'antique Pirathon qui attirent mon regard. Ainsi, 
en effet, s'appelait jadis cette localité, en hébreu pnynç, en grec 
^apaOeofjL ou Opotaôwv, en latin Pharalhon. Elle est mentionnée 
dans le livre des Juges, comme étant le lieu de naissance de Abdon, 
fils de Hillel, qui jugea Israël pendant huit ans et fut enseveli, 
après sa mort, dans la ville où il avait vu le jour. 

i3. Post hune judicavit Israël Abdon, filius Illel, Pharatbonites. 

1/1. Qui habuit quadraginta filios et iriginta ex eis nepotes, ascendentes 
super septuaginta pullos asinarum; et judicavit Israël octo annis. 

i5. Mortuusque est, ac sepultus in Pharathon terrœ Ephraim, in monte 
Amalec ^ 

Ce dernier verset nous apprend que Pirathon, en latin Phara- 
thon, était située dans la terre d'Ephraïm , c'est-à-dire en Samarie 

* Jvges, c. xii, V. i3-i5. 

f -j. 
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et sur une montagne. Celle-ci, pour une raison que la Bible. ne 
nous indique point, est désignée sous le nom de montagne d'Ama- 
lek, sans doute parce que les Amalékites avaient jadis eu un éta- 
blissement en cet endroit. 

Il faut peut-être distinguer cette ville d'une autre place du 
même nom qui semble avoir appartenu à la Judée, et qui fut for- 
tifiée par Bacchidès, l'an 160 avant Jésus-Christ. 

/ig. Et ceciderunt de parle Bacchidis die illa mille viri. Et reversi sunt in 
Jérusalem. 

5o. Et œdificaverunt civitales munitas in Judœa, munitionem quœ erat in 
Jéricho, et in Ammaum, el in Bethoron, et in Belhel, et Thamnata,et Phara, 
et Thopo, mûris excelsis et portis et seris. 

5i. Et posuit custodiam in eis, ut inimicitias exercèrent in Israël ^ 

La ville de Phara signalée dans ce passage est mentionnée par 
Josèphe sous le nom de Oapaôw : 

IIoXXfl[$ Se Tris lovSaias xara6akXo(iéva$ 'GfSXeis œ^ypajas {hoLK^^irts) ^ xai 
jijv lepiXoïjvTa xai itixfÂaovv xai ^sOœphv xai EsOrfXav xal QafivaOà xaï Oa- 
paOcj xolÏ Toj(6av xa) Td^apa^. 

De la hauteur de Fera 'ta, je distingue, au bas dans la plaine, 
à l'ouest, le village de Oumm el-Maieiny cjv^Uli pi ; à Touest-nord- 
ouest, à des distances de plus en plus grandes, EUFondouk, 
^53*>ai3! , Kiriet Hadja, \^ c;v;j , et Deir KaMoum, -^ixS"^:) ; au sud- 
ouest, Djins Safout, cj^yUo (j«Ji»; au sud, le Kharhet Tkabsa, i^j^^ 
U^; au sud-est, ie Kharbet Efkas^ (j«lûl aj;^, et plus loin, dans 
la même direction, le Kharbet Djerraha^ l*-tj^ *j;-^* 

D'autres localités, vers le nord, attirent mes regards; mais il 
est inutile de les mentionner maintenant, car je vais en parler tout 
à l'heure. 



KIBIET DJ1TT. 



A neuf heures trente minutes, je descends de la hauteur de 
Fera 'ta vers le nord-est. 

* Machahêes, I. I, c. ix, v. ûg-Bi. — * Antiquités judaïques , I. Xlll, c. i, S 3. 
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Parvenu, à neuf heures cinquante-cinq minutes, au pied de 
cette colline, je gravis, vers le nord, les pentes assez escarpées 
d'une autre petite montagne, consistant en un calcaire très-tendre, 
qui renferme çà et là d'innombrables pierres à feu et de gros silex 
ferrugineux. Le sommet est occupé par un village que j'atteins 
à dix heures vingt minutes. Il s'appelle Kiriel Djitt, JLcs?- a^^. Sa 
population est de sept cent cinquante à Imit cents habitants. Je 
remarque, dans la construction de quelques maisons, un certain 
nombre de pierres de taille d'apparence antique. Beaucoup de ces 
habitations sont très-délabrées, d'autres sont complètement dé- 
truites. A mi-côte de la montagne, vers le nord-ouest, est un grand 
puits où Ton descend par une quinzaine de marches, actuellement 
très-dégradées, et qu'ombrage un bouquet de divers arbres. Une 
source intarissable y est emmagasinée; cette année, elle est peu 
abondante, à cause de l'extrême sécheresse qui règne depuis long- 
temps. 

KirietDjitt est très-probablement, pour ne pas dire certainement, 
l'ancienne ville ou bourgade de GtVto, dont il est question dans 
Justin le Martyr, dans Eusèbe, dans Epiphane et dans d'autres 
écrivains encore cités par le savant Reland^ Elle appartenait à la 
Samarie et était la patrie de Simon le Magicien. Elle devait s'ap- 
peler en hébreu Gatli, n3, comme la métropole du pays des Phi- 
listins, qui, en grec, s'appelait Féd et FiTTa, et en latin Geth. Du 
reste, elle n'est mentionnée elle-même ni dans la Bible, ni dans 
Josèphe. 



SERRA. 



A midi dix minutes, nous descendons vers le nord-est de Kiriet 
Djitt, en laissant à notre droite, à quarante minutes de distance 
vers l'est, le village de Serra, \}^^ que j'avais visité en i863. Il 
est situé sur les pentes supérieures, mais non sur le point culmi- 
nant d'une haute colline ; sa population est de cinq cents âmes. 

* RelanrK Palœstina, p. 81 3 et 81 /i. 
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ftUARBBT DJOUNEID. 



A une heure, nous inclinons vers Test-nord-est, puis vere Test, 
par un sentier très-accidenté. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous gravissons les pentes 
d'une petite montagne, dont nous atteignons le sommet à deux 
heures. J'y trouve les restes d'une forteresse dont tout le revêtement 
a été enlevé ; le blocage intérieur est seul demeuré en place. Au 
centre de ce château fort, qui peut-être n'est pas très-ancien, un 
petit oualy est consacré au Cheikh Djouneidy «3hh^> ^; quelques 
jardins l'environnent. 



RAPIDIA. 



A deux heures quinze minutes, nous descendons vers l'ouest: 
puis, à deux heures trente minutes, nous poursuivons notre route 
vers le nord^iord-est et, à deux heures quarante minutes, vers 
l'est. 

A trois heures huit minutes, après une descente trè^-rapide vers 
Test-nord-est , nous faisons halte un instant à Rafidia, L^x^il;. Ce 
village, situé dans une riche et riante vallée, renferme trois cent 
cinquante habitants, presque tous grecs schismatiques; une qua- 
rantaine sont catholiques, d'autres musulmans, et une dizaine ont 
embrassé la religion protestante. On observe en cet endroit les 
débris d'une ancienne église, aujourd'hui divisée en une dizaine 
de chambres, les unes basses, les autres hautes, habitées par plu- 
sieurs familles. Cette église , orientée de l'ouest à l'est et consacrée 
jadis à saint Georges, avait des voûtes légèrement ogivales. Les 
matériaux employés à sa construction sont généralement assez ré- 
guliers ; quelques blocs sont taillés en bossage. Un long magasin 
voûté en plein cintre, et appartenant actuellement à cinq proprié- 
taires, qui en occupent chacun une partie, m'offre un appareil plus 
régulier encore et date, selon toute apparence, d'une époque an- 
térieure à l'église dont je viens de parler. 
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A une faible distance du village coule une source abondante, 
YA'în Rafidia, Ij^Xail; (^j^*. La fontaine d'oii elle sort est construite 
avec des pierres de taille qui paraissent antiques; mais elle-même 
est vraisemblablement arabe. Un petit oualy l'a voisine, ainsi qu'un 
birket, d'où l'eau se répand dans des jardins, qu'elle fertilise, et 
qui sont plantés de grenadiers et d'oliviers. 



NAPLOUSE. 



A trois heures quarante minutes, nous poursuivons notre 
marche vers l'est, et, à quatre heures, nous dressons nos tentes 
près de YA'ïn eî-Kassah, cAAajJl (js^, au milieu des verdoyants jar- 
dins de Naplouse. 
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CHAPITRE CINQUANTE-QUATRIÈME. 

a'iN BEIT EL-MA. RAFIDIA. BEIT-OUZEN. ZAOUATA. a'ÏN BEIT- 

IBA. DE1R EGH-GHERAF. EN-NAKOCRA. KHARBET CHEIKH CHA^EH. 

— a'ïn EN-NAKOURA. 



k'ÏS BEIT EL-MA. 



Le 12 juin, à huit heures cinquante minutes du matin, nous 
quittons Naplouse, dont il est inutile de parler de nouveau, après 
la description que j'ai déjà donnée de cette ville précédemment. 
Nous suivons, vers l'ouest, puis vers l'ouest-nord-ouest, une vallée 
fertile couverte de différents arbres; à notre droite, se dresse la 
masse imposante du Djebel Setli es-Selamieh ^ iûut^UJi ^^u» Ju>, le 
mont E'hal des Livres saints. 

A neuf heures cinq minutes, nous passons à côté de XA'în Beit 
el'Ma, ULt ou^^ (jv^ (source de la maison de l'eau). Cette fontaine 
doit son appellation à la chambre, voûtée en plein cintre et bâtie 
en belles pierres de taille, dans laquelle elle est renfermée. C'est 
une sorte de petite tour carrée , bien construite et d'origine antique. 



RAFIDIA. 



A neuf heures dix minutes, nous poursuivons notre marche vers 
l'ouest à travers de fertiles jardins. 

A neuf heures quinze minutes, nous laissons à notre gauche 
Rafidia, village dont il a été question plus haut. 

A neuf heures vingt minutes, nous inclinons vers le nord-ouest; 
des bouquets d'oliviers succèdent alors, dans la vallée où nous 
cheminons, aux jardins qui, depuis Naplouse, la remplissent tout 
entière. 
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BBIT-OCZEN. 



Devant nous, au sud, sur une colline voisine, s'élève le village 
de Beù-Ouzeriy ^jj^ caaj ; il est peu considérable. A côté de la mai- 
son du cheikh, qui est très-grande, on observe les vestiges d'une 
ancienne tour. 



ZAOUATA. 



A neuf heures trente-cinq minutes, nous avons à notre droite, 
sur une haute colline d'un calcaire blanchâtre, dont les flancs 
ont été jadis, sur certains points, exploités comme carrière, un 
village qui compte environ trois cents âmes. Au bas de la colline, 
coule une source abondante, appelée A'ïn Zaouaia, bl^) (j^. Non- 
seulement elle pourvoit aux besoins des habitants du village de ce 
nom, mais encore elle arrose et fertilise, par le ruisseau qu'elle 
forme, un agréable vallon. De nombreux troupeaux sont en ce mo- 
ment pressés autour de cette source. Notre direction est alors celle 
de l'ouest-sud-ouest, puis de l'ouest. 



A^ÎN BEIT-IBA. 



A dix heures, nous parvenons à Wi'in Beit-Iha^ Uj! oi..^ (jvx, fon- 
taine de construction musulmane; à côté, je remarque un sarco- 
phage antique, servant actuellement d'abreuvoir. De là, après une 
montée assez douce vers le sud-ouest, nous passons, à dix heures 
huit minutes, auprès d'une autre source, appelée A'ïn Beit-Iha el- 
Fmika, puis nous arrivons au village de ce nom, qui renferme 
sept cents habitants. La cour du medhafeh est pavée de dalles qui 
sont probablement antiques. 



DEIR ECH-CHERAF. 



A dix heures trente minutes, nous descendons vers le nord- 
ouest. 
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A dix heures cinquante minutes, nous remontons ensuite vers 
le nord et, à onze heures , nous atteignons /)etr ech-Cheraf, ô^^t jj^. 
Une petite plate-forme, qui précède la mosquée, est pavée de 
dalles antiques. 



EN— NAKOURA. 



A onze heures dix minutes, nous poursuivons notre marche vers 
le nord, puis, à onze heures vingt minutes, vers le nord-est. 

A onze heures quarante minutes, nous nous reposons un instant 
à Er}r-Nahoura, l^y^Uîi, village de trois cents habitants, sur une col- 
line. 

IJn certain nombre de pierres de taille antiques sont engagées 
dans plusieurs habitations comme matériaux de construction, 



KHAUBET ClIEIKH CUA^LKU. 



A midi, nous descendons d'En-Nakoura pour gravir, aussitôt 
après, à Test-sud-est , les pentes très-roides d'une autre colline plus 
élevée, dont nous atteignons le sommet à midi vingt minutes. Elles 
sont couronnées par les restes d'un chiUeau fort d'origine musul- 
mane, appelés Kkarbet Cheihh Chalehy idx^ ^^. Au-dessus de la 
porte d'entrée, on remai-que un magnifique linteau antique, pro- 
venant probablement des ruines de Sebastieh. Trois lignes en beaux 
caractères grecs y ont été jadis gravées; mais plusieurs de ces ca- 
ractères ont été martelés, d'autres sont très-effacés et à peine vi- 
sibles, en sorte que je n'ai pu saisir le sens de cette inscription, 
dont je n'ai déchiffré nettement qu'un petit nombre de mots. Deux 
tronçons de colonn(\s gisent à terre non loin de Ik, 



A IN KN-.\AK01R.V. 



\ une heure (juinze minutes, une descente très-rapide, vers 
rouesl-nord-ouest, nous amène, au bout de dix-sept minutes de 
marche, auprès de WVhi pn-\akfwra. l^yiljJl (^j^*. La construction 
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qui renfermait cette source est détruite ; quelques blocs antiques 
seulement sont épars sur le sol , à l'endroit d'où elle sort. Je fais 
dresser ma tente à quelques pas de là et je vais aussitôt, avec un 
guide, explorer les ruines de Sebastieh, situées à dix minutes à 
l'ouest-nord-ouest de cette source. 
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CHAPITRE GIÎSQUANTE-GINQUIÈME. 

DESCRIPTION DES RUINES DE SEBASTIEH , JADIS SEBASTE OU SAMARIE, 
HISTOIRE DE SEBASTE. RETOUR A L'aIn EN-NAKOURA. 



DESCRIPTION DES BDIKES DE SEBASTIEH. 



Sebastieh, iU^^iH^, dont la population n'atteint pas aujourd'hui 
mille habitants, n'occupe qu'une faible partie des quartiers bas 
de l'ancienne Sébaste, dont ce village a conservé le nom. La ville 
haute, en effet, couvrait le plateau supérieur de la montagne et 
les magniCques rampes qui y conduisent. Je commence par jeter 
un coup d'œil sur les ruines remarquables de l'église Saint-Jean- 
Baptiste. 

Ce beau monument, tourné de l'ouest à Test, forme un grand 
rectangle, large d'environ 27 mètres sur h'j de long; il est divisé 
en trois nefs, que coupe un transept terminé lui-même à l'orient par 
trois absides. Les murs sont en appareil très-régulier et d'assez 
grandes dimensions; la plupart des pierres doivent provenir d'édi- 
fices plus anciens. On descend à Téglise par un escalier de quelques 
marches. La façade occidentale ou façade principale est des plus 
simples. Toute la partie supérieure est détruite, mais ce qui sub- 
siste contraste, par le manque absolu d'ornementation, avec l'élé- 
gance qui éclate encore à l'intérieur de l'édifice, malgré l'extrême 
dégradation qu'il a subie. Ainsi la porte ogivale dont cette façade 
est percée au centre n'est décorée d'aucune sculpture et n'annonce 
en rien , par l'austérité de sa forme, la grandeur et la magnificence 
du monument dans lequel elle donnait entrée. Celui-ci compte 
dans la nef trois travées, plus une quatrième à l'occident, près de 
la porte, un peu plus étroite que les autres et formant narthex ; 
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une cinquième travée, à l'orient, entre le transept et l'abside, cons- 
titue le chœur. La nef centrale, plus haute que les deux nefs laté- 
rales, est séparée de celles-ci par des piliers carrés, que flanquent 
de jolies colonnetles engagées, dont les chapiteaux, exécutés avec 
soin, imitent le corinthien. 

Les voûtes, en grande partie écroulées , sauf celles du collatéral 
méridional, étaient ogivales. Il en était de même des fenêtres, à 
la fois très-étroites et très -éb rasées. Les dalles qui servaient de 
pavé ont depuis longtemps disparu, et sur le sol de cette enceinte 
sacrée, principalement dans la partie qui composait le transept et 
le chœur, croissent actuellement de vieux figuiers et de gigantesques 
cactus. 

Vers l'extrémité occidentale du monument s'élève un sanctuaire 
musulman , couronné d'une petite coupole percée d'étroites fenêtres 
qui laissent tomber un faible jour dans le crypte qu'elle recouvre. 
Cette crypte appartient très-probablement à la basilique primitive, 
remplacée plus tard par l'église dont je viens de décrire sommaire- 
ment le plan et les ruines. On y descend par un escalier d'une 
quinzaine de marches, puis, après avoir franchi un palier fermé 
jadis par une porte monolithe, on descend deux autres degrés et 
l'on se trouve dans une crypte autrefois pavée avec de petites dalles 
de marbres divers de différentes couleurs, formant une sorte de 
mosaïque. C'est là que gît actuellement la porte monolithe dont 
je viens de parler; des moulures la divisent en plusieurs compar- 
timents; elle est munie de ses gonds, ménagés dans l'épaisseur du 
seul et unique bloc qui la compose. Cette crypte, de dimensions 
assez restreintes du reste, contient une chambre sépulcrale parta- 
gée en trois caveaux cintrés et contigus, construits parallèlement 
les uns aux autres, avec des pierres de taille très-régulièrement 
agencées entre elles. On ne les voit qu'en introduisant une lumière 
à travers trois petites ouvertures pratiquées dans l'un des murs de 
la chambre. D'après une fort ancienne tradition, l'un de ces com- 
partiments aurait jadis renfermé le corps de saint Jean-Baptiste , et 
les deux autres, ceux des prophètes Abdias et Elisée. Saint Jérôme, 
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en nous racontant les pèlerinages de sainte Paule, nous apprend 
que celte pieuse Romaine visita Sébaste, <roù, dit-il, sont enterrés 
les prophètes Ëiisée et Abdias, ainsi que saint Jean-Baptiste, le 
plus grand des enfants des hommes.^ 

Et Sebastem (vidit) id est Samariam, quœ in honorcm Augusti ab Herode 
grœco sermone Augusta est nominata. Ibi siti sunt Elisœus et AbdiaspropheUe, 
et (que major inter nalos mulierum non fuit) Joannes Baptista^ 

r 

Ailleurs, ce Père de l'Eglise, en reproduisant une lettre de 
Paule et d'Eustochie, sa fille, à Marcella, lettre dans laquelle elles 
l'engagent à quitter Rome pour les rejoindre en Palestine, met 
dans leur bouche ces paroles : 

r Quand donc viendra le jour où nous pourrons avec vous nous rendre à Sa- 
marie et y vénérer ensemble les cendres de Jean-Baptiste, d'Elisée et d'Abdias!^ 

Ergone erit iila dies, quando nobis h'ceat Samariam pergere, et Joan- 

nis Baptistae, Elisœi quoque et Abdiœ pariter cineres adorare^I 

Dans son Commentaire sur Ahdias, chap. i, il affirme également 
que de son temps on vénérait encore à Sébaste le tombeau de ce 
prophète, d'Elisée et de saint Jean-Baptiste. 

Scpulcrum ejus (Abdiae) usque hodic cum mausolée Eiisaei prophetae et 
Baptistae Joannis in Sebasle venerationi habetur, quœ olim Samaria dicebatur. 

Enfin dans YOnomasticony au mot Semeron, et dans son Gommen- 
taire sur Osée, chap. i, sans mentionner les tombeaux d'Elisée et 
d'Abdias, il n'oublie pas de nous dire que saint Jean-Baptiste avait 
été enterré à Sébaste. 

Scmeron, et banc cepit Jésus, rege illius interfecto. Dicunt autem nunc pro 
ca Sebasten vocari, oppidum Paiaestinœ, ubi S. Joannis Baplislœ reliquiœ con- 
ditœ sunt. 

Samaria, quœ et ipsa allera urbs fuit metropolis deeem tribuum, quœ postea 
ab Augusto Caesare appellata est Augusta, id est 'SsSaaIffy in qua ossa Joan- 
nis Baptistœ condita sunt. 

' S, Ilieronymi opéra, t. J, p. 889, * S. Hieronymi opéra, t. I, p. A91, 

édit. Mijyiie. éA\ï, Migne. 
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D'après un autre passage, que j'emprunte à Théodorot, les 
païens, sous le règne de Julien l'Apostat, violèrent à Sébaste le 
tombeau du saint précurseur, consumèrent par le feu ses ossements 
et jetèrent ses cendres au vent. 

Ev 'EeSaalfi Se [ij xal aùrri els rà "Gfposipffiievov ëOvos reXel) lek)dvvov roS 
I^ttIktIov rtfv Q-tfxîjv Avéco^av, TSfvpl te "utapéSocrav ta bal a koI rrlv xàviv 
éaxéSacjav ^ 

La Chronique Pascale rapporte le même fait, qui eut lieu 
l'an 36 1. 

Ev JlaXai</livff tov àylov Yùjclvvov rov hav1i(/lov Xel-^ava èv 'Seëaarirj ifi 
&6Xei xeifieva dvopu^avres Sisaxôpina-av ^. 

Si ces deux derniers témoignages sont fondés, à l'époque de saint 
Jérôme et des pèlerinages de sainte Paule, le corps de saint Jean- 
Baptiste aurait été violemment enlevé à la vénération des fidèles et 
ses cendres dispersées au vent. Gomment alors expliquer les pas- 
sages mentionnés plus haut de ce Père de l'Eglise, où ces précieuses 
reliques, une quarantaine d'années postérieurement à la date de 
36i, sont indiquées comme se trouvant encore à Sébaste? Peut- 
être les chrétiens avaient-ils pu soustraire h la fureur des païens 
quelques-uns des ossements du saint ou recueillir une partie de ses 
cendres. Dans tous les cas, la tradition actuelle qui place à Sébaste 
les trois tombeaux de saint Jean-Baptiste, d'Elisée et d'Abdias, 
remonte jusqu'aux premiers siècles du christianisme, puisque saint 
Jérôme en parle, sans mêler aucun doute à son affirmation, ce qui 
semble prouver que, de son temps, elle était parfaitement établie, 
et, par conséquent, son origine était plus ancienne. Ces trois tom- 
beaux étaieot-ils enfermés déjà dans un sanctuaire, au fond de la 
crypte qui nous occupe maintenant? La chose est très-possible, car 
cette crypte, à part la coupole musulmane qui la recouvre, est 
bien certainement antérieure au moyen âge. Mais saint Jérôme ne 
la mentionne point, ce qui ne veut pas dire qu'elle n'existait pas 

* Thëodoret, HisL ecclésiastique, 1. III, c. vu. — * Chronique Pascale, ad annum 
Mi. 
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encore. Toujours est-il qu'au vi* siècle une basilique s élevait au- 
dessus de cet emplacement, comme l'atteste Antonin de Plaisance : 
Et ibi basilica est S, Johannts Baptistœ. Quant à lopinion, déjà ré- 
pandue au VHi* siècle et qui depuis a été souvent répétée, à savoir 
que cette crypte funéraire était l'endroit même où saint Jean-Bap- 
tiste avait été enfermé, puis décapité et enfin enseveli, elle est en 
contradiction formelle avec un passage de Josèphe, dans lequel cet 
historien nous apprend que Jean fut emprisonné et mis à mort à 
Machéronte , château fort situé au delà du Jourdain , par les ordres 
d'Hérode Antipas, qui redoutait l'audace et l'indépendance de ses 
discours. 

Ka\ rSv AXkcov <7valpe(po(Âévù)v ( xal yàp rlpOnitrav èir) "ofXsicTlov rfi éocpi- 
ast TÔjv Xéycjv'j Seiaas npcSStjç rà ênï tocrivSe "ostOavhv aùroi rots dvOpdvots 
fin iv) inoalaaei rtvï (pépot (ts'aWa yàp é(pxe<Tav <nj(i&)v\fi t^ éxeivov isrpa- 
^ovTes)y tB'oXt) xpeTilov iljy errât, ^asplv ti vecoTepov èZ oitoS yevéoBcUy typo- 
\aSèt)v dvaipeîv, ^ fieraêo'kijs yevofiévîjs eh là tffpûLyfioLTa,- éimeaùv fiSTOPOetv. 
Kal à fxèv tJ^roxp/a rtj tlpcjSov Séaynos els thv ^a/aupoSvra ^GrefJL^OeïSt jh 

m 

"tsfpoeipnpi'évov (ppovpiov, raurp xrtvvvTai^, 

R Comme une foule considérabie accourait autour de lui (de Jean), surexcitée 
par Tin tempérance de sa parole, Hérode, craignant que la force persuasive de 
ses discours ne poussât ses sujets à quelque révolte, car ils paraissaient devoir 
tout faire d'après ses conseils, jugea qu'il valait beaucoup mieux s'en débar- 
rasser préalablement par la mort, avant qu'il eût rien entrepris contre son 
autorité, que d'avoir à se repentir, une sédition ayant une fois éclaté. Jean, 
par suite des soupçons d'Hérode, fut envoyé enchaîné à Machéronte, citadelle 
dont il a été parlé plus haut, et là il fut mis à mort.^ 

Saint Matthieu raconte la décollation de saint Jean-Baptiste avec 
des détails différents : 

3. Hérode, ayant fait prendre Jean, Tavait fait lier et mettre en prison, à 
cause d'HérodJade, femme de son frère. 

li. Parce que Jean lui avait dit : 11 ne vous est point permis d'avoir celte 
femme. 

5. Hérode voulait donc le faire mourir, mais il appréhendait le peuple, 
parce que Jean en était regardé comme un prophète. 

' Antiquités judatqv es , ], XVIII, c. v, S a. 
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6. Or, comme Hërode célébrait le jour de sa naissance, la fille d'Hérodiade 
dansa devant tous les convives, et elle plut tellement à Hérode, 

7. Qu^il lui promit avec serment de lui donner tout ce qu'elle demanderait. 

8. Elle, ayant été instruite auparavant par sa mère, lui dit : Donnez-moi 
présentement, dans un bassin, la tête de Jean-Baptiste. 

9. Le roi fut affligé de cette demande ; néanmoins, à cause du serment qu'il 
avait fait et de ceux qui étaient à table avec lui, il commanda qu'on lui donnât 
ce qu'elle demandait. 

10. Il envoya en même temps couper la tête à Jean dans la prison. 

1 1. Et sa tête fut apportée dans un bassin et donnée à cette fille, qui la 
porta à sa mère. 

1 9. Après cela, ses disciples vinrent prendre son corps et l'ensevelirent ^ 

Saint Marc^ reproduit en des termes presque identiques les cir- 
constances relatives à la mort du saint précurseur; mais aucun de 
ces deux évangélistes ne nous renseigne sur le lieu où il fut déca- 
pité et sur celui où ses disciples enterrèrent son corps. Fut-il immé- 
diatement transporté par eux àSébaste, ou d'abord enseveli ailleurs? 
C'est sur quoi nous manquons de renseignements positifs. Ce qui 
est incontestable, c'est qu'à l'époque de saint Jérôme on montrait à 
Sébaste son tombeau avec celui des prophètes Abdias et Elisée, 
tombeau déjà sans doute consacré par un sanctuaire chrétien, à 
cause de la vénération dont il était entouré. Dans tous les cas, il 
était, au vi* siècle, renfermé dans une basilique, comme cela ré- 
sulte du passage d'Antonin de Plaisance. 

Saint Willibald, au vui® siècle, mentionne seulement à Sébaste 
les tombeaux de saint Jean-Baptiste, d'Elisée et d' Abdias. 

Ibi sunt sepulcra sancti Johannis Baptistœ, Abdise et Elisei prophetœ ^. 

M. le comte de Vogué conclut de son silence au sujet de la ba- 
silique signalée par Antonin de Plaisance que ce monument n'exis- 
tait peut-être plus alors, détruit sans doute par les Persans*. Ce 
n'est là qu'une simple hypothèse, qu'on ne peut ni prouver, ni ré- 
futer. A l'époque des Croisades, le moine Phocas* fait mention de 



' Saint Matthieu, c. xiv, v. 3-i2. 
' Saint Marc, c. vi, v. 17-99. 
^ Hodœp, p. 378, édit. Mabillon. 



* Les Églises de la Terre sainte, p. 36 1 

* De locis sanclis, S 1 a. 
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l'église de Saint- Jean-Baptiste, qu'il visita en 1 1 85 ; il parle de l'au- 
tei entouré d'urnes et de châsses contenant des reliques; il parle 
aussi d'un escalier de vingt marches conduisant à une crypte qui 
renfermait les restes de saint Jean-Baptiste, et que, par erreur, mais 
conformément à une tradition assez ancienne, il regarde comme 
étant la prison où il fut décapité. Il ne s'agit plus ici évidemment 
de la basilique primitive vue par Antonin de Plaisance, mais d'un 
édifice plus récent, qui n'est autre que celui dont les ruines atti- 
rent encore l'attention des voyageurs et dont la date, selon M. de 
Vogué, doit se chercher dans la seconde moitié du xn^ siècle. Bien 
que les documents nous fassent complètement défaut sur ce point, 
il semble, à cause des caractères que présente son architecture, 
être l'ouvrage des croisés latins. Telle est l'opinion de M. de Vogué, 
juge très-compétent en cette matière. Je me permettrai néanmoins 
d'ajouter à ce qu'il dit que les croisés n'ont peut-être fait que re- 
lever, dans les mômes proportions et sur le plan primitif, la basi- 
lique renversée; la forme de l'église actuelle est, en effet, celle 
d'une ancienne basilique chrétienne. Seulement la présence de 
l'ogive dans les voûtes, dans les arcades et dans les fenêtres, paraît 
accuser l'époque des Croisades. 

Une tour, portant probablement jadis une cloche, s'élevait a 
Tangle nord-ouest de l'église. Il n'en subsiste plus maintenant que 
la partie inférieure , laquelle fait saillie sur la façade et a été bâtie 
avec de gros blocs antiques, des fragments de colonnes, et même 
des débris de bas-reliefs. L'un de ces bas-reliefs mutilés représente 
un taurobole ou sacrifice de plusieurs taureaux conduits devant 
un autel pour y être immolés. De ce même côté septentrional, les 
murs de l'église soT^t également construits avec d'anciens blocs, la 
plupart taillés en bossage, et sont munis au centre d'une seconde 
tour dont quelques pierres de taille affectent des dimensions con- 
sidérables. Au sud de cet édifice s'étendent de vastes citernes et des 
bâtiments importants qu'environnait un mur d'enceinte très-épais 
construit en belles pierres de taille. Ils sont aux trois quarts renversés 
actuellement. Ce sont probablement les restes d'un ancien monas- 
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tère attenant à Tég^ise; peut-être aussi servaient-iis de résidence à 
l'évêque de Sébaste. Aujourd'hui plusieurs familles arabes ont élu 
domicile au milieu de ces ruines. 

A Test et au-dessous de la plate-forme où s'élevaient l'église et 
les grands bâtiments dont je viens de parler, on remarque , en des- 
cendant, de grandes galeries construites en pierres de taille et dont 
les voûtes sont très-légèrement ogivales; elles sont maintenant 
divisées, par de petits murs modernes, en de nombreux comparti- 
ments, qui servent d'asile à autant de familles. 

De ce même côté, on rencontre les vestiges de puissantes mu- 
railles en blocs d'un très-bel appareil et les arasements d'une tour 
qui défendait, vers l'est, l'entrée de la ville antique. 

Je remonte de là pour visiter, à l'ouest-sud-ouest de l'église, le 
village de Sebastieh. C'est un amas confus d'habitations assez mal 
bâties avec des matériaux de toutes sortes provenant de l'ancienne 
Sébaste. Devant l'une de ces maisons, j'observe les restes d'une 
plate-forme pavée avec de superbes dalles sur lesquelles gisent plu- 
sieurs tronçons de colonnes. 

En continuant à m'avancer vers l'ouest, j'arrive bientôt à la 
majestueuse avenue de colonnes mentionnée par plusieurs voya- 
geurs, et, entre autres, par M. de Saulcy. Elles sont monolithes, 
en calcaire dur, les unes debout, les autres renversées, et toutes 
découronnées de leurs chapiteaux. Elles ont i^ïQB de diamètre, et 
leur distance, d'axe en axe, est de 3°*,/io. Une soixantaine au moins 
sont encore en place, mais beaucoup d'autres sont couchées à 
terre, soit près de leurs bases respectives, soit à une distance plus 
ou moins grande de celles-ci. La longueur de cette double colon- 
nade est d'environ 900 mètres, et sa largeur, de i5. La direction 
qu'elle suit est de l'est à l'ouest. Elle aboutit, de ce dernier côté, 
à une porte monumentale, aujourd'hui détruite, que défendaient, 
à droite et à gauche, deux tours rondes bâties en belles pierres de 
taille, ainsi que l'indiquent les arasements qui existent encore. On 
ne peut guère imaginer rien de plus gracieux et de plus imposant à 
la fois que cette espèce de ceinture de colonnes sur deux rangées 

i3. 



196 DESGRIPTlOiX DE LA SAMARIE. 

qui environnait vers le sud le bas de l'acropole de Sébasle. Cette 
acropole, qui constituait probablement l'antique Samarie, s'élève, 
comme par étages successifs, avec des rampes doucement ména- 
gées, jusqu'à un plateau supérieur d'où la vue est très-étendue. 
De là, en effet, on aperçoit, à l'ouest, la Méditerranée; à l'est, un 
vaste horizon de montagnes se déploie devant les regards. Ce pla- 
teau et les diverses terrasses qui y conduisent sont depuis longtemps 
livrés à la culture. Les palais, les temples et les maisons qui s'y 
élevaient jadis ont fait place à des champs de blé ou à des planta- 
tions de figuiers et d'oliviers. Çà et là seulement quelques restes 
de constructions ou des pierres, soit amoncelées, soit dispersées, 
annoncent que cette montagne, sur laquelle la nature semble avoir 
repris ses droits, par la riche végétation dont elle est revêtue, 
était autrefois couverte d'édiGces publics et privés. J'ai retrouvé en 
cet endroit les trois énormes tambours de colonnes en pierre 
signalés par M. de Saulcy, et mesurant i°',2 8 de diamètre. Ce savant 
pense que de pareilles colonnes et en pareille matière sont plus 
antiques que celles de la colonnade, qui, selon toute vraisemblance, 
ne date que d'Hérode. 

En descendant du plateau vers l' est-nord-est, on observe, au 
milieu d'un verger, quinze colonnes monolithes de pierre calcaire 
encore debout ; deux autres gisent à terre ; elles appartiennent à la 
même époque que celles de la grande avenue. Quant à l'édifice, 
temple ou portique, qu'elles ornaient et qui parait avoir mesuré 
67 pas de long sur 87 de large, il a été entièrement détruit; les 
fondations mêmes n'en sont plus visibles. 

Si l'on continue à descendre vers le nord, on aperçoit à ses 
pieds, à gauche, un vallon, actuellement cultivé et en forme de 
fer à cheval, auquel aboutissent, à droite et à gauche, des rampes 
parallèles pratiquées sur les pentes de la montagne. Ce vallon était 
entouré d'un portique qu'ornaient des colonnes monolithes, dont 
quinze sont encore en place, d'autres sont renversées, et le plus 
grand nombre a été transporté ailleurs. 
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Analysons maintenant l'histoire de la ville dont les ruines de 
Sebastieh attestent encore l'antique splendeur. Nous lisons dans le 
livre III des Rois qu'Omri, le sixième des rois d'Israël, après avoir 
régné six ans à Tirzah, comme ses prédécesseurs, acheta la mon- 
tagne de Chomerôn, pour deux kikars d'argent, de Chemer, à qui 
elle appartenait, et qu'il y bâtit une ville à laquelle il donna le 
nom de Chomerôn, du nom du propriétaire de la montagne. 

93. Anne trigesimo primo Asa régis Juda, regnavit Amri super Israël, duo- 
decimannis; in Thersa regnavit sex annis. 

â/i. Emitque montem Samariœa Somer duobus taleutis argenli;etœdiljcavit 
eum, et vocavit nomen civilaiis quam exstruxerat, nomine Somer domiui 
mentis, Samariam ^ 

Cette fondation eut lieu l'an 92 5 avant Jésus-Christ. 

Le nom de cette ville est en hébreu ]\iDte^, Chomerôn^ en grec 
Sajxapeia, ^efirfpdv^ ^ofiépùjv^ Heyjipedôv^ en latin Samaria. 

Le dernier verset que je viens de citer nous indique pourquoi 
elle fut ainsi appelée; il ne faut donc pas chercher dans la signi- 
fication même du mot Chcyinerôn, qui, en hébreu, a le sens de 
garde y montagne ^ou Von observe, mons excubitorius , l'étymologie 
d'une semblable dénomination, bien que cette étymologie con- 
vienne parfaitement à la position de la montagne de Sebastieh, 
qui s'élève isolée au milieu de plusieurs vallées et du sommet de 
laquelle, comme je l'ai dit, Tœil embrasse un immense horizon. 

Dans \ Onomasiicon , au mot Hofiepciv^ Eusèbe s'exprime ainsi : 

^0(i8pciv' kolÏ jauTïfv eïXev IrjcroSsj rbv jSao'tXéa avrils âve\c6v. TavTriv 
yjyovatv slvai ^e€a</lvv rijv vvv "GSokly^yviv tris ïlaXatallvrjs. Aéyerat Se èv 
Ba(7iXe/ai$ Ayièpï ^aaiXéa lapari'X èoûvrfo'adOai rb tpos ih ^çynipàv 'aapà 
^s[iijp, xticrai re iif aiioxt fshXw xoi2 èTsovo\ii(Tai ^efxrfpcûv 'csapàrov ^efxtfp. 

trSomeron ; Josué s'empara aussi de celte ville, après en avoir (ué le roi. On 
' Boû^ 1. 111, r. XVI, V. 9 3 et «j'i. 
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dit que c'est actuellement la ville de Sébaste en Palestine. Il est raconte, dans 
les livres des Rois, qu'Ambri, roi d'Israël, acheta la montagne de Someron de 
Semer, et qu'il y fonda une ville, à laquelle il donna le nom de Semeron, de 
Semer, -n 

Saint Jérôme traduit en latin ce passage sans le modifier; par 
conséquent, il semble adopter l'identification faite par Eusèbe de 
la ville de Sébaste, jadis Chomerôn, en grec ici ^efivp^v^ avec la 
ville de Chimrôn, en hébreu j^idï?, en grec l^OfiepœVj qui fut 
conquise par Josué. Mais c'est là une confusion échappée à la sa- 
gacité de ces deux écrivains, à cause de l'extrême ressemblance 
des noms, qui ne diffèrent entre eux que par un point-voyelle. Il 
faut distinguer néanmoins ces deux localités, car l'une, celle qui 
nous occupe en ce moment, appartenait à la tribu d'Ephraïm, sur 
les confins de la demi-tribu de Manassé ou de Manassé occidental. 
Dans Isaïe, Samarie est appelée caput Ephraim^^ ia tête, la ville 
principale d'Ephraïm. L'antre localité, au contraire, c'est-à-dire 
Chimrôn, était située plus au nord, dans la tribu de Zabulon^. 

Une fois fondée par Oniri, Chomerôn, ou, si l'on aime mieux, 
Samarie, pour me servir de l'appellation que les Septante et la 
Vulgate ont rendue plus familière, devint aussitôt la capitale des 
dix tribus, grâce à son heureuse situation et à la fertilité de son 
territoire , et Tirzah, qui avait elle-même succédé, comme siège du 
gouvernement, à Sichem, retomba dans l'obscurité. 

Achab, fils d'Omri (Amri, dans la Vulgate), éleva à Samarie 
un temple et un autel en l'honneur de Baal, et il entoura ce sanc- 
tuaire d'un bois sacré : 

Sa. Et posuit aram Baal in templo Baal, quod œdificaverat in Samaria. 
33. Et plantavit lucum, et addidit Acliab in opère suo, irritans Dominum 
Deum Israël super omnes reges Israël qui fuerunt ante eum '. 

L'an 901 avant Jésus-Christ, Ben-Hadad, roi de Syrie, envahit le 
royaume d'Israël à la tête d'une nombreuse armée et, accompagné 
de trente-deux petits souverains, il vint mettre le siège devant 
Samarie. 

* haie, c. vu, v. ç). — ' Jo.wc, r. xix. v. i5. — ' Hois , I. IFI, c. xvi, v. 3q ot 33. 



CHAPITRE LV. — HISTOIRE DE SÉBASTE. 199 

Purro Bcnadad, rex Syriœ, congrcgavit omnem exercilum suum, cl triginta 
duos regcs secum, et equos, et currus, et ascendens pugnabat contra Sama- 
riam, et obsidebat eam ^ 

Les versets suivants nous racontent les sommations orgueiHeuses 
de ce prince, la réponse d'abord soumise, puis fièrement énergique 
d'Achab, encouragé à la résistance par les vieillards et par tout le 
peuple, et la victoire éclatante qu'il remporta sur ies assiégeants 
dans une sortie qu'il fit, d'après les conseils d'un prophète. H sur- 
prit Ben-Hadad au moment où celui-ci s'enivrait sous sa tente avec 
les petits princes ses vassaux, et le roi de Syrie, pour ne pas tom- 
ber entre les mains des Israélites, dut chercher son salut dans une 
fuite précipitée. 

Pendant l'année 897 avant Jésus-Christ, Josaphat, roi de Juda, 
étant venu voir Achab, ce dernier, qui se préparait à marcher pour 
reconquérir ia ville de Ramoth, l'une des plus importantes du pays 
de Galaad, que Ben-Hadad avait promis de lui rendre et qu*il gar- 
dait toujours, engagea ce prince à l'accompagner dans celte expé- 
dition. Josaphat accéda à son désir en lui assurant son concours et 
celui de ses troupes; mais auparavant il le pria d^interroger le Sei- 
gneur par l'organe de ses prophètes. 

Achab convoqua donc une assemblée générale des prophètes. 
Ceux-ci se réunirent au nombre de 600 sur une aire à la porte de 
Samarie. Les deux rois y étaient assis sur des trônes dans toute la 
pompe royale, et les prophètes prophétisaient devant eux. 

Rex autem Israël et Josaphat rex Juda sedebant unusquisquc in solio suo, 
\estili cultu regio, in arca juxta ostium portœ Samariœ, et uuiversi propheta) 
prophetabant in conspectu eorum ^. 

Tous prédisaient la victoire à Achab; mais Josaphat, n'ayant 
qu'une médiocre conliance dans leurs fallacieuses promesses, de- 
manda s'il n'y avait pas quelque autre prophète du Seigneur. 11 y 
en a encore un, dit Achab; mais je le hais, car il ne m'annonce 

' Itoix, ]. lu, r. x\, V. 1. — ^ /?/;!«, I. Ul, c. xxii, v. lo. 
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que des malheurs; c'est Michée, 61s de Jemla. A la prière de Jo- 
saphat cependant, il expédia vers lui un eunuque pour le faire 
venir. 

1 5 . Miellée se présenta donc devant le roi , qui lui dit : Michée , devons-nous 
aller à la guerre pour prendre Ramoth en Galaad, ou demeurer en paix? Mi- 
chée lui répondit : Allez, marchez heureusement, et le Seigneur la livrera 
entre vos mains. 

i6. Le roi ajouta : Je vous conjure, au nom du Seigneur, de ne me parler 
que selon la vérité. 

17. Michée lui dit : J'ai vu tout Israël dispersé dans les montagnes comme 
des brebis sans pasteur, et le Seigneur m'a dit : Ils nWt pas de chef, que cha- 
cun retourne en paix dans sa maison. 

18. Aussitôt le roi d'Israël dit à Josaphat : Ne vous avais-je pas bien dit 
que cet homme ne me prophétise jamais rien de bon, mais quil me prédit 
toujours du mal ? 

19. Et Michée ajouta : Écoulez la parole du Seigneur : J'ai vu le Seigneur 
assis sur son trône et toute l'armée du ciel autour de lui, à droite et à gauche. 

90. El le Seigneur a dit : Qui séduira Achab, roi d'Israël, afin qu'il marche 
contre Ramoth en Galaad et qu'il y périsse? Et l'un dit une chose et l'autre 
une autre. 

91. Alors un esprit s'avança et, se présentant au Seigneur, dit : Cest moi 
qui séduirai Achab. Le Seigneur lui dit : Et comment? 

39. Il répondit : J'irai et je serai un esprit de mensonge dans la bouche de 
tous ses prophètes. Va, dit le Seigneur, tu y réussiras. 

93. C'est ainsi que le Seigneur a envoyé un esprit de mensonge dans la 
bouche de lous vos prophètes et décrété voire malheur ^ 

Achab ordonna aussitôt l'arrestation de Michée, qui fut mis en 
prison. « Qu'il y soit nourri, dit le roi, du pain de la douleur et de 
l'eau de l'affliction jusqu'à ce que je revienne en paix. — Si vous re- 
venez en paix, dit Michée, le Seigneur n'a pas parlé par moi, tî et il 
«jouta: (c Peuples, tous tant que vous êtes, soyez-en témoins. •« 

On sait comment, malgré cette prédiction, Achab persista à 
marcher contre Ramoth. Pour déjouer les ordres du roi de Syrie, 
qui avait commandé à ses officiers de diriger l'attaque contre lui 

' flois, 1. m. r. xxn, v. ir>-9iî. 
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personnellement, il s'était déguisé, taudis que Josaphat avait con- 
servé ses vêtements royaux. Ce prince fut donc d'abord en butte 
aux efforts des Syriens, qui le prirent pour le roi d'Israël; mais en- 
suite, ayant été reconnu, il ne fut pas pressé davantage. Cependant 
un soldat, avant tendu son arc, tira une flèche au hasard, et elle 
vint percer Âchab entre le poumon et l'estomac. Se sentant blessé 
à mort, le roi d'Israël ordonna à son cocher de se retirer de la 
mêlée; toutefois, il demeura sur son char jusqu'au soir, contem- 
plant de ses regards mourants les divers mouvements de la bataille. 
Vers le coucher du soleil, il expira, et les Israélites battirent en 
retraite. Âchab fut ramené à Samarie, où il fut enseveli. 

Parmi les monuments élevés par Achab, sans doute à Samarie, 
sa capitale, les annales du royaume d'Israël signalaient particu- 
lièrement un palais d'ivoire, c'est-à-dire probablement orné de tra- 
vaux en ivoire. 

Reiiqua autem sermonum Achab, et universa quœ fecit, et domus cbumea 
quaro œdilicavil, cunctarumque urbium quas exstruxit, nonne hœc scripta sunl 
in libre sermonum dierum regum IsraëP? 

Un jour que Ochozias, son fils et son successeur, était sur la partie 
supérieure de son palais de Samarie, il tomba à travers le grillage 
de la plate-forme. Très-souffrant de cette chute, il dépêcha des 
messagers au célèbre oracle de Baalzeboub à Ekron , ville des Phi- 
listins, pour savoir s'il pourrait se relever de sa maladie. Élie se 
rendit alors au-devant des gens du roi de Samarie et leur dit : 
ff Est-ce qu'il n'y a point un Dieu dans Israël, que vous alliez con- 
sulter ainsi Baalzeboub, le dieu d'Ekron? C'est pourquoi voici ce 
que dit le Seigneur : Tu ne descendras plus du lit sur lequel tu es 
étendu; mais tu mourras. t) Ochozias mourut, en effet, des suites 
de sa chute. 

L'an 892 avant Jésus-Christ, Ben-Hadad , roi de Syrie, vint mettre 
de nouveau le siège devant Samarie. Cette ville fut bientôt aflligée 

' Rotif, 1. UI, c. XXII, V. l\^. 
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par une effroyable famine , et le peuple fut réduit aux dernières extré- 
mités. Un jour que le roi d'Israël passait le long des remparts, une 
femme vint se plaindre à lui qu'une de ses voisines , qui l'avait en- 
gagée à tuer son enfant pour se nourrir ensemble de sa chair, ne 
voulait plus maintenant livrer le sien , ainsi qu'elle l'avait promis. 
En apprenant ces horribles détails, le roi déchira ses vêtements et 
s'écria : (c Que Dieu me traite dans toute sa sévérité si la tête d'Elisée, 
fils de Saphat, reste aujourd'hui sur ses épaules I -n II s'imaginait sans 
doute que ce prophète aurait pu sauver la ville, (r Cependant Elisée 
était assis dans sa maison, et des vieillards étaient réunis autour 
de lui. Le roi envoya donc un homme pour le tuer, et, avant que 
cet homme fût arrivé, Elisée dit à ces vieillards : Savez- vous que 
ce prince, fils d'un meurtrier, a envoyé ici un homme pour me 
couper la tête? Prenez donc garde; lorsqu'il arrivera, fermez-lui la 
porte , et ne le laissez point entrer; car j'entends le bruit des pieds de 
son seigneur, qui vient après lui. u Bientôt le roi arriva lui-même, 
et Elisée affirma que, le lendemain, il y aurait une telle abondance 
de vivres, que la mesure de pure farine se donnerait pour un sicle 
à la porte de Samarie , et qu'on aurait pour un sicle deux mesures 
d'orge. Une pareille promesse ayant paru invraisemblable à l'un 
des officiers du roi : crVous le verrez de vos yeux, lui dit le pro- 
phète, mais vous n'en jouirez pas. •» 

En effet, pendant la nuit, les Syriens crurent entendre un grand 
bruit, comme de chariots, de chevaux et d'une armée innombrable; 
ils se dirent alors les uns aux autres : Le roi d'Israël a fait venir à son 
secours contre nous les rois des Héthécns et des Egyptiens, et les 
voilà qui viennent tous fondre sur nous. Saisis d'une terreur pa- 
nique , ils s'enfuirent donc à la hâte , abandonnant dans leur camp 
leurs tentes, leurs chevaux et leurs ânes. Quatre lépreux qui de- 
meuraient à la porte de la ville s'aperçurent les premiers du départ 
des Syriens et en répandirent la nouvelle dans Samarie. Le roi vit 
d'abord un piège dans cette retraite de la part de l'ennemi; mais 
ensuite il fut rassuré par le témoignage de quehjues cavaliers qu'il 
avait envoy«'s en reconnaissance, et tout le peuple do Samarie sortit 
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aussitôt de la ville pour aller piller le camp des Syriens. L'afflueuce 
de la multitude à la porte de la capitale fut telle que l'officier 
qui avait douté de la parole d'Elisée fut écrasé à cette porte, que le 
roi avait confiée à sa garde. 

Jéhu, ayant été sacré roi d'Israël par l'un des disciples d'Elisée, 
extermina tous les membres de la famille d'Achab, et, arrivé dans 
Samarie , il usa du stratagème suivant pour frapper d'un seul coup 
tous les prêtres de Baal. Il fit publier une fête solennelle en l'hon- 
neur du dieu et annonça un grand sacrifice , auquel devaient as- 
sister, sous peine de mort, tous les ministres et prophètes de Baal. 
Ceux-ci s'empressèrent d'accourir de toutes parts au temple de 
cette divinité. Quand ils y furent réunis pour offrir leurs victimes 
et leurs holocaustes, Jéhu donna l'ordre à ses soldats de les passer 
au fil de l'épée. En même temps, la statue de Baal fut brisée et 
livrée aux flammes, et le temple, détruit de fond en comble, fut 
transformé en latrines publiques. 

Destruxcrunt quoque œdcm Baal, et fecerunt pro ea latrinas usque in diem 
hanc ^ 

M^ Mislin, en citant ce verset, fait observer que cet usage s'est 
encore renouvelé en Asie, l'an 1729 de notre ère. Les Persans, 
après avoir renversé le tombeau du sultan afghan Mahmoud, le 
condamnèrent à une pareille profanation ^. 

L'an 856 avant Jésus-Christ , Elisée mourut à Samarie et y fut en- 
seveli. Cette même année, des voleurs de Moab se répandirent sur les 
terres d'Israël. Or des habitants de la ville, enterrant un homme, 
aperçurent ces voleurs, et, dans leur effroi, ils jetèrent le cadavre 
dans le sépulcre d'Elisée; le mort, en touchant les os du prophète, 
ressuscita et se leva sur ses pieds. 

30. Mortuus est ergo Elisaeus et sepelicrunt eum. Lalrunculi autem de Moab 
venerunt in terrain in ipso anno. 

21. Quidam autem sepelientes homincm vîderunt lalrunculos et projece- 

' Rois ^ L IV, c. x, V. 27. — ' M*' Mislin, Les Saints Lieux, t. 111, p. 366. 
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runt cadavcr in sepulcro ElissBi. Quod cum tetigisset ossa Elisœi, revixit homo 
et stetit super pedes suos ^ 

La Bible ne nous dit pas, à la vérité, d'une manière formelle 
que ce prophète fut enseveli à Samarie; mais comme il vécut de 
longues années dans cette ville, qu'il y avait une habitation^ et 
que, en outre, au moment oii il allait expirer, Joas, roi d'Israël, 
dont la résidence était à Samarie, vint le visiter dans ses derniers 
instants, tout porte à croire qu'il mourut dans cette capitale du 
royaume d'Israël. Selon l'historien Josèphe, on lui fit de magnifiques 
funérailles. 

Ètvxs Si xat Ta(pïis iieycLkoTtpeitovs Kcà oïas elxbs ifv rov ovra 3-co(ptXn 
(ASTaXaëeiv. 

A l'époque de saint Jérôme, comme je l'ai dit précédemment, 
on montrait son tombeau à Sébaste, l'ancienne Samarie, avec ceux 
d'Abdias et de saint Jean-Baptiste. Maintenant encore, le lieu oi!l 
reposaient ses cendres est indiqué par les musulmans aux voyageurs 
dans la crypte consacrée à saint Jean-Baptiste , qu'ils appellent Neby 
lahya. Peut-être n'est-ce pas l'emplacement primitif de son sépulcre, 
et ses cendres y furent-elles seulement transportées plus tard, à 
l'époque chrétienne, pour être rapprochées de celles de saint Jean- 
Baptiste et du prophète Abdias et être renfermées dans le même 
sanctuaire. En tous cas, les trois chambres sépulcrales contiguës et 
parallèles, telles qu'on les voit actuellement, ne paraissent pas re- 
monter au delà des premiers âges de l'époque chrétienne, et si 
elles sont antiques, elles ont dû être remaniées à cette époque. 

La neuvième année du règne d'Osée, l'an 72 1 avant Jésus-Christ, 
Salmanasar, roi d'Assyrie, s'empara de Samarie, après un siège de 
trois ans, et en transporta les habitants dans ses Etats, avec ceux 
des autres villes du royaume d'Israël, qui cessa dès lors d'exister. 

9. Anno quarto régis Ezechiœ, qui erat annus seplimus Osée filii Ela régis 
Israël, ascendit Salmanasar rcx Assyriorum in Sainariam et oppugnavil eam, 

* Rois, I. IV, c. \iii, V. 90 et 21. — ' Rois, 1. IV, c. vi, v. 82. 
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10. Et cepit. Nam post annos très, aono sexto Ezechiœ, id est nono anno 
Osée régis Israël, capta est Samaria. 

11. Et iranstulit rex Assyriorum Israël in Assyrios^ 

Quelques années plus tard, la contrée dont Samarie était le 
centre fut repeuplée par Hasar-Haddon. 

L'année 33 1 avant Jésus-Christ, Samarie se révolta contre An- 
dromaque, qu'Alexandre le Grand, en partant pour l'Egypte , avait 
nommé gouverneur de la Syrie et de la Palestine. Andromaque fut 
même brûlé vif dans une maison de cette ville, où il avait fixé sa rési- 
dence. A son retour d'Egypte, Alexandre punit sévèrement les habi- 
tants de Samarie, qui furent, les uns tués, les autres expulsés, et 
remplacés par une colonie de Syro-Macédoniens. 

L'an 1 1 o avant Jésus-Christ, Jean Hyrcan, profitant des troubles 
qui agitaient le royaume de Syrie, voulut s'emparer de la ville de 
Samarie, dont les habitants, étrangers à la nation juive, avaient 
commis des hostilités contre ceux de Marissa, colons et alliés des 
Juifs. Cette place étant très-forte, comme nous l'apprenons par Jo- 
sèphe, qui nous donne des détails précieux sur ce siège, il chargea 
ses deux fils, Aristobule et Antigone, de l'attaquer et la fit envi- 
ronner d'un fossé et d'un double mur dont le développement était 
de 8o stades. 

Kai alparevet (tèp ènï ^afidpeiav isr^Xir b^vpcûrdrrjv .... llepi€aXojv oSv 
ToKppov 'BfavTa/60ev jf} "sràXei xa) SnrXovv tuyps Aith (/laSlcav bySorfKOVTa, 
70VS vloifs ê(pla'1rjo'iVf Avriyovov xa) AptalôëovXov^, 

Les Samaritains, serrés de très-près, furent bientôt réduits à 
une affreuse famine et implorèrent alors le secours d'Antiochus de 
Cyzique, qui régnait sur laCœlésyrie et la Phénicie. Ce prince ac- 
courut avec ses troupes pour essayer de les délivrer; mais il fut 
vaincu par Aristobule et poursuivi jusqu'à Scythopolis. Le siège de 
Samarie fut repris avec une nouvelle vigueur. Les habitants solli- 
citèrent de nouveau l'intervention d'Antiochus de Cyzique, qui, 

' Hais y 1. IV, c. xMii, V. 9-11. — ' Antiquités judaïques , I.XIII, ex, S a. 



206 DESCRIPTION DE LA SAMARIE. 

ayant reçu lui-même de Ptolémée Lathyre, roi d'Egypte, un renr- 
fort de 6,000 hommes, répondit une seconde fois à l'appel des 
Samaritains. Néanmoins, il n'osa pas en venir aux prises directe- 
ment avec les Juifs; mais, pour les arracher au siège de Samarie, 
il se contenta de ravager leur pays sur divers points. Après plu- 
sieurs échecs, il se retira à Tripolis, laissant à ses deux généraux, 
Gallimandre et Epicrate, le soin de continuer la lutte. Gallimandre 
fut complètement défait, et Epicrate, avide d'argent, vendit aux 
Juifs Scythopolis et d'autres villes voisines qui étaient au pouvoir 
des Syriens. Samarie, pressée plus vivement que jamais, succomba 
après une année de siège, et Hyrcan la détruisit de fond en comble, 
en la sapant jusque dans ses fondements et en bouleversant son sol 
par de nombreuses excavations. 

Suivant l'historien Josèphe, il y fit passer également des torrents 
qui l'inondèrent. 

ipxavbs fJièv oSv rijv izr^Xiv é\à>v êviavr^ vtokiopKtftras oôk ifpxéa-Ori uÀvcp 
rovTCf), dXXoL xa\ "Ufoaav avrrjv if(pdvi(revy èTrixhjcrlov toîs )^ei[Ld^pOis ^oitfaas ' 
Stocxcc^as yàp aÔTrjv Sale eh p^apof^paj {israireaeivj rà <njfjie7a toS yevétrOai 
«rori ^6Xiv (tôrrlv iC^siXero^. 

Il est difficile de comprendre l'expression de ènixhjt/lov roTs 
yeifjidppois 'csoivaras, ayant inondé la ville par des torrents. Samarie 
était, en effet, située sur les plateaux et sur les pentes du Chome- 
rôn, et sur cette montagne ne coule aucun torrent qu'on aurait pu 
faire déborder pour l'inonder. Ces mots ne s'appliquent probable- 
ment qu'aux quartiers bas de la ville, sur lesquels pouvaient être 
dérivés les ruisseaux tombant, à l'époque des pluies, du sommet 
et des flancs de la montagne. 

Samarie se releva bientôt de ses ruines; car Josèphe nous ap- 
prend que, à l'époque d'Alexandre Jannée, elle était occupée par 
les Juifs 2. Pompée la rendit ensuite à ses anciens habitants^. Ga- 
binius la rebâtit*. Plus tard, elle fut magnifiquement restaurée 

* Antiquités judaïques , 1. XHI , c. x , S 3. ^ Ibid. 1. XIV, c. iv, S /i. 

' llnd. I. Xni, c.xv, S h. ' Ibid. I. XIV. c. v, 8 3. 
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par Hérode le Grand, qui la fortifia, l'environna d'une superbe 
muraille de vingt stades de circonférence et y établit 6,000 colons, 
auxquels il distribua des terres très-fertiles. Au milieu de la ville , 
il fit construire, en l'honneur d'Auguste, son patron, un temple 
très-vaste qu'entourait une enceinte sacrée d'un stade et demi de 
développement. La cité reçut elle-même alors le nom de Sébaste, 
HsëâcrlTfj traduction du mot latin Augusta, par flatterie pour l'em- 
pereur. 

alaSiovs eîxocny kbù Katayayâfv é^fxxKTXiklovs eh avrriv olxifropas, yrjv te 
TOVTOts 'Gfpoaveffxas Xnrapûjrokijv xa) èv (xéaq) rS xrta-fiaTt vaév re èviSpuacl- 
fjtevos T^ Kalaapt iiéytalov, xa) ^ep\ œùihv réixevos ànSSei^as rpiùiv lifitala- 
Sicav j th i</lv ^eSac/lriv ixcCke<Tev ^. 

A Tavénement du christianisme, l'an 33 de notre ère, le diacre 
Philippe alla prêcher l'Evangile à Samarie. Il y convertit un grand 
nombre d'habitants, gagnés à la foi du Christ par ses paroles et 
par ses actes; car il accomplissait beaucoup de miracles, chassant 
les esprits impurs, guérissant les paralytiques et les boiteux. Simon 
le Magicien, qui, auparavant, avait séduit la multitude par les 
choses extraordinaires dont il avait été l'auteur et qui se laissait 
appeler la grande vertu de Dieu y céda également à la force persua- 
sive de ses discours et des prodiges plus étonnants que les siens 
dont il était témoin. Il reçut lui-même le baptême. Lorsque les 
apôtres, qui étaient à Jérusalem, eurent appris que les habitants 
de Samarie avaient cru à la parole de Dieu, ils leur envoyèrent 
Pierre et Jean, qui imposèrent les mains aux nouveaux baptisés, 
afin qu'ils reçussent le Saint-Esprit^. 

Quelques critiques pensent que, dans le passage des Actes des 
apôtres auquel j'emprunte ces détails, il est question, non pas de 
la ville de Samarie, mais d'une ville de la province de Samarie 
qui ne se trouve pas désignée nominativement par l'écrivain sacré. 

' Guerre des Juifs, I. l, c. wi, S 3. — ' Actes des apôtres, c. viii, v. 6-17. 
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Eii effet, disent-ils, on lit dans le texte grec, au verset 5 : 

OAiTTTTO^ Se xareXOûJv eh nfôXiv rris ^afxapeias éxtfpvao'ev avrois rbv 

verset qu'ils traduisent ainsi : 

Philippe, s'ëtant rendu dans une ville de Samarie, y annonça le Christ. 

L'article manque effectivement devant le mot 'csâïjv. 
Quant au texte latin , 

Philippusautem, descendons in civitatem Samariœ, prœdicabat îllis Chris- 
tuni, 

il peut être entendu des deux manières suivantes : soit 

Philippe descendant dans la ville de Samarie, 
soit 

Philippe descendant dans une ville de Samarie, 

puisque la langue latine ne possède pas d'article. 

J'avouerai très- volontiers qu'en bon grec, pour dire dans la ville 
de Samarie, il aurait fallu préposer l'article devant les mots "csàhv 
Tr}s HafjuoLpetas. 

D'un autre côté, il me semble aussi que, pour signifier une ville 
de Samarie^ un écrivain grec de la bonne époque aurait ajouté le 
pronom indéfini rivi à ces mêmes mots. En latin pareillement, si 
les mots in civiiaieni Samariœ eussent signifié dans une ville de Sa- 
marie et non dans la ville de Samarie, n'aurait-il pas fallu ajouter 
le pronom quamdam, afin de rendre indéterminé le nom civitatefn? 
J'incline donc pour le sens généralement adopté, en vertu duquel 
il s'agit ici de la ville qui nous occupe en ce moment. 

Vers le commencement du m* siècle, Septimius Severus paraît 
avoir établi une colonie romaine à Sébaste *. 

' Ulpien, iog. 1 de Ccnsihus. 
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Cette ville, à cause de son importance et des progrès que l'E- 
vangile y avait faits dès les commencements de l'Eglise, eut sans 
doute de bonne heure un siège épiscopal. Le premier de ses évoques 
dont le nom nous ait été conservé s'appelait Marinus; d'autres écri- 
vent Marins; il assista au concile de Nicée en 3 2 5. 

Six autres nous sont également connus par les signatures appo- 
sées au bas des actes de différents conciles. Le dernier est Pélagius, 
qui souscrivit au concile de Jérusalem tenu en l'année 536. 

Lors de l'invasion musulmane, Sébaste, au lieu de recouvrer 
son ancien nom, comme la plupart des autres villes ou villages de 
la Palestine, garda, sous la forme sa^ahe SebasUeh y celui qu'Hérode 
lui avait imposé. 

A l'époque des Croisades, elle redevient le siège d'un évêché, et 
c'est alors que sa belle église de Saint-Jean-Baptiste a été, soit entiè- 
rement relevée de ses ruines, soit seulement restaurée sur le même 
plan, mais avec de nombreuses modifications, dues sans doute à 
rintroduction de l'ogive. 

Trois de ses évêques latins sont mentionnés par les auteurs con- 
temporains; ce sont : Baudouin en 1120, Raynier de 1 1 38 à 1 1 68 
et Raoul en 1 175. 

De nos jours, cette ancienne capitale de la Samarie, à laquelle 
elle avait donné son nom, n'est plus qu'un simple village sans au- 
cune importance, mais qui, par les ruines de ses magnifiques co- 
lonnades et par celles de sa belle église, non moins que par ses 
souvenirs, mérite encore une attention toute particulière de la part 
du voyageur. 

Après avoir étudié jusqu'au soir les débris de cette antique cité, 
je regagne, après le coucher du soleil, mon petit campement, établi 
à côté de l'Alin en-Nakoura. 



II. 1 '1 
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CHAPITRE CINQUANTE-SIXIÈME. 

DJINSINIEH. NOL'SS DJEBEIL. BEIT-IMRIN. KHARBET KOUSIN BS- 

SAHEL. RAMIN. BEIT-LID. SEFARIN. CUOUFEH. KHARBET 

KEFR LEBED. a'nEBTA. KEFR REMMAIN. BEZZARIEH. ES-SILEH. 

BOURKA. a'tARA. RAMEH. KEFR R aS. FENDAKOLMIEII. 

a'dJEH. KSZK. KHARBET EM-NEKHAÏL. ZAOLÏEH. a'rRABEH. 

TELL D01ITHA>, JADIS DOTHAN. 



DJINSI.MEII. 



Le i3 juin, à cinq heures quinze minutes, nous nous mettons 
en marche dans la direction de l'ouest; à notre gauche, à une 
faible distance vers le nord-est, est le petit village de Djinsiniehy 
iUÀxmjkSf'y composé à la fois de musulmans et de grecs schisma- 
liques. 



NOrSS DJEBKIL. 



A un kilomètre au nord-nord- est de ce village s'en élève un 
autre, que je ne visite pas non plus l'ayant examiné en i863. On 
l'appelle ISmiss Djebeil, J^^sr Jâi. 11 contient 3oo habitants, dont 
les trois quarts sont grecs schismatiques. Au pied du monticule dont 
il couvre les pentes coulent deux sources; près de l'une d'elles, on 
a placé un sarcophage antique, qui sert actuellement d'auge et 
qu'avoisine son couvercle monolithe en dos d'âne, gisant à terre. 



BRIT-IMRIN. 



A un kilomètre plus loin vers le nord , est le village de fî^Wmnn, 
^jj^! cx^^, qui renferme 700 habitants. Les maisons sont petites 
ol grossièrement bâties, à l'oxception de celle du cheikh, qui est 
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grande et bien construite. Au bas du village, vers Touest, s'étend 
une vallée fertile, arrosée par une source appelée A'in Delbeh, 



KHARBBT KOUSIN ES-SiHEL. 



Laissant donc derrière nous ces trois villages, que j'avais explorés 
sept ans auparavant, nous cheminons vers l'ouest. 

A cinq heures vingt minutes, nous commençons à longer au 
sud les dernières pentes de la montagne de Sebastieh. J'admire 
de nouveau la beauté incomparable de cette hauteur isolée, ses 
diverses plates-formes, les superbes rampes qui y conduisent et la 
végétation luxuriante qui la décore maintenant. Il était impossible 
aux rois d'Israël de choisir un site plus remarquable pour l'empla- 
cement de leur capitale. 

A cinq heures cinquante minutes, nous ixîncontrons plusieui's 
débris de sarcophages antiques. ^" 

A six heures cinq minutes, notre direction devient celle de l'ouest- 
nord-ouest. 

A six heures vingt minutes, des ruines peu considérables éparses 
sur une colline qui s'élève à notre gauche me sont désignées sous 
le nom de Kharbet Kousin es-Sahel, S^M^i) (^jv^^io^. 



RAHIIS. 



A six heures vingt-cinq minutes, nous montons vers le nord- 
nord-ouest. 

A six heures quarante minutes, nous arrivons à Ramin, (jn-^'j, 
village situé sur une haute colline et qui compte 700 âmes. La 
petite cour qui précède le medhafeh est pavée de grandes dalles 
qui semblent antiques. 



BRIT-LID. 



De là j'aperçois plusieurs villages que je me dispense d'aller visiter, 
los ayant déjà traversés en i863. L'un d'entre eux est Beit-TAd^ 



i'k 
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Osjj, au sud-ouest. Ce village considérable occupe le sommet d'une 
colline élevée; il renferme un millier d'habitants. Les maisons sont 
frès-grossièreraent bâties. 



SEFARIN. 



A trois kilomètres à Touesl de Beit-Lid, sur le haut d'une colline 
rocheuse où l'on ne parvient que par un sentier étroit et difficile, 
Sefarin^ ^J^x^^ a une population de 600 âmes, qui passe pour très- 
fanatique. Le village est environné d'un mur d'enceinte. 



CHOUFBII. 



A l'ouest-nord-ouest de Sefarin, une colline voisine est cou- 
ronnée par le village de Choufeh^ ^y^^ de la môme importance 
que le précédent. 



KIIARBET KEFR LEBED. 



A vingt minutes au nord de Sefarin, des ruines assez considé- 
rables couvrent le plateau supérieur d'une autre colline; elles por- 
tent le nomade Kharhei Kefr Lebed^ ^yj^ijiS'à^jj^. Ces ruines sont 
celles d'une ville antique qui ne se trouve nulle part mentionnée, 
du moins sous ce nom, dans les Livres saints. Il en subsiste encore 
néanmoins des débris importants, tels que les assises inférieures 
de plusieurs édifices construits en belles pierres de taille, lesquelles 
reposent sans ciment et avec beaucoup de régularité les unes au- 
dessus des autres. L'un de ces édifices, de forme rectangulaire et 
tourné de Touest à l'est, mesure 22 pas de long sur i5 de large. 
La porte était ornée de pilastres monolithes , qui sont encore debout. 
Vi\ autre édifice analogue, attenant à celui-ci, est un peu moins 
étendu; mais, à quelque distance de là, un troisième, plus consi- 
dérable et dirigé du nord au sud, a 5o pas de long sur aS de large. 
On y entre par deux portos, l'une au nord, affectant la forme d'un 
arc cinlré, Taulre au sud, de Tonne rectangulaire. Au dedans de 
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cette enceinte, tout entière construite avec des pierres de taille 
d'un très-bel appareil et non cimentées, règne une longue cour 
et ont été bâties plusieurs salles parallèles, dont les murs de refend 
offrent dans leur construction le même caractère que le mur de l'en- 
ceinte extérieure. D'autres édifices, également en pierres de taille 
et plus ou moins renversés, jonchent le sol de leurs matériaux épars 
ou pêle-mêle entassés. Çà et là , on observe des citernes pratiquées 
dans le roc. 



A^NEBTA. 



A cinq kilomètres au nord-ouest du Kharbet Kefr Lebed, un 
grand village, occupant à la fois un vallon et un monticule, compte 
1,800 habitants; il se nomme A'nebta^ Ia^âc. Plusieurs citernes et 
quelques tombeaux antiques creusés dans le roc attestent qu'il a 
succédé à une ancienne ville, dont la Bibïe ne parle pas. 



kEKR REUMAN. 



A trente minutes à l'est d'A'nebta, Kefr Remman, {J^^y^^ doit 
être l'une des Rimmon d'autrefois, en hébreu ]1dt, en grec Pefifiâv, 
en latin Remmon. La position de Kefr Remman ne répond, à la vé- 
rité, au site d'aucune des trois localités mentionnées sous ce nom 
dont la Bible nous révèle l'existence et l'emplacement; mais celte 
appellation seule suflitpour prouver l'antiquité de la ville ou bour- 
gade à laquelle elle avait été donnée, soit à cause des grenadiers 
qui y croissaient, le mot Rimmon en hébreu, de môme que le mot 
Remman en arabe, signifiant g^r^warfe, soit à cause du culte rendu 
en cet endroit à la divinité ainsi appelée, qui était principalement 
vénérée à Damas, où on lui avait élevé un temple ^ 

Tels sont les villages que j'aperçois du haut de la colline de Ra- 
min. 

' Hois^ I. IV, c. V, V. I S. 
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I 

I 
BRZZARIKH. 

A sept heures, nous poursuivons notre marche vers le nord-est, 
puis vers le nord. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous arrivons à Bezzarieh, 
iu^ijj, village d'une centaine d'habitants, sur une colline. Il est en- 
vironné de quelques jardins planl/is de grenadiers et de figuiers. 



ES-SILEII. 

Après avoir travei'sé ce village, nous continuons à nous avancer 
vers le nord en franchissant successivement plusieurs collines hé- 
rissées d'herbes épineuses. 

A huit heures, nous descendons vers l'est- nord-est. 

A huit heures trente-cinq minutes, nous parvenons à Es-Sileky 
âVjuJI , grand village divisé en plusieurs quartiers et dont la popu- 
lation atteint un chiffre de dix-huit cents âmes. Il est situé sur une 
colline dominée elle-même, vers le nord, par des hauteurs plus 
considérables, dont les pentes méridionales sont couvertes de 
magnifiques oliviers, l'ne source abondante suffit aux besoins des 
habitants. 

fiOURKA. 

Laissant derrière nous au sud-est, à la distance d'une demi- 
heure environ , le village de Bourka^ U^j, que j'avais visité en 1 863 , 
et qui renferme un millier d'habitants, nous nous remettons en 
marche, à huit heures quarante-cinq minutes, vers l'ouest-nord- 
ouesl, puis vers le nord. 



a'tara. 



A neuf heures dix minutes, nous gravissons la col hue oi\ s'élève 
A'tara, Î;Iaa, village misérable, qui a du succéder à une localité 
antique, appelée jadis Viavolh, on hébreu àn^rçy, en grec AroLpœd. 
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en latin Alarotli et Atharoth. Plusieurs villes ou bourgades de ce 
nom nous sont signalées par la Bible ; mais l'emplacement qu elles 
occupaient ne répond pas à celui du village dont nous parlons en 
ce moment. Par contre, le site de ce dernier convient très-bien à la 
position du village d'kjapœd signalé par Eusèbe, dans Y Onamastican ^ 
comme étant à Ix milles de Sébaste. 

ArapifOy (pvXtjs K(ppai(Â' xaï vvv êarll xoifÂn AjapùO èv bplots ^eSatrlriSy 

pAtaroth, de la tribu d'Ephraïm; il existe encore mainlenant un village 
nommé Atarolh sur les confins du territoire de Sébaste, à environ Ix milles de 
celle ville. ^ 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, y ajoute un détail pré- 
cieux : 

Atharoth, civitas tribus Ephraim: nunc vicus ad aquilonem Sebaslœ, in 
quarto ejus milliario, Atharus dicilur. 

C'est donc à 4 milles au nord de Sébaste que nous devons cher- 
cher cet Ataroth. Or A^tara se trouve à 5 milles au nord de Sébaste. 
Il est, par conséquent, permis de penser, à cause de la ressemblance 
du nom et malgré cette faible différence d'un mille d'intervalle, 
<jue ces deux localités doivent c^tre identifiées ensemble. 



RAMEIl. 



A neuf heures vingt minutes, descendus de la colline d'A'tara, 
nous nous avançons vers le nord-est, à travers une plaine cou- 
verte de dourah. 

A neuf heures trente-cinq minutes, nous suivons, en montant 
vers le nord, une gorge étroite resserrée entre des collines ro- 
cheuses, qui la bordent à droite et à gauche. 

A dix heures dix minutes, nous atteignons Rameh^ iulj, petit 
village situé sur une colline tuffeuse. J'y remarque plusieurs aires 
cl citernes antiques. Il contient à peine actuellement cent vingt 
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habitants. Ce nom de Rameh, dû à la position élevée qu'il occopci, 
prouve qu'il a conservé depuis l'antiquité l'appellation qu'il portait 
jadis. Cette localité n'est d'ailleurs signalée nulle part dans la Bible, 
car je doute qu'il faille l'identifier, ainsi que plusieurs critiques 
l'ont fait, avec la ville appelée en hébreu Remeth^ rpi, en grec 
PsfjLfjids et PafjLfidd, en latin Bametky mentionnée, dans le livre de 
Josué, comme appartenant à la tribu d'Issachar. 

ËtRameth, et Ëngannim, et Enhadda etBetlipheses^ 

En effet, cette tribu, selon toute vraisemblance, ne devait pas 
s'étendre autant vers le sud, de manière à comprendre dans son 
territoire l'emplacement de Rameh, et Remelh était probablement 
plus voisine de E'n-Gannim, aujourd'hui Djenin, à côté de laquelle 
elle est mentionnée dans le verset précédent. 



KEPR R4'y. 



Au nord-uord-ouesl de Rameh, sur une colline voisine, j'aperçois 
le village de Kefer Ray, j^j y^- 



FENDAKOUMIBH. 



A dix heures quinze minutes, nous descendons vers le nord-est, 
en laissant derrière nous, au sud-est, à la distance de trois quarts 
d'heure de marche, le village de Fendahoumieh ^ iU.*yi»XÂj, que j'ai 
visité en i863. 11 compte cinq cents habitants et est situé sur les 
pentes d'une haute colline cultivée d'étage en étage. Une source in- 
tarissable y arrose des jardins fertiles, oii croissent de magnifiques 
oliviers, des figuiers et des grenadiers. Fendakoumieh a dû suc- 
céder à une ville antique appelée jadis Pentacomia, UevTCLxouJa, 
dont le nom actuel de Fendakoumieh semble être une altération; 
mais cette ville n'est mentionnée nulle part ; il ne faut pas la con- 

' Josué, c. \i\, V. -n. 
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fondre, en effet, avec une ville du même nom qui, à l'époque 
chrétienne, appartenait à la Palestine IIP ou Salutaire, et que nous 
connaissons par d'anciennes notices ecclésiastiques ^ 



A^DJEH. 



A dix heures trente-cinq minutes, nous cheminons au milieu 
d'une vallée fertile dans la direction de l'esl-nord-est. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, nous longeons, à notre 
gauche, le pied de la colline de A'djeh, Ajfc; un village de ce nom 
en couvre le sommet et les pentes et peut contenir cinq cents habi- 
tants. Des plantations d'oliviers l'environnent. 

Notre direction devient ensuite celle de l'est. 



a'nza. 



A onze heures dix minutes, nous faisons halte auprès de ÏA'ïn 
A'nza^ \yXs> (j>^. Cette source est recueillie au fond d'un puits. Le 
village du môme nom est situé sur une colline et compte à peine 
aujourd'hui cent habitants. Une ceinture d'oliviers l'entoure. 



KIIARBET EN-NEKHAIL. 



A midi quinze minutes, nous nous remettons en marche vers 
l'ouest-nord-ouest, puis vers le nord. 

A midi vingt-cinq minutes, nous passons à côté d'un hameau à 
moitié abandonné, appelé Kharbet en-Nehhaïl, Jovi^Jl iô^. 



ZAOUIËII. 



A quelque distance de là, à l'est, sur un autre monticule voi- 
sin, un groupe d'un petit nombre de maisons j)orte le nom de 
Zaouïeh, io^lj. 

' RplaïuJ , Paleglitic, p. î^iâ, •;>i8, ii98, çiSy, (jaT). 
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a'rrabeii. 



A midi cinquante minutes, nous traversons, dans la direction 
du nord-nord-ouest, une suite de plusieurs collines entrecoupées 
de ravins. 

A une heure, nous parvenons à A'rrabeh, KiVj^. Ce bourg est 
situé sur un plateau au bas duquel s'étend une vallée assez bien 
cultivée. 11 compte au moins trois mille habitants, et est divisé en 
trois quartiers, dont l'un était environné d'un mur d'enceinte Ban- 
que de petites tours. Ce mur est aujourd'hui en grande partie ren- 
versé, à la suite d'un siège que les habitants soutinrent, il y a une 
douzaine d'années , contre le kaïmakan de Naplouse, dont ils avaient 
secoué l'autorité. 

Un grand nombre de maisons furent aussi alors à moitié dé- 
truites; elles sont maintenant réparées pour la plupart. 

A'rrabeh a remplacé très-certainement une ville antique qui 
n'est mentionnée nulle part, mais qui, selon toute apparence, 
portait autrefois le même nom que le bourg actuel. Il en subsiste 
encore de nombreuses citernes pratiquées dans le roc et beaucoup 
de pierres de taille encastrées comme matériaux de construction 
dans des habitations modernes. A l'époque chrétienne et antérieu- 
rement à la conquête musulmane, une église s'élevait en cet en- 
droit. Elle a été remplacée par une mosquée, qui tombe elle-même 
en ruine, et qui a été bâtie avec les débris de l'église. Ou re- 
marque, au-dessus de la porte d'entrée, un beau linteau mono- 
lithe en marbre blanc, au centre duquel avait été jadis gravée une 
croix à branches égales, que les musulmans ont martelée et qui 
occupait le milieu d'un rectangle flanqué de deux triangles, l'un à 
droite, l'autre à gauche, encadrés tous les trois dans une sorte de 
cartouche rectangulaire. Ce linteau à lui seul suffit pour faire re- 
monter l'âge de l'église dont il surmontait l'une des portes à la 
date que je lui assigne. Cette église était décorée intérieurement de 
colonnes à chapiteaux corinthiens et à cannelures moitié en spirale. 
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moitié droites et verticales. li en subsiste encore quelques tron- 
çons mutilés dans la mosquée, ainsi qu'un joli fragment de frise 
où avaient été élégamment sculptés des chaînons entrelacés. 



TELL DOLTHA?!. 



A deux heures trente minutes, nous quittons A/rrabeh pour 
prendre la direction de l'est, puis de l'est-nord-est. 

A deux heures trente-cinq minutes, nous cheminons dans une 
belle plaine cultivée en dourah. 

A trois heures, nous faisons halte au pied de Tell Douthnn, 
ylt^:» J^, près d'un ancien puits. Un autre puits, nouvellement 
construit, servait encore, il y a quelques années, à arroser des jar- 
dins plantés de citronniers, de grenadiers et d'orangers; ces ver- 
gers ont été détruits, lors de la prise d'AVrabeh parles troupes 
du kaïmakan de Naplouse, et la ceinture de cactus qui les entou- 
rait a seule échappé en partie à la dévastation complète à laquelle 
ils ont été en proie. 

Quant au tell, il est soit cultivé, soit hérissé de broussailles. 
Les pentes et principalement le sommet sont, en outre, jonchés 
de matériaux divers et de nombreux fragments de poterie , seuls 
restes d'une ancienne ville entièrement rasée, sur l'emplacement 
de laquelle la charrue a souvent passé. Çà et là, au milieu de 
champs de dourah, s'élèvent quelques caroubiers, et un bouquet 
de térébinthes avoîsine un oualy à moitié renversé. 

Tell Douthan est regardé avec raison comme étant le site 
de l'antique Do/Aaw, en hébreu ^nn, ou, avec la forme du duel, 
pri*î, en grec àcodaeifi et A«o0ai)x, en latin Dothain, mentionnée 
pour la première fois dans la Bible, à l'occasion de la tournée ac- 
complie par Joseph à la recherche de ses frères et de la vente qu'ils 
firent de lui dans cette localité à des marchands ismaélites. 

D'après Gésénius, pn^ signifie detujc cilemeSy deux puits. Chose 
digne de remarque, au bas de Tell Douthan, on observe encore, 
comme je l'ai dit, deux puits, dont l'un est antique et dont le se- 
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coud est, il est vrai, moderne, mais a pu en remplacer un autre 
plus ancien. 

Quoi qu'il en soit, voici le passage de la Genèse où il est, pour 
la première fois , question de Dothaïn : 

16. Ayant donc été envoyé de la vallée d'Hébron , Joseph vint à Sicbem. 
i5. Et un homme, Tayant trouvé errant dans la campagne, lui demanda 
ce qu^il cherchait. 

16. II lui répondit : Je cherche mes frères; diles-moi, je vous prie, où ils 
font paître leurs troupeaux. 

17. Cet homme lui dit : Ils se sont retirés d'ici, el j ai entendu qu'ils di- 
saient : Allons à Dothaïn. Joseph alla donc après ses frères, et il les retrouva 
à Dothaïn. 

93. Aussitôt qu'il fut arrivé près de ses frères, ils lui ôtèrent sa robe de plu- 
sieurs couleurs qui descendait jusqu'en bas, 

3&. Et le jetèrent dans une vieille citerne qui était sans eau^ 

Ce passage de la Genèse nous apprend que Dothaïn était pro- 
bablement au nord de Sichem. En effet, Joseph, parti d'Hébron 
pour aller visiter ses frères , que Jacob croyait à Sichem , est informé , 
en arrivant en cet endroit, qu'ils s'étaient transportés à Dotbaïn 
avec leurs troupeaux. Joseph poursuit donc sa route et les trouve 
au lieu qui lui avait été indiqué, par conséquent, selon toute vrai- 
semblance, au nord de Sichem. 

Cette induction, que l'on peut tirer d'une manière indirecte et 
un peu vague, je l'avoue, des précédents versets de la Genèse, est 
pleinement confirmée par un passage très-précis de Y Onomasticon , 
où la ville qui nous occupe en ce moment est marquée comme 
étant à 1 2 milles au nord de Sobasle. 

Aûj6aéï(Ày ëvOa eSpev loûcrri^ rovs iSsXÇovs vé^ovias ' Siafiévsi èv iptots 
^sëa^/lris' âné^et Se avTtjs arjfieiots tS' en] Ta (Répéta yiépr). 

prDothaïm; c'est là que Joseph trouva ses frères qui faisaient paître leurs 
troupeaux. Cette localité est sur les confins du territoire de Sébaste el à In 
distance de 19 milles de cette ville vers \{\ nord.^ 

' G(uf\se,c. wwn, v. lA, i5, lO, 17, -iS et 9.6. 
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Celte indication nous mène directement à Tell Douthan, dont 
le nom d'ailleurs a perpétué jusqu'à nos jours l'appellation antique 
deDothan ou Dothaïn, nouvelle preuve en faveur de ridentification 
précédente. 

Dans le IV*^ livre des Rois, nous lisons que le prophète Elisée 
résidait à Dothan, lorsque Ben-Hadad, roi de Syrie , alors en guerre 
avec le royaume d'Israël, envoya, de nuit, des troupes pour s'em- 
parer de ce prophète, qui éventait ses desseins les plus secrets. 

1 5. Le serviteur de l'homme de Dieu , s'étant levé au point du jour, sortit , 
et ayant vu Farmée autour de la ville, les chevaux et les chariots, il en avertit 
aussitôt son maître et lui dit : Hélas I hélas! que ferons-nous? 

i6. Elisée lui répondit : Ne craignez point, car il y a plus de monde avec 
nous qu'il n'y en a avec eux. 

17. En même temps Elisée, faisant sa prière, dit a Dieu : Seigneur, 
ouvrez-lui les yeux , afin qu'il voie. Le Seigneur ouvrit les yeux à ce serviteur, 
et il vit que la montagne était pleine de chevaux et de chariots de feu autour 
d'Elisée . 

1 8. Cependant les ennemis vinrent à lui ; et Elisée fit sa prière au Seigneur, 
et lui dit : Frappez, je vous prie, toute cette multitude d'aveuglement. Et sou- 
dain le Seigneur les frappa d'aveuglement, selon la prière d'Elisée. 

19. Alors Elisée leur dit : Ce n'est ici ni le chemin ni la ville; suivez-moi 
et je vous montrerai l'homme que vous cherchez. Il les mena donc dans 
Samarie ^ 

Sans citer les autres versets qui suivent, ceux que je viens de 
reproduire nous montrent que Dothan était sur une montagne 
isolée pouvant être environnée de tous côtés par une armée assié- 
geante : vidit exercitum in circuitu civitatis vidit, et ecce mons plenus 

equorvm Cette particularité s'accorde très-bien avec la posi- 
tion de Tell Douthan. 

De deux passages du livre de Judith, il résulte que Dothan 
était située au sud et dans le voisinage de la plaine d'Esdrelon, ce 
qui convient de même parfaitement à Tell Douthan. 

Sacerdos etiam Eliachim scripsit ad universos qui erant contra Esdrelon, 
' Uoiit, I. IV, c. vr, V. i5-i(j. 
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4 

quœ est conlra faciem campi magni juxia Dolhaiin, et universos per quos viœ 
'transitus esse poterat^. 

Omnes paraverunt se pariter ad pugiiain contra filios Israël, et veneruDt 
per crepidinem montis usque ad apicem qui respicit super Dothaim, a loco 
qui dicitur Bclma, usque ad Chelmon, qui est contra Esdrelon-. 

En pariant de Sanour, j'ai essayé de montrer que la proximité 
de Tell Doutban considéré comme étant l'ancienne Dothaïn était 
Tune des plus grandes preuves en faveur de Topinion qui identifie 
Sanour avec Béthulie. 



' Judith, c. IV, V. 5. — ' Ibid, c. vu, v. *^. 
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CHAPITRE CINQUANTE-SEPTIÈME. 

Ya'bED. KEFIREH. BOURKIN. KEFR KOUD. EL-BARED. EL- 

a'rAKA. KEFR ADAN. YAMOUN. SILEH. Ta'aNNAK. — ROUM* 

MAISEn. ZBOUBA. SALEM. — ZELAFEH. EL-MARTEFAII. KHAR- 

BET LEDJOUN. MECHMACH. OUMM EL-FAHM. KOUBEIZEII. 

ABOU-CHOLCHEH. 



ya'brd. 



Le 1 4 juin, à quatre heures du matin, nous nous mettons eu 
marche dans la direction du nord-nord-ouest, à travers de beaux 
champs de dourah. 

A quatre heures vingt minutes, nous apercevons, à l'ouest-nord- 
ouest, sur une colline, à la distance de cinq kilomètres environ, 
le village de Yahed, 



KEPIREH. 



A l'est-sud-esl de Va'bed, sur une autre colline voisine de cette 
localité, un village moins considérable m'est désigné sous le nom 
de Kefireh, '»< 




BOUBKl?!. 



Notre direction devient ensuite celle du nord. 

A cinq heures, nous passons près d'un puits appelé Bir Hasan^ 

»b> jj^. On y descend par un escalier de huit marches. 

A notre droite, à 3 kilomètres de distance vers l'est-nord-est, 
s'élève le village de Bourkin, (j??*^, que je me dispense d'aller vi- 
siter, l'ayant examiné en i863. Il renferme i,ooo habitants, pres- 
que tous musulmans, à l'exception de 90 grecs schismatiques. 
Ceux-ci possèdent une petite église assez bien tenue. Une trentaine 
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de citernes creusées dans le roc indiquent que ce village a succédé 
à une bourgade antique. 



REFR KOUD. 



A cinq heures dix minutes , nous gravissons un sentier pratiqué 
en escalier à travers une colline rocheuse , et , à cinq heures quinze 
minutes, nous arrivons à Kefr Koud, :>^ yS^ village qui est comme 
caché dans un enfoncement de montagne. Des plantations de figuiers 
et d'oliviers le précèdent. Sa population est de 3oo âmes. Kefr Koud 
est très -probablement l'ancienne Capajxotia de Ptolémée et de la 
Table de Peutinger. 

Dans Ptolémée, cette bourgade est marquée comme appartenant 
à la Galilée sous le nom de Ka7rapx(^T<a. 

Dans la Table de Peutinger, cette même localité est appelée 
Caparcotani; d'autres éditions portent Caparcotia ou Capharcolta; et 
elle est mentionnée entre Gésarée et Scythopolis, à 28 milles de 
la première et à ^4 milles de la seconde, chiffres, à la vérité, un 
peu trop forts, mais qui se rapportent suffisamment bien à la posi- 
tion de Kefr Koud, relativement à Kaisarieh (Gésarée) et à Bey- 
san (Scythopolis). 



EL-BARRD. 



A cinq heures trente minutes, nous traversons successivement, 
vers le nord, puis vers le nord-ouest et ensuite vers le nord-nord- 
ouest, plusieurs collines rocheuses dont les flancs sont hérissés de 
lentisques. 

A six heures, nous parvenons à El-Bared^ :>j\js^\, village actuel 
lement très-pou important. 



KL-A^RAKA. 



Au nord-ouest et près d'El-Barod, un autre petit village, divisé 
en deux quartiers, situés chacun sur un monticule distinct, s'ap- 
pelle EUA^raka, \sjjt]\. 
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•\, KEFR ADAN. 



De là, nous prenons la direction de Tesl-nord-est. 

Â six heures cinquante-deux minutes, nous arrivons aux jardins 
de Kefr Adan, ^\:>\jjS^; ils sont plantés principalement de figuiers 
et d'oliviers et entourés d'une ceinture de gigantesques cactus. Le 
village de ce nom s'élève sur une colline et contient 3oo habitants. 
J'y remarque un tronçon de colonne et un certain nombre de pierres 
de taille d'apparence antique. 



YAMOim. 



A sept heures dix minutes, nous descendons vers le nord- 
ouest, puis nous montons à travers des plantations d'oliviers. 

A sept heures vingt minutes, nous passons près d'un puits appelé 
Bir esSebay ^-m-^H^ju, nom qui doit être antique et qui rappelle 
celui qu'Abraham donna à l'un des puits qu'il creusa à l'extré- 
mité méridionale de la Palestine. J'ai décrit ce puits célèbre, qui 
fut témoin du traité d'alliance conclu entre ce patriarche et Abi- 
mélech, et qu'avoisinent les ruines de la ville de Bersabée, en hébreu 
Béer Cheba. 

Nous suivons alors, vers le nord-nord-ouest, puis vers le nord- 
ouest, une vallée fertile plantée de superbes oliviers, auxquels se 
mêlent, un peu plus loin, de vieux figuiers. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous arrivons à Yamoun, 
0^L?, village de 5oo habitants et partagé en deux quartiers, placés 
chacun sous la juridiction d'un cheikh. 



SILKil. 

A sept heures quarante minutes, nous rencontrons, chemin fai- 
sant, plusieurs anciens tombeaux pratiqués dans lo roc. Notre di- 
n^clion est celle du nord, puis du nord-ouest. 

II. I .*) 
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A liiiit heures douze minutes, après avoir franchi plusieui^s col- 
lines couvertes d'oliviers ou de touffes de lentisques, nous atteignons 
Sikh y iy^x^, grand village de 1,000 habitants; il est environné de 
jardins plantés de figuiers, d oliviers, de grenadiers et de quelques 
vignes. Dans la vallée qui sépare les deux quartiers dont il se com- 
pose, s'élève un oualy consacré au cheikh Hasan et précédé de trois 
palmiers. 



ta'a>\ak. 



\ huit heuies trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'ouest-nord-ouest; plusieurs aires antiques et cinq tombeaux 
pratiqués dans le roc attirent mon attention. 

A huit heures trente-huit minutes, nous suivons Y Oued eUDja- 
mffvs, (j-^U^ :>l^, dans la direction du nord. Il est bordé de touffes 
d'agnns-castus. 

A huit heures cinquante minutes, nous parvenons à Taannak, 
(^jù. Ce village est aujourd'hui réduit à une dizaine de misérables 
habitations, sur les pentes d'une colline oblongue. Jadis les flancs 
méridionaux de cette éminence et son plateau supérieur tout entier 
étaient occupés par des constructions, comme le prouvent les in- 
nombrables fragments de poterie épars sur le sol et les matériaux 
de toutes sortes que Ton y rencontre à chaque pas; les pierres les 
plus considérables ont dû être transportées ailleurs. Au bas du vil- 
lage est une petite mosquée, qui passe pour avoir été une ancienne 
église chrétienne; elle est, en effet, orientée de l'ouest à l'est, et 
les pierres avec lesquelles elle a été bâtie proviennent toutes de 
constructions antérieures; quelques-unes, comme celles qui forment 
les pieds-droits de la porte, sont décorées de sculptures. Plus loin 
dans la plaine, plusieurs citernes creusées dans le roc et un puits 
iippelé Bir Taannak datent également de l'antiquité. 

Ta'annak, ([ne d'autres prononcent Taanak, est l'ancienne TaV 
nak, dont ce hameau a conservé fidèlement le nom sans la moindre 
altération. 

Taanah, en hébreu •:yn, en grec Hat^aà^^ Bavax^ ©aara;(, 
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©ei^mx, eu latin Thanac^ Thetmc, Thatiach, est mentionnée pour 
Id première ibis dans le livre de Josué au nombre des villes kana- 
néennes gouvernées par autant de petits rois distincts, et qui tom- 
bèrent au pouvoir des Hébreux. 

Rex Thenac unus, rex Mageddo unus*. 

Lors du partage de la Terre promise, cette ville fut assignée à 
la demi-tribu de Manassé. 

Fuitque hœreditas Manasse in Issachar et in Aser, Bethsan et viculi ejus, et 
Jeblaam cum viculis suis, et habitatores Dor cum oppidis suis, habitatores 
quoque Endor cum viculis suis, similiterque habitatores Thenac cum viculis 
suis, et habitatores Mageddo cum viculis suis, et tertia pars urbis Nopheth^. 

Ce fait est confirmé par un autre verset du livre de Josué, qui 
nous apprend, en outre, qu elle fut concédée aux Lévites de la fa- 
mille de Gaath. 

^5. Porro de dimidia tribu Manasse, Thanach et Gethremmon, cum sub- 
urbanis suis, civitates duae. 

96. Omnes civitates decem, et suburbana earum, datœ filiîs Caath inférions 
gradus ^. 

Nous lisons de même dans les Paralipomènes : 

Juxta filios quoque Manasse, Bethsan et filias ejus, Thanach et fiiias ejus, 
Mageddo et filias ejus, Dor et filias ejus; in bis habit^iverunt filii Joseph, filii 
Israël *. 

Les descendants de Manassé n'en expulsèrent pas néanmoins les 
anciens habitants, qui continuèrent h y séjourner et furent seule- 
ment ensuite soumis à un tribut. 

97. Manasses quoque non delevit Bethsan, et Thanac cum viculis suis, et 
habitatores Dor, et Jeblaam, et Mageddo cum viculis suis, cœpitque Chananaeus 
habitare cum pis. 

' Josué, c. \ii, V. 9 1. ^ Josué, c. \vi, v. 'j5 et »j6. 

^ Josué, c. xvn, v. it. * Parahpomhues , 1. I, c. vu, v. 99. 
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98. Postqiiain autem conforlatus est Israël, fecit eos Iributarios et delere 
noluit '. 

Lorsque les Kananéens, sous la conduite de Sisara, se soule- 
vèrent contre les enfants d'Israël, que commandaient Barak et ia 
célèbre prophétesse Debbora, la bataille dans laquelle ils furent 
défaits eut lieu entre Ta'anak et Mageddo. 

Veiierunt rages et pugnaverunt, pugnaverunt regcs Chanaan in Thanacli 
juxla aquas Mageddo, et tainen nihil tulere pra^dantes^. 

Sous le règne de Salomon, Ta'anak avec d'autres villes voisines 
avait pour gouverneur Baana, fils d'Aliilud. 

Bana filius Ahilud regebat Thanac et Mageddo et universam Bethsan^. 

Dans ces divers passages, on voit que Ta^anak est presque tou- 
jours citée en compagnie avec Mageddo, en hébreu Megiddo^ dont 
je parlerai bientôt et qui, effectivement, en était peu éloignée vers 
le nord. 

A l'époque d'Eusèbe et de saint Jérôme, c'était encore un bourg 
important, à trois milles de Legio, l'ancienne Mageddo très-proba- 
blement. 

Qaavei/^' ov^ eîkev toutvv v (pvXrj Mavaaaijy in fiff tous âk\o(p6Xous fiere- 
al'naev è^ avjijs ' èvravOa Se jitv ^laapà Aéëo^^a èxnok^yiU ' ijv Se xal aùrv 
à^ojpiGTfxévrj Aevhais ' xai vvv éal) xoifir) (Meyialrj àitéy^puacL tris Aeyeùhfos 
GrrjfJiBta y . 

rrTliaanacli, ville dont la tribu de Manassé ne put s'eniparei", parce qu'elle 
ne parvint pas à en expulser les anciens habitanLs. CVst là que Debbora ^ain- 
(|uil Sisara. dette ville élail réservée aux Lévites: cVsl maintenant un très-jfrand 
village, séparé de Legio par un intervalle de trois milles.^ 



KOL'MMAKKU. 



A neuf heures trente» minutes, nous poursuivons noire marche 
vers le nord. 

' Juffts,v.i. V. *>^ cl '\H. — * JHfff'S, r. \. \. i(). — ^ liois, I. III. c. i\ . v. i-.ï. 
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A neuf heures quarante-cinq minutes, nous laissons à notre 
jjauche, à un kilomètre au plus de distance, le petit village de 
Rmimmaneh, ajUi, que j'avais visité en i863. Il se réduit actuelle- 
ment à une vingtaine de misérables habitations. Sauf quelques ci- 
ternes pratiquées dans le roc et un puits, je n'y avais remarqué 
aucune trace d'antiquité. 

Dans la carte de Van de Velde, Roummaneh a été identifié avec 
l'ancienne ville de Hadad-Rimnion, nom composé dont ce village 
a conservé la dernière partie, qui, en hébreu comme en arabe, si- 
gnifie grenade. Cette identification me parait très-légitime et s'ap- 
puie non-seulement sur le rapprochement ou plutôt sur l'identité 
des mots Rimrnon^ en hébreu ]1dt, et Roummaneh^ en arabe a^^j^ 
mais encore sur la raison suivante» : 

Un passage du prophète Zacharie nous apprend que Hadad-Rim- 
nion, en hébreu jid"i m_n, chez les Septante KoTrerè^ Poodvoç, dans 
la Vulgate Adadrenimon^ était voisine de Mageddo. 

In die illa magnus erit pianctus iii Jérusalem, sicut planctus Adadremmon 
in carapo Mageddon^ 

Le deuil auquel le prophète fait ici allusion est celui qui eut lieu 
à Hadad-Piimmon,lorsde la défaite, dans la plaine de Mageddo, du 
roi de Jérusalem Josias par le roi d'Egypte Néchao. 

32. Noluit Josias reverli, sed prœparavit contra eum belluni, nec acquievit 
sermonibus Necliao ex ore Dei; venini perrexit ut dimicaret in campe Ma- 
geddo. 

^3. Ibique vulneratusa sagittariis, dixit pueris suis: Educite me de prœlio, 
quia oppido vulneratus sum ^. 

Quant au mot composé Hadad-Riînmon , il paraît provenir du culte 
rendu sans doute jadis dans le lieu ainsi appelé aux deux divinités sy- 
riennes Hadad et Rimmon , Hadad représentant le soleil , et Rimmon , 
autre divinité, ayant peut-être pour symbole une grenade, emblème 

* Zacharie, r. xii, v. i i. — ' Pm-alipombues , I. [|. c. xwv, v. •j»-2 et 2»S. 
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de la fécondité. Or Rouniraaneh est à 6 kilomètres au plus de dis- 
tance au sud de Ledjoun, l'ancienne Mageddo. 

A l'époque de saint Jérôme , Hadad-Rimmon s'appelait Maximia- 
nopolisy comme cela résulte d'un passage de ce savant docteur : 

Adadremmoii , pro quo lxx (ranstulerunt Fo&îvof, urbs est juxla Jezraelem, 
quae hoc olini vocabulo nuncupata esl, et hodie vocatur Maxim iaDopolis in 
campo Mageddon ^ 

Il est déjà question de cette même ville de Maximianopolis dans 
l'Itinéraire de Bordeaux, qui la marque à 17 milles de Césarée et 
à 1 o milles de Stradela, jadis Jezre'el, aujourd'hui Zeri'n. 

En réalité, entre Césarée et Roummaneh, la distance est de 
îii milles, et de 9 seulement eatre ce dernier hameau et Zeri'n, 
l'intervalle entier qui sépare Césarée de Zeri'n (Jezre'el) étant de 
3o milles, et non de 97, ainsi que cela est indiqué dans l'Itinéraire 
de Bordeaux. 

D'anciennes notices ecclésiastiques reproduites par Reland- men- 
tionnent Maximianopolis parmi les villes épiscopales de la Palestine 
seconde, dont la métropole était Scythopolis. Deux de ses évoques 
assistèrent, l'un au concile de Nicée en 32 5, l'autre à celui de 
Jérusalem en 536. Depuis lors, le nom de cette petite ville dis- 
paraît complètement de l'histoire. 



ZBOUBA. 



A neuf heures cinquante-cinq minutes, nous avons à notre droite, 
à dix minutes de distance, le petit village de Zboubcy Uj), assis sur 
un monticule oblong. 



SALEAf. 



Inclinant alors vers le nord-ouest, nous gravissons une colline 
couverte de chônes verts nains, de caroubiers et de lentisques. 

' Hieronyiii. ad c. \u ZachnrifV. ■^— - Rdand, Pa/cstmCf p. uiA et sniv. 



_j 
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A dix heures quinze minutes, nous traversons Salem, >JUm. Ce 
village, comme son nom l'indique, doit avoir succédé à une localité 
antique appelée en hébreu u^viy Chalem, en grec 2aX7;(x, en latin 
Salem. Il contient à peine actuellement i5o habitants, et est situé 
sur une hauteur que domine un plateau du sommet duquel on em- 
brasse la plus grande partie de la plaine d'Ësdrelon. 

Quant à l'ancienne Salem dont le village qui nous occupe a 
gardé le nom, il n'en est, que je sache, question nulle part, ni dans 
la Bible, ni dans les écrivains profanes, à moins, par hasard, que 
ce ne soit la ville que mentionne le livre de Judith au nombre des 
places qui furent fortifiées par les Juifs à l'approche d'Holopherne, 
pour empêcher ce général de marcher contre Jérusalem. 

A. Kai ànéf/lBtkav eh ^rnàv 6ptov ^apLape{a$y koÏ Kc^vàs, xaï hai6ù)p6jv, 
xa) BsXjuivy xa) lepixf^f xa) sis Xoi)€ày xa) Aia-cupày xa) rhv avXcjva 2aXi/|ui. 

5. Ka) "tffpoxaTeXaSovTO 'usiaaç ràs xopv(pàs rôjv àpéaw tûjv (J>(/)|>âli/y xaï 
êTeix^cavTO ràs èv avtoîs xaôfiaSy xa) tsapéOevTO sis êmcrntarfibv eU vsapa- 
frxBvrjv xsfoXéfioVy &Tt fffpoa^paTcas ijv rà xsfeSia avTûJv reOepia^fÀcva ^. 

(tLes Israëlites envoyèrent vers loules les frontières de la Samarie, ainsi 
qu'à Cona, à Bethoron, à Belmen, à Jéricho, à Choba, à Asor et dans la vallée 
de Salem. • 

trils s'emparèrent de tous les sommets des montagnes les plus élevées, en- 
tourèrent de murailles les villages qui s'y trouvaient, et, pour se préparer à 
la guerre, y amassèrent dos provisions de blé; car ils venaient d'achever de 
moissonner les plaines, rt 

Par ces mots tov olvXùûvcl 2aX>;|x (la vallée de Salem) faut-il en- 
tendre la grande plaine d'Esdrelon , qui domine, vers l'ouest, la col- 
line sur laquelle s'élevait la petite ville de Salem, remplacée aujour- 
d'hui par le village du môme nom? La chose est possible. Toutefois, 
je dois faire observer que deux autres Salem, l'une placée par Eu- 
sèbe et par saint Jérôme à 8 milles au sud de Scytiiopolis, dans la 
vallée du Jourdain, près d'yEnon, où saint Jean baptisait, l'autre 
voisine à l'est de Sichem et encore subsistante de nos jours, au nord- 

* Judith y c. IV, V. /i cl f). 
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est de la vallée de la Makhna, peuvent également être considérées, 
soit la première, soit la seconde, comme étant la localité qui se 
trouve marquée dans le passage précédent, du reste assez vague, 
du livre de Judith. 



ZELAPKII. 



A dix heures dix-sept minutes, en descendant dans la direction 
du nord de la colline sur laquelle est situé le village de Salem, je 
remarque, sur les pentes de cette colline, des traces très-distinctes 
de constructions antiques. 

A dix heures vingt-cinq minutes, nous franchissons un petit oued, 
appelé Otied Zehfeh y iUJj j^t^, en laissant à notre gauche un faihie 
village du même nom, actuellement presque entièrement aban- 
donné. 



KI.-MARTKKAH. 



A dix heures trente minutes, j'aperçois de même à notre gauche, 
à une distance très-rapprochée, un autre village peu importairt, 
appelé El-Mar(efah, kkiji\. 



KIIARBKT LKDJOUN. 



A onze heures cinq minutes, nous faisons Jialte un instant près 
(le Tune des sources de Y Oued Ledjoutiy y^ :>l^. Elle est commandée 
par un monticule appelé Tell hkafider, jOsj^ém] Jj, sur le sommet 
duquel je n'observe pas de ruines. 

A quelques centaines de mètres au nord-est de ce tell, et sur la 
rive droite de loued^ s'élève une autre colline beaucoup plus consi- 

«W «H 

(lérable que la précédente et appelée Tell Afoulsellim, ^m:À* Jo?, dont 
le plateau supérieur et les pentes, aujourd'hui hérissés de ronces 
ou livrés à la culture, servaient jadis d'assiette à une ville depuis 
longtemps renversée de fond en comble. Il en subsiste seulement 
des tas de matériaux confusément épars, une vingtaine de tronçons 
de colonnes en granit, en pierre ou en marbre, restes d'édifices 
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rasés, et d'innombrables débris de poterie, qui couvrent le sol. L'un 
de ces édifices paraît avoir été tourné de l'ouest à l'est, comme 
cela semble résulter de quelques assises inférieures encore en place. 
Etail^ce, à l'époque chrétienne, une église? La chose est possible; 
mais il faudrait faire des fouilles pour vérifier cette conjecture. Un 
autre édifice, également orné de colonnes, s'élevait à l'extrémité oc- 
cidentale de la ville, sur un petit tertre qui domine l'Oued Ledjoun 
et dans les flancs duquel s'ouvre une grotte cintrée, où coule une 
source et qu'habite une famille musulmane. 

L'Oued Ledjoun est l'un des aOluents les plus importants de 
l'ancien Kison, dont j'aurai l'occasion de parler ailleurs. Le lit de 
cet oued paraît avoir été jadis canalisé en cet endroit. Actuellement, 
les bords en sont couverts de broussailles et de roseaux. Même en 
été, l'eau qui y coule est assez abondante pour faire tourner plu- 
sieurs moulins. 

Au sud et à une faible distance, on voit les vestiges d'un vaste 
khan, d'origine arabe très-probablement, et presque entièrement 
démoli. 

On identifie généralement le Kharbet Ledjoun avec l'ancienne 
ville de Legip. Cette opinion me semble, en effet, incontestable, 
et elle a pour elle non-seulement la ressemblance frappante des 
noms, avec la légère modification résultant du passage dans la 
langue arabe du mot latin Legioy en grec Asysùov, mais encore plu- 
sieurs indications très-précieuses que nous fournit ÏOnamasticany et 
qui fixent l'emplacement de la ville appelée Legio au point occupé 
par le Kharbet Ledjoun. 

A^paifjLy isroXiS xXrfpov laadyapy xal éali xéyLn k.<PpalcL vvv KaXovyiévij 
àitéy^ovaa XeyeoSvos iv ^opeiots [itklots eÇ. 

tAphraîm, ville de la tribu d'Issachar ; ccst maîutenant un village du nom 
d'Apfarfiea, c\ 6 milles de Legio vers le nord.?) 

Apê^'Xà, *6piov dv(rro\txlv rfis louSaïaç, . . . xa) AXXri Se ApêriXà xeitcti 
èv T^ (leydkff) "nfeSico^ tvs AsyeSvos Ste(/lcj<Ta <Ttj(xeiots S-'. 

«t Arbcla , fronlière de la Judée vers l'orient Il y a une autre Arbcla dans 

la grande plaine, à 9 milles de Legio.?» 
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Xovaa (Ttiiizlois u' év r^ fieyaX^ fsftSlcf). 

irBethacath, en Samarie; cest ià que yidI Jéhu. Cesl un village dans la 
grande plaine, ëloigné de i5 milles de Legio.D 

Ta^Oùvy xXrfpov Adv .... xai èarli woXi)(vri Ta€è KaXovfiévrf y ojs dnb aif 
(leiûJV iç' Tri$ Kata-apeias y tsapaxei^iévri tç? yLeyd\(p "aeSttf) rr/s Aeyeojvos. 

frGabathon, de la tribu de Dan. Il existe aussi une petite ville du nom de 
Gabe, à 16 milles environ de Césarée, près de la grande plaine de Legio.T» 

Savèxy iffôXis iiv inoXiépxrf^ev Ino'ovf, riv ^atnXéa aùriif âveXolfVf ri yé- 
yove (pvXUs Mavaacri} • . • . xa\ vSv é(/l\ itrb S^ ^(XBtov rifs Aeyeôfvos. 

ffThanac, ville qui tomba au pouvoir de Josuë, après qu^il en eut fuë le 
roi; elle échut à la tribu de Manassé; elle existe encore maintenant au U' mille 
de Legio.D 

lavoSvy (pvXïjs \oiSa* xojfirj vvv èaTiv lavovà Tfjs Aeyecjvos âirb (Tïifjieiwv 

fcJanoun, de la Iribu de Juda. Il existe aussi maintenant un village appelé 
Janoua, à 3 milles au sud de Legio.?) 

le^paèXy (pukijs ^avacari' aXXfj è</l)v eh ht vvv èniarifiotdTH EtaSpariXà 
xaiiÀïi iv Tç? (leydX^ tireSio) xeifÂévn fierai ^xvOonéXscûç xdi xijs AeyeûSvos ' 
ilv Si xa) &piOv la'a'd)(ûtp. 

(rJezraêl, de la tribu de Manassë; il existe encore aujourd*hui un autre vil- 
lage très-célèbre appelé Esdraela; il est situé dans la grande plaine entre Scy- 
thopolis etLegio, sur la frontière d'Issacbar. 7) 

Na^ap/fl. . . xdl eU iji vvv éallv iv tyj TaXiXaict àvrixpv xijs Aeyeoivoç 
fijs dnb afjfieiGûv te' 'usphs àvaioXàç y mXriariov tov 6povs Qa€cjp. 

tf Nazareth. . . . Cette ville existe encore maintenant en Galilée, vis-à-vis 
de Legio, à i5 milles de cette ville vers Torient, dans le voisinage du mont 
Thabor. ^ 

KauàfVy 'GfôXis loLSip . . . xai éali vvv KafifACovà xdyni èv r^ fjLeydXù) weSi(py 
OLTté'^ovaa Aeyeojvos a-rjfieiots ç èv ^opeiois ântévTOJv eis ïlroXeiiatSa. 

f?Camon, ville de Jaïr. ... Il existe encore aujourd'hui un village du nom 
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de Ganunona dans la grande plaine, à 6 milles de Legio vers le nord en se 
rendant à Ptolémaïs.i» 

On voit par ces diverses citations que Legio devait être une ville 
de quelque importance, puisque Eusèbe part d'elle comme d'un 
point central et bien connu pour nous apprendre la position ou la 
distance d'un certain nombre d'autres localités. 

Parmi celles-ci, plusieurs n'ont point encore été retrouvées ou 
sont fort douteuses; mais d'autres nous sont parfaitement connues, 
comme Savcix (jadis Ta'anak), ïe^paéX (Jezre'el), îialapéd (Naza- 
reth), KoLficbv (Cyamon). 

La première est marquée par Eusèbe comme étant à U milles 
de Legio, la seconde comme étant située entre Legio et Scytho- 
polis, la troisième comme étant à i5 milles à l'est (il serait plus 
exact de dire au nord-est) de Legio, la quatrième, enfin, comme 
se trouvant à 6 milles au nord de cette même ville, sur la route 
de Ptolémais. Or, toutes ces indications sont suffisamment exactes, 
si l'on identifie Legio avec Ledjoun. 

Quant à ce nom de Legio, en grec Asyscov, il est évidem- 
ment de date romaine et atteste sans doute que, à une certaine 
époque, les Romains avaient établi en cet endroit un camp pour 
une légion. 

Antérieurement, cette même ville, ainsi que Robinson l'a sup- 
posé avec beaucoup de vraisemblances s'appelait probablement 
Megiddo. Déjà, dès le xiv® siècle, le rabbin Parchi avait émis cette 
conjecture; mais Robinson la prouve, en se fondant principalement 
sur ce que, dans la Bible, le nom de la ville de Ta anak est presque 
toujours associé à celui de Megiddo, ce qui montre qu'elles devaient 
être assez voisines l'une de l'autre. Or, le Kharbet Ledjoun n'est 
séparé que par 4 milles au plus de Ta^annak, l'ancienne Ta'anak. 
Ensuite, le livre des Juges nous apprend que le fameux combat où 
Sisara fut vaincu par Debbora et Barak eut lieu près de Ta'anak 
et des eaux de Megiddo, dans la proximité aussi du fleuve Kison. 

' Biblieal Hegearches in Pahstine, t. H, p. 33(). 
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ig. VeneruDt reges et pugnaveruut, pugnaverunt reges Chanaan in Tba- 
nach juxta aquas Mageddo, et tamen uihil tulere praedantes. 

91. Torrens Cison traxit cadavera eorum, torrens Caduniim, torrens Ci- 
son ^ 

Ces eaux de M egiddo , en latin Ma^eddo^ dont il est question ici, 
paraissent être les eaux de l'Oued Ledjoun, l'un des bras les plus 
considérables du Kison. Legio et Megiddo sont donc deux noms dif- 
férents d'une même localité. 

Noluit Josias reverli, sed praeparavit contra eum bclluin, nec acquievit ser- 
monibus Necbao ex ore Dei; verum perrexit ut dimicaret incampo Mageddo'-^. 
In die illa magnus erit planclus Adadremmon in campe Mageddon^. 

VOnoma^ticon mentionne de la même manière et dans le même 
district la plaine de Legio *. 

Telles sont les raisons que l'on peut alléguer pour prouver l'iden- 
tité de Legio et de Megiddo. 

Megiddo y en hébreu ^i3Ç ou ])i^i2, en grec MayeSSdj yiayeSSœp 
et MoLySoû, en latin Mageddo et Mageddon, est mentionnée pour la 
première fois dans le livre de Josué, à propos de l'énumération 
des trente et un rois qui furent subjugués par les Hébreux à l'ouest 
du Jourdain. 

Rex Thenac unus, rex Mageddo unus*. 

Bien que renfermée dans les limites de la tribu d'Issachar, 
Megiddo fut assignée, avec d'autres villes de cette tribu, à Manassé 
occidental; mais cette dernière tribu ne parvint pas à en expulser 
le Kananéens, qui continuèrent à y habiter; elle se contenta plus 
tard de les rendre tributaires. 

11. Fuitque haereditas Manasse in Issachar et in Aser, Bethsan et viculi 
ejus, et Jeblaam eum viculis suis, et habitatores Dor cum oppidis suis, habita- 
tores quoque Endor cum viculis suis, simiiiterque habitatores Thenac cum 

' Juges, c. V, V. 19 et 21. * Article Gabalhon. 

* Pnralipomhefi , i. II, c. wxv, v. •j'j. * Josué , c. \!i, v. îii. 

' Zaclinrie, c. \ii, v. 1 1 . 
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viculissuis, et habitatores Mageddo cura viculis suis, et tertia pars urbis 
Nopheth. 

12. Nec potuerunt filii Manasse bas civilates subvertere, sed cœpit Cba- 
nanœus habitare in terra sua. 

i3. Postquam autem convaluerunt filii Israël, subjecerunt Cbananœos et 
fecerunt sibi tributarios, nec interfecerunt eos '. 

Le même fait est rapporté dans le livre des Juges ^. 

J'ai déjà reproduit plus haut le passage du célèbre cantique de 
Debbora où cette prophétesse chante la défaite de Sisara, près de 
Ta'anak et des eaux de Megiddo. 

A l'époque de Saiomon, cette ville avait pour gouverneur un 
officier royal nommé Baana, en latin Bann. 

Bana fiiius Ahilud regebat Thanac et Mageddo, et universaniBethsan, quœ 
est juxta Sarthana ^. 

Chose singulière, la partie culminante du plateau que couvrent 
les ruines du Kharbet Ledjoun s'appelle encore aujourd'hui Tell 
moutsellim (la colline du gouverneur). Serait-ce un souvenir de la 
résidence en ce lieu de l'officier royal envoyé par Salomon ? 

Sous le règne de ce monarque, Megiddo fut rebâtie et proba- 
bjement fortifiée (992 avant J. C). 

Haec est summa expensarum quaui obtulit rex Saloraoïi ad œdificandain 
doniuin Domini et domum suam, et Mello, et inuruin Jérusalem, et Hcser, et 
Mageddo, el Gazer*. 

Ochozias, roi de Juda, blessé par Jéhu pendant qu'il fuyait sur 
son char, parvint à entrer dans Megiddo, où il mourut (884 
avant J. C). 

Ochozias autem rex Juda videns hoc fugit per viam domus borti; persecu- 
(usque est eum Jehu et ait : Etiain hune percutile in curru suo. Et percusse- 
runt eum in ascensu Gaver, (pii est juxta Jeblaam ; qui fugit in Mageddo, et 
morluus est ibi^. 

' Josup, c. xvii, V. 1 1-1 1?. * Mois, t. III, c. i\, V. i5. 

' Jttffe:ij c. I, V. îî-y ot »?8. '* Ihld, I. IV, c. ix, v. siy. 

Hoh, I. III, c. IV, V. i-i. 
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Plus lard , l'an 610 avant Jésus-Christ, Néchao , roi d'Egypte , tra- 
versant la Palestine pour aller attaquer le roi d'xAssyrie, Josias, roi 
de Juda, marcha à sa rencontre et fut vaincu et tué à Megiddo. Do 
là son corps fut ramené à Jérusalem. 

29. lu diebus ejus ascendit Pharao Nechao, rex iilgypti, contra regem Assy- 
riorum, ad flumen Euphraten; et abiit Josias rex in occursum ejus; et occisus 
est in Mageddo, cum vidisset eum. 

30. Et portaverunt eum servi sui mortuum de Mageddo, et pertulerunt in 
Jérusalem, et sepelierunt eum in sepulcro suo ^ 

Le même fait est raconté avec plus de détails dans le livre Fi 
des Paraliporaènes^. 

Hérodote, en parlant de la victoire de Néchao, a confondu la 
ville de Megiddo, en Palestine, avec celle de Magdole, dans la 
basse Egypte. 

A Tépoque romaine, cette ville, d'après l'hypothèse que j'ai 
adoptée, échangea son nom de Megiddo contre celui de Legio, et elle 
paraît avoir eu alors une grande importance, comme le prouvent 
les divers passages où elle est mentionnée dans Y Onomasticon. 

Il résulte d'une notice ecclésiastique ajoutée à l'Histoire de Guil- 
laume de Tyr, qu'un évêque suiïragant, soit à l'époque des Croi- 
sades, soit peut-être à une époque antérieure, avait sa résidence à 
Legionum; tel est, en effet, le nom que donne cet écrivain à la 
ville qui nous occupe en ce moment. ^Aujourd'hui, sauf quelques 
débris informes, elle est comme effacée du sol , et ne survit plus que 
dans la dénomination arabe de Ledjùiin, reproduction incontestable 
du mot latin Lefrio. 



MECIIIUACII. 



J'intercale ici quelques localités que j'avais visitées en i863 et 
que j'ai laissées derrière moi en 1870, lors de mon passage au 
K barbet Ledjoun. 

Quand on quitte ces ruines pour prendre la direction du sud- 

' Hois, I. IV, c. wiii, V. '29 ol 3o. — '■ Pnvnllpomhiea , I. H. c. \xvv. v. ao-^Ji. 
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ouest, on remarque, le long de l'Oued Ledjoun, que l'on côtoie 
quelque temps, d'anciennes carrières où ont été puisés les maté- 
riaux qui ont servi à bâtir Megiddo, remplacée plus tard par 
Legio. 

Puis, après avoir suivi une vallée étroite plantée de superbes 
chênes verts, et qui serpente entre des collines boisées, on passe, en 
inclinant vers l'ouest-sud-ouest, auprès d'un hameau peu considé- 
rable, appelé Mechmach, ^jk^iSj^. Des vergers l'environnent. 

ou M M EL-FAHH. 

A quarante minutes au sud de Mechmach, s'élève, sur une haute 
colline, un grand village appelé Oummel-Fahm, ^.^\ 1\. Mal bâti, 
il a dû succéder à une ville antique dont le nom est perdu, car la 
dénomination actuelle de Oumm el-Fahm (la mère du charbon) est 
évidemment d'origine arabe. Quelques citernes datent très-proba- 
blement de l'antiquité. 

La population est d'environ dix-huit cents habitants. Ils culti- 
vent, sur les pentes de la colline dont leurs maisons occupent le 
plateau, de beaux jardins, arrosés par des sources intarissables et 
remplis de figuiers, de citronniers, de grenadiers et d'oliviers. 

KOUBBIZEH. 

A deux heures et demie de marche à l'ouest de Oumm el-Fahm, 
et en inclinant de temps à autre vers l'ouest-nord-ouest, on ren- 
contre le village de Koubeizeh, ijxS. Il contient quatre cents habi- 
tants. 

Revenons maintenant au Kharbet Ledjoun, d'où m'a écarté cette 
petite digression. 



ABOCl-CHOUr.llBH. 



A une heure trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord-ouest, puis vers le nord. 



2â0 DESCBIPTION DE LA SAMARIK. 

A une heure cinquante-cinq minutes, nous passons près dune 
source appelée A'ïn er-Rouz^ '^y^\ (j%^ ; elle forme un petit ruisseau. 

A deux heures, nous rencontrons une autre source, formant pa- 
reillement un ruisseau, et qu'on me désigne sous le nom de A'in el- 
Mensy, ^^-^l (j>*. 

A deux heures vingt minutes , nous parvenons à YOued el-Me- 
kattha es-Safa^ \juaJt *ikxi\. Une source y coule en cet endroit; elle 
se nomme A'ïn ed-Dekkaky ^boJl (jvt. 

A deux heures cinquante minutes, nous montons vers Touest- 
nord-ouest. 

A deux heures cinquante-cinq minutes, nous atteignons le som- 
met d'une colHne que couronne un petit village appelé Abou-Chou- 
chehy ik-i^^l. Les pentes de cette colline sont couvertes de nom- 
breux tas de matériaux provenant de constructions renversées, et le 
point culminant est occupé par les arasements d'une ancienne tour 
dont il ne subsiste plus que de faibles vestiges. 

Au bas, dans la plaine, coule une source, appelée A'ïn Ahon- 
Choucheh, près de laquelle nous dressons nos tentes pour la nuit. 

Abou-Choucheh a dû remplacer un village antique dont le nom 
s'est perdu. 
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CHAPITRE CINQUANTE-HUITIÈME. 

TELL EL-KAIMOUN. EL-MANSOURA. OUMM EZ-ZEIMAT. ZEINEH. 

BL-MAHABKA. KHARBBT EL-KBRAK. KHARBET DAOUABEH. DALIEH 

ASFIEH. KIIABBET EL-KIIOUREIBEH. KHARBET BOUGHMIA. — 

ABRIVÉE X HEÏFA. 



TRLL PX-KAIMOCIN. 



Le i5 juin, à trois heures cinquante-cinq minutes du matin, 
nous prenons la direction du nord. 

A quatre heures sept minutes, nous traversons Y Oued Kireh^ 
ijx3:>\^^ dont le lit, bordé de lauriers- roses, est actuellement 
à sec. 

A quatre heures vingt minutes, nous passons près d'une source 
formant un ruisseau et appelée A'in Abou Deradj, ^j:> y>^ cj?s^. 

A notre gauche, nous longeons des collines dont les flancs sont 
percés çà et là de cavernes qui sont habitées par des Bédouins. 

A quatre heures trente-cinq minutes, nous franchissons XOued 
el-Merhara^ l;Utl i^\y Notre direction est celle du nord-ouest. 

A cinq heures cinq minutes, une autre source, environnée de 
joncs et de roseaux, m'est désignée sous le nom de A'in el-Beidha, 

A cinq heures dix minutes, nous arrivons au Tell el-Kaimoun^ 
uy4s^\ Jo. Il s'élève de 45 mètres au-dessus du sol environnant et 
est très-escarpé vers l'ouest. Les pentes sont parsemées de nom- 
breux amas de matériaux, restes de maisons renversées. Sur le 
sommet, je remarque les arasements d'une petite tour, qui mesurait 
i3 pas de long sur 6 de large; quelques blocs encore en place 
sont bien tailh^s et de grandes dimensions. Plusieurs citernes pra- 

II. iG 
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tiquées dans le roc sont cachées au milieu de hautes herbes et de 
chardons gigantesques. 

Dans \ Onomaslicon y au mot Kaficit;, nous lisons : 

KaiiàyVy ^6\ts laeipy ivOa è7d(pn xpivas tIv lo-pa^X, xa/ èali vvv Ka(i(jLù)và 
xéyLti év xypLeyéXffi tseStcû^ d7ré)(pvcroLAeyeéûvos<Tfi(Âeiois ç' év ^opsloiséniàvrcûv 
eh IlToXe/ia/Ja. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, change VLamtMvà en 
Cimona : 

CamoD, civitas Jair, in qua et sepultus est cum primum judicasset populom 
Israël. Appellatur autem hodieque vicus Cimona in campo iatissimo, sex mil- 
iibus a Legione ad septentrionalem plagam, pergentibus Ptolemaidem. 

La ville de Camon dont il est question ici, en hébreu |tDp^, en 
grec PoLfivdvy Pctfifici) et KafAcov, en latin Camon ^ appartenait au 
pays de Galaad et était, par conséquent, située au delà du Jour- 
dain, à l'est de ce fleuve. Cela ressort, en effet, des versets suivants 
du livre des Juges: 

3. Huie successit Jair Galaadites , qui judicavit Israelem per viginti et duos 
annos, 

U, Habens triginta filios sedentes super triginta palios asinarum, et prin- 
cipes triginta civitalum, quœ ex nomine ejus sunt appellatœ Haroth Jair, id esl 
oppida Jair, usque in prœsentem diem , in terra Galaad. 

5. Mortuusque est Jair, ac sepultus in loco oui est vocabulum Catnon ^ 

L'historien Josèphe, en rapportant également la mort de Jaïr, 
nous dit de même qu'il fut enterré à Camon, ville, ajoute-t-il, du 
pays de Galaad. 

OvTOS Svo xai etxocrt êrri rijv àpy^riv KcrtcuTyàyv tekexrrai yrjpaihs, xal 7a(piis 
èv Ka(x6ivi ^nfôXei Ttjs TakaSrivris d^iovTat ^. 

11 faut donc se garder d'identifier celte ville de Camon , où Jair 
eut son tombeau, avec le village appelé Kammona par Ëusèbe et 
Ctmona par saint Jérôme, et que tous deux placent dans ia grande 

' Juges, c. X, V. 3-5. — * Antifjuitès judaïques, I. V, c. vii,$ 6. 
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plaioe, c'est-à-dire dans la plaine d'Esdrelon, à 6 milles au nord 
de Legio, sur la route conduisant à Ptolémaïs. 

En réalité, le Tell Kaimoun est à 7 oiilles au nord du Kharbet 
Ledjoun, et répond très-bien, sauf une légère différence d'un 
mille, à la position assignée dans ÏOnamastican au village de Kam- 
mona ou Gimona, qui paraît être, comme je viens de le montrer, 
non pas la ville de Kamon du livre des Juges , mais celle de Cyamon 
du livre de Judith, en grec Kvà|X6)i^, en latin Chelmon^ mentionnée 
dans le verset que voici : 

Omnes paraveruntse pariterad pugnam contra filios Israël, et venerunt per 
crepidinem montis usque ad apicem qui respicit super Dothain , a loco qui 
dicitur Belma usque ad Chelmon, qui est contra Esdrelom. 

Le Tell Kaimoun, effectivement, domine la plaine d'Ësdrelon et 
fait vis-à-vis, vers le nord-ouest de cette plaine, àZera'ïn, l'antique 
Jezre'el, située à peu près au centre de cette même plaine. 

Robinson incline à voir dans ce même Tell Kaimoun la ville de 
loknea'm du Carmel, en hébreu oy^jj;, en grec ieKfiiv, v Mûtdtî^, 
texovda^ texvdtjx, 77 Éxrdtjx, en latin Jachanan^ Jeconam^ Jecnam, 
dont il est question, pour la première fois, dans Ténumération des 
rois qui furent subjugués par Josué : 

Rex Cades unus, rex Jachanan unus^ 

Dans un autre passage, la Bible nous apprend qu elle fut adju- 
gée à la tribu de Zabulon et assignée aux Lévites de la famille de 
Merari : 

Filiis autem Merari Levitis inferioris gradus per familias suas data est de 
tribu Zabulon, Jecnam, et Cartba^. 

Dans un troisième passage du livre de Josué, à l'occasion des 
limites de la tribu de Zabulon, il est fait mention d'un torrent 
coulant devant cette même ville : 

Ascenditque (terminus) de mari et Meraia, et pervenit in Debbaseth usque 
in torrentem qui est contra Jeconam '. 

' Josué, c. xu, V. Q51. — ' ïbid. c. xxi, v. 3/i. — ^ Ibid. c. xix, v. 11. 

iC. 
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Cotnrne le Tell Kaimoun s'élève au bas du Carmel, vei's le sud- 
est; comme, en outre, le Nahr el-Mekattha, le Kison d*aulrefois, 
coule à une faible distance au nord de ce tell, Robinson * v recon- 
naît volontiers le site de la ville précédente, qui devait être à la 
fois voisine du Carmel et d'un torrent. Il voit même dans le mot 
arabe Kaimoun une corruption du nom hébraïque ou plutôt ka- 
nanéen loknea'm. Sans coùibatlre précisément celte hypothèse, je 
ne l'admets toutefois qu'avec réserve, et je préfère m'en tenir pure- 
ment et simplement à Tidenlification du Tell Kaimoun avec la lo- 
calité appelée Cyamon dans le livre de Judith , d'après la version 
des Septante. 



BL-MANSOURA. 



A cinq heures trente-cinq minutes, nous descendons de celle 
hauteur, en prenant la direction de l'ouest. 

Devant moi, au nord, j'aperçois, sur les flancs du Carmel, le 
petit village d'El-Mansoura^ l^yaJdl ; il est habité par des Druses. 

Nous suivons, vers l'ouest-sud-ouest, une vallée fertile , appelée 
Oued el'Melah, ^\ àl^. Çà et là s'élèvent de beaux chênes appar- 
tenant à l'espèce de ceux que les Arabes appellent balhxuh [quei- 
eus œgilops). 

A six heures vingt minutes, nous ne voyons plus de ces arbres. 



OlIMV EZ-ZEINAT. 



A six heures trente minutes, nous gravissons vers le nord-ouest, 
par un sentier roide et rocheux, les pentes inférieures du Carmel. 

A six heures quarante minutes, nous rencontrons des oliviers 
nouvellement plantés, annonçant l'approche d'un village. 

A six heures cinquante-deux minutes, nous arrivons à Oumm ez- 
Zetnat, i;:>^)Jl «1, petit village de quatre cent cinquante habitants. 
Les maisons sont bâties, pour la plupart, avec de menus maté- 

* Biblical Hcseareltes , i. III, |». iif). 
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riaux et en pisé. Quelques jardins environnés d'une ceinture de 
caclus l'avoisinent. Le niedhafeh sert en même temps de mosquée. 



ZRnEU. 



A Touesl de Oumm ez-Zeinat, on me signale un village renversé, 
appelé Zeineh, iu^). 



RL-IIAIIARKA. 



Â sept heures quinze minutes, nous poursuivons notre marcIie 
vers le nord-nord-est. 

A sept heures vingt-cinq minutes, nous descendons vers le nord- 
est par une pente très-rapide, à travers un fourré de balloulh et 
de chênes verts. 

A sept heures quarante minutes, nous atteignons le fond d'un 
ravin appelé Oued Bir m-Nathef, «jtkJI ^^ :>\^. Après l'avoir franchi, 
nous commençons vers l'est, puis vers le nord-est, une ascension 
pénible par un sentier étroit et obstrué de rochers, qui serpente au 
milieu d'un bois épais de chênes verts, de ballouthy de caroubiers 
et de lentisques. 

A huit heures cinquante minutes, nous parvenons enfin à l'en- 
droit célèbre connu sous le nom de El-Maharkay 15^.^1 (le sacrifice, 
l'holocauste) , en souvenir du sacrifice qui y fut jadis offert par 
Elie. Une petite chapelle, de date récente, a été bâtie par les reli- 
gieux latins du Mont-Carmel sur l'emplacement présumé de cet 
holocauste. Alentour, on remarque quelques restes de misérables 
habitations. De ce point élevé, le regard plonge, à l'est, sur l'im- 
mense plaine d'Esdrelon, et au bas des pentes abruptes de la mon- 
tagne coule, à une profondeur d'environ 36o mètres, le Nahr el- 
Mekattha, le Kison de la Bible, qui rase de près les flancs inférieurs 
du Carmel. 

Le sacrifice dont la mémoire est consacrée ici par le nom même 
de El-Maharka est rapporté dans les versets suivants des Livres 
saints : 
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19. Envoyez maintenant vers Israël, dit Élis i Achab, et faites assembler 
tout te peuple sur le mont Carmel et les quatre cent cinquante prophètes de 
Baal avec les quatre cents prophètes des bocages sacrés que Jézabel nourrit de 
sa table. 

so. Achab envoya donc quërir tous les enfanL*; d'Israël, et il assembla les 
prophètes sur le mont Carmel. 

21. Élie, s'approchant de tout le peuple, lui dit : Jusqu'à quand serez-vous 
comme un homme qui boite des deux côtés? Si le Seigneur est Dieu, sui- 
vez-le; si c'est au contraire Baal, c'est lui que vous devez suivre. Et le peuple ne 
répondit pas un seul mot. 

39. Élie dit encore au peuple: Je suis demeuré tout seul d'entre les prophètes 
du Seigneur, au lieu que les prophètes de Baal sont au nombre de quatre cent 
cinquante. 

93. Qu'on nous donne deuxbœufs;qu'ilsenchoisissent un poureux etque, 
l'ayant coupé par morceaux, ils le mettent sur du bois sans mettre de feu par- 
dessous; et moi je prendrai l'autre bœuf et, le mettant aussi sur du bois, je ne 
mettrai point non plus de feu au-dessous. 

9/1. Invoquez le nom de vos dieux, et moi j'invoquerai le nom de mon 
Seigneur, et que le dieu qui répondra par le feu soit reconnu pour le vrai 
Dieu. Tout le peuple dit : La proposition est très-juste. 

95. Élie dit donc aux prophètes de Baal : Choisissez un bœuf pour vous, 
et commencez les premiers, parce que vous éles en plus grand nombre, et in- 
voquez les noms de vos dieux, sans mettre le feu au bois. 

96. Ayant donc pris le bœuf qui leur fut donné, ils préparèrent leur sa- 
crifice, et ils invoquèrent le nom de Baal depuis le matin jusqu'à midi, en di- 
sant : Baal, exaucez-nous. Mais Baal ne disait mol, et il n'y avait personne 
pour leur répondre, tandis qu'ils sautaient pardessus l'aulel qu'ils avaient 
fait. 

97. Il était déjà midi, et Élie se moquait d'eux en leur disant : Criez plus 
haut, car votre dieu Baal parle peut-être à quelqu'un ; il est en voyage ou 
dans une hôtellerie ; peut-être aussi dort-il, et il a besoin qu'on le réveille. 

98. Ils se mirent donc à crier plus haut, et ils se faisaient des incisions, 
selon leur coutume, avec des couteaux et des lancettes, jusqu'à ce qu'ils fussent 
couverts de leur sang. 

9g. Midi étant passé et le temps étant venu auquel on avait coutume d'of- 
frir le sacrifice, les prophètes avaient beau invoquer leur dieu, celui-ci restait 
sourd, et il n'y avait personne qui leur répondit, ni qui parût entendre leurs 
prières. 
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3o. Élie dit alors à tout le peuple : Venez près de moi. Et le peuple s'étant 
approché de lui, il rétablit Taulel du Seigneur, qui avait été détruit. 

3i. Il prit douze pierres, selon le nombre des tribus des enfanta de Jacob, 
auquel le Seigneur avait adressé sa parole, en lui disant : Israël sera votre 
nom. 

33. Et il bâtit de ces pierres un autel au nom du Seigneur. Il fit alentour 
une rigole et comme deux petits sillons. 

33. Il prépara ie bois, coupa le bœuf par morceaux, et te mit sur le bois. 

34. Puis il dit: Emplissez deau quatre crucbes ol répandez-les sur Tholo- 
causte et sur le bois. Il ajouta ensuite : Faites encore la même chose une seconde 
fois. Et quand ils l'eurent fait une seconde fois, il leur dit : Faites encore la 
même chose pour la troisième fois; et ils le firent pour la troisième fois. 

35. En sorte que les eaux couraient autour de Tautel , et que la rigole en était 
toute pleine. 

36. Le temps étant venu d'offrir le sacrifice, le prophète Élie s'approcha et 
dit : Seigneur Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob , faites voir aujourd'hui que 
vous êtes le Dieu d'Israël, et que je suis votre serviteur, et que c'est par votre 
ordre que j'ai fait toutes ces choses. 

37. Exaucez-moi, Seigneur, exaucez-moi, afin que le peuple apprenne que 
vous êtes le Seigneur Dieu , et que vous convertissiez de nouveau leur cœur. 

38. Soudain le feu du Seigneur tomba et dévora l'holocauste, le bois, les 
pierres et la poussière même et l'eau qui était dans la rigole autour de l'autel. 

3g. Ce que tout le peuple ayant vu, il se prosterna le visage contre terre 
et il dit : C'est le Seigneur qui est le vrai Dieu, c'est le Seigneur qui est le 
vrai Dieu I 

lio. Alors Élie leur dit: Saisissez les prophètes deBaal et qu'il n'en échappe 
pas un seul; et le peuple s'étant saisi d'eux, Elie les fit descendre au torrent 
de Kison, et les fit mettre à mort en cet endroit ^ 

On montre encore aujourd'hui, précisément au bas de ia hauteur 
du Garmel connue sous le nom de El-Maharkay un monticule situé 
sur les bords du Nahr el-Mekattha (le Kison des Livres saints), 
et que les Arabes appellent Tell el-Kasts^ crHS'^l J^S la colline des 
prêtres; d'autres la désignent également sous la dénomination de 
Tell el'Kaily J^juJI Jg, la colline du massacre^ en souvenir des prêtres 
de Baal qui y furent égorgés par Tordre d'Ëlie. 

' Rois, I. IIÏ , c. wni, V. 19-/10. 
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K H ARRET EL-KRRAK. 



A neuf heures vingt minutes, nous descendons vers le sud-ouest, 
en laissant à notre gauche, au sud-ouest, quelques ruines indis- 
tinctes, appelées Kharbetel-Keraky >Ù^\ io^. 

A neuf heures quarante minutes, nous traversons une petite 
vallée cultivée en blé. 



KUARBET DAOL'ABEU. 



A neuf heures quarante-cinq minutes, nous avons, à notre 
droite, les ruines d'un village, nommées Kharbet Daouabeh, ib^ 
ibl^^. Elles occupent un plateau élevé, dont une partie est ense- 
mencée et le reste est envahi par de hautes broussailles ou par 
des arbres, tels que balloulh, chônes verts et caroubiers. 



DALIEH. 



A dix heures quarante-cinq minutes, après avoir cheminé vers 
l'ouest-nord-ouest, par un sentier accidenté, qui traverse tantôt des 
fourrés sauvages, retraite des chacals, des hyènes et même des pan- 
ihères, tantôt des vallons cultivés par Fhomme, nous arrivons à 
Dal%eh,R*i\:> , village situé sur Fun des points culminants du Carmel. 
Il renferme quatre cents liabitants, tous Druses. Les maisons sont 
bâties, pour la plupart, en pisé, et quelques-unes seulement en 
pierre. Les habitants célèbrent les cérémonies mystérieuses de leur 
culte au fond d'une caverne creusée dans le roc, dans laquelle je 
n'ai pu pénétrer. 



ASFIEU. 



A onze heures cinquante minutes, nous descendons vei's l'est- 
nord-est, à travers des jardins plantés de figuiers, d'oliviers et de 
grenadiers. 
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A onze heures cinquante-huit minutes, nous montons vers le 
nord pour redescendre ensuite. Aux vergers succèdent des fourrés 
de chênes verts et de lentisques. 

A midi quinze minutes, nous traversons un petit vallon cultivé 
qui parait très-fertile. 

A midi trente-cinq minutes, après avoir franchi, en montant, 
une gorge étroite bordée également de chênes verts et de lentisques, 
nous rencontrons une source, appelée A*t7i el-A'hk^ ^^XmUS (j^^*. A 
cûté de cette source, une cuve de sarcophage antique sert d'auge. 
Non loin de là, un vieux ballouth ombrage le tombeau d'un santon 
nommé Abou A'bd- Allah. 

Puis une avenue de beaux oliviers, indice d'un village voisin , nous 
conduit, vers l'est, à Asjiehy iUju«l ; d'autres prononcent A'sfiehj 
iUjU^. C'est un village de six cents habitants, presque tous Druses, 
à l'exception d'une soixantaine, qui appartiennent au rite grec 
schismatique. Il est situé sur l'un des sommets du Carmel. Quel- 
ques maisons paraissent fort anciennes et datent, soit du moyen 
dge, soit même d'une époque antérieure à celle des croisades. Des 
jardins sont cultivés autour du village. 



KOÂRBBT EL-KHOUREIBEH. 



A une heure vingt minutes, nous nous remettons en marche vers 
le nord-ouest, en cheminant presque constamment au milieu de 
hautes broussailles, telles que lentisques, genêts épineux et arbou- 
siers. Çà et là aussi s'élèvent quelques petits pins. 

A trois heures vingt minutes, j'examine un instant des ruines 
confuses, mais assez étendues, sur un plateau; elles me sont dé- 
signées sous le nom de Kharbel eUKhoureibeh^ i^j^ ^ 



KIIARBET ROUCUMIA. 



A quatre heures vingt minutes, une très-longue descente à tra- 
vers un fourré de hroiissaillos, où les pins deviennent plus nom- 
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breux, nous amène au Kharbet Rouchmia, 1^4^ ^j^y village entiè- 
rement renversé et peu considérable. Près de là se trouvent des 
carrières jadis exploitées. 



ARRIVÉE A BBÏPA. 



A quatre heures vingt-cinq minutes, nous continuons à descendre 
dans la direction du nord. 

A cinq heures dix minutes, nous atteignons le bas du Garmel; 
a cinq heures trente minutes, nous dressons nos tentes à l'ouest 
de Heïfa. 
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CHAPITRE CINQUANTE-NEUVIEME. 



DBSCniPTION DE HEIFA, AUTREMENT DITE KAIPHA, JADIS HEPHA 



Heifa, en arabe bU». , vulgairement appelée Katpha par les Occi- 
dentaux, forme, au sud de la baie de Saint-Jean-d'Acre, un paral- 
lélogramme d'environ 5oo pas de long sur une largeur de Ixoo. 
Le mur d'enceinte qui Tenferme est flanqué de tours et de bastions. 
Deux portes donnent entrée dans la ville, Tune vers le sud-est, 
l'autre vers le nord-ouest. Cette enceinte ne date que d'un siècle. 
La population actuelle se décompose ainsi : cent quatre-vingts La- 
tins, six cents Grecs unis, trois cents Grecs schismatiques, neuf cents 
Juifs et douze cents Musulmans. La paroisse catholique est admi- 
nistrée par deux pères et un frère carmes, qui habitent un couvent 
attenant à cette église, dont la fondation est toute récente. Depuis 
quelques années, la ville s'agrandit de plus en plus du côté du 
nord -ouest et déborde bien au delà de la petite enceinte qui 
l'enserrait auparavant. On remarque tout d'abord, dans ce quar- 
tier nouveau, l'établissement Français des Dames de Nazareth, qui 
date de l'année 1860, et à la création duquel a beaucoup contribué 
M^ Yalerga , patriarche latin de Jérusalem. Cet établissement a déjà 
rendu d'immenses services au pays depuis qu'il a été fondé, grâce 
à la direction éclairée qui lui a été imprimée dès le commence- 
ment. Il est fréquenté par une soixantaine d'enfants, appartenant 
pour la plupart aux familles catholiques de Kaïpha, soit latines, 
soit grecques unies. Quelques-unes aussi de ces jeunes filles sont 
grecques schismatiques ou même musulmanes. Elles y sont toutes 
élevées à la fois dans les principes d'une éducation foncièrement 
chrétienne et dans l'amour de la France, et de pareils établisse- 
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mcnts contribuent singulièrement à propager en Orient notre in- 
fluence civilisatrice. 

De ce même côté de la ville, une petite colonie allemande « com- 
posée d'une trentaine de familles, y a été implantée récemment par 
la Prusse, chaque famille habitant une maison distincte entourée 
d'un enclos cultivé, plus ou moins considérable. 

A l'est de Kaipha, on observe quelques arasements d'anciennes 
constructions le long de la plage. Là aussi, un cimetière musulman 
et, non loin de ce cimetière, plusieurs tombeaux pratiqués dans le 
roc ont attiré mon attention. Ces grottes sépulcrales ont été creusées 
à différentes hauteurs sur les flancs de mamelons qui servent comme 
de contre-forts au Carmel, et renferment presque toutes trois ar- 
ceaux cintrés ou arcosolia, qui recouvraient jadis autant de sarco- 
phages mobiles ou d'auges funéraires ménagées dans l'épaisseur du 
roc évidé de la chambre sépulcrale. Cette nécropole et les arase- 
ments antiques dont je viens de parler prouvent qu'une cité s'élevait 
anciennement en cet endroit, à l'extrémité sud-estde la baie actuelle 
de Kaipha, et occupait la partie orientale de cette ville et le cime- 
tière musulman que j'ai signalé. 

Plus à l'est encore, s'étendent des jardins plantés de vignes, de 
lîguiers et de palmiers. 

Vers le sud de la ville, sur une éminence rocheuse qui com- 
mande Kaïpha et la rade, on distingue les restes d'un ch<4teau où 
résidait autrefois le gouverneur de la place, et qui a subi de grands 
dégâts lors du bombardement de Kaïpha, en i8ûo, parles flottes 
combinées de l'Angleterre, de l'Autriche et de la Turquie. C'est 
aujourd'hui une ruine assez pittoresque, et des terrasses qui cou- 
ronnent encore ce château, l'œil embrasse avec admiration tous 
les contours de la baie immense dont Saint-Jean-d'Acre et Kaïpha 
occupent les deux extrémités opposées. 

Enfin, à l'ouest et au nord-ouest de la ville, on rencontre d'a- 
bord les maisons prussiennes nouvellement construites et espacées 
les unes des autres, avec les jardins qui les environnent, puis un 
cimetière réservé aux Juifs et, au delà, le long de la plage, une suite 
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de jardins plantés de figuiers, de caroubiers, de palmiers, d'oliviers 
et de sycomores. Dix minutes avant d'atteindre le Ras Karmely j^lj 
Jc^, on foule sur un sol en partie inculte et en partie labouré des 
pierres éparses et quelques arasements de maisons renversées. On 
est alors sur l'emplacement d'une ville détruite et appelée Heîfa el- 
AUikay Uaa*JI ^^é^ (Heïfa l'antique). Là, en effet, d'après la tradi- 
tion, s'élevait jadis la ville de Hepha, dont le nom s'est conservé 
dans celui de la ville de Heïfa, qui, à une époque peu éloignée, 
a été rebâtie avec les débris de l'ancienne, à vingt minutes à peine 
à Test-sud-est de celle-ci. 

Nous lisons dans le pèlerin Burchard que le torrent de Cison se 
jette dans la mer à une lieue de Kaïpha et à trois lieues de Saint- 
Jean-d'Acre : 

Qui (torrens Cison) etiam ibidem post modicum spacium mare magnum 
ingreditur unam leucam a civitalc Caypha, sed feretresa civitate Acconensi^ 

Or, entre l'emplacement de Heïfa el-A'tika et l'embouchure du 
Nahr el-Mekattha , l'ancien Kison, il y a précisément une heure de 
marche, c'est-à-dire une lieue. Kaïpha, au moyen âge, devait donc 
être moins rapprochée de cette embouchure qu'elle ne l'est mainte- 
nant. 

11 ne subsiste plus de la ville antique que les restes d'une tour 
de forme circulaire, bâtie sur le roc près de la mer et appelée 
Bordj ez-Zaouarany (jJ;lj|>Jl ^ w. Elle est dépouillée maintenant de 
son revêtement extérieur. Elle était accompagnée, à droite et à 
gauche, d'autres constructions comprises dans une même enceinte, 
et elles-mêmes à moitié démolies. 

D'après le témoignage formel d'Eusèbe, la ville de Hepha s'ap- 
pelait également Sycaminos. 

Nous lisons, en effet, dans Y Onomasticon ^ au mot la(pe6 : 

lotped, KXf)pov Za6vXù)Vy dvaêaais xàkeÎTat xaï l(û7nn/j, Ka) 17 ^vxaifiivos 
Si dirtévranf zU ^tokeftcâSa ànb Kattrapelas xcifinj ^erdlpaXos isrXi/er/oi' tov Kap- 
[iffXov H(pâ: XéyeTat. 

^ il. VI, S i, édil. l.auren(. 
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Saint Jérôme, en traduisant ce passage, ne le modifie point; 
par conséquent, il adopte et confirme l'assertion d'Eusèbe : 

Sed et oppidum Svcaminum noinine de Cœsarea Ptolemaidem pergenlîbus 
super mare, propter moutem Carmelum, Epha dicitur. 

A l'époque de Slrabon, cette ville de Sycaminos, qui devait très- 
probablement son nom aux sycomores dont son territoire était 
couvert, n'était déjà plus qu'un souvenir et rien de plus, ovofjJi, 
"zskéov S" oùSév. 

MeTà Se Ttiv AxYiv ^TpctTOûvos ïlvpyos 'apôaopfÀOv fyjojv' /xeraçu Se 8 ts 
KdppLïfXos Th 6pos xa) ^mo'kiyyicûv àvôfiara, 'csXéov S* ovSèv, ^vxafilvùfp tjSXiSy 
BovxôXùw xa\ KpoxoSefkùw fg6XtSf xol) akXa TOtavra ^. 

»? Après Ace, on trouve la Tour de Slraton, qui a un port. Dans rinlervaile, 
on rencontre le mont Carmel et des noms de villes, pas autre chose, tels que 
ceux de Sycaminopolis, Boucolopolis, Crocodilopolis et autres semblables, tj 

Pline s'exprime de la même façon à ce sujet : 

Fuit oppidum Crocodilon, est flumon : memoria urbium, Doron, Sycami- 
non. Proroontorium (Carmelum ^. 

Dans ces deux passages, la ville de Sycaminos est mentionnée 
comme touchant, soit au Carmel, soit au cap Carmel, indication 
qui s'accorde très-bien avec la position de Heïfa el-A'tika par rap- 
port au Ras Carmel et à la chaîne de ce nom. 

C'est à Sycaminos que, l'an ioh avant Jésus-Christ, aborda Pto- 
lémée Lathyre. Ce prince, chassé d'Egypte par sa mère Cléopâlre et 
alors roi de Chypre, avait été appelé au secours des habitants de 
Ptolémaïs, qu'assiégeait Alexandre Jannée, et qui ensuite se repen- 
tirent d'avoir imploré son assistance et ne voulurent pas le recevoir. 
Il débarqua ses troupes, au nombre de trente mille hommes, à 
Sycaminos. 

• _ ^^^ 

O yiÀv oSv UroXepLOiOi xarà Ti]v tsop&lcLv (laOév Ttiv rûv WTok^itaiéon) 
' Slrabon, Géographie, 1. XVI, c. n, S qS. — * Pbne, Histoire nalurelle, 1. V, c. xvii. 
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fxeraSoXfip oùSèp Mop tit'kxufny wù xaraxOeU eh rHv Xeyoptépffv ^uxétutpovf 
évrauBol r^v Suvdpuv i^iSacev, nv Si à ws </lpœths aôroS fse^oï élfia orùv 
tTnrevo't tsrepl Tptafwphvs, ovs 'apoayayojv 'okrivlov rifs UroXefiatSos xa) 
erlpoTcmeSevadfisvoSf êiréï fiifts roùs vrap* aÙToS 'cfpéa€eis é5é)(pvrOy firfTS tSv 
Xiycâv vxpoôhfio y fJteydXcâs é(Pp6vTtlfiv ^. 

(rPtolëmée, au moment de partir, ayant appris le changement qui s'était 
opéré dans Tesprit des habitants de Ptolémais, n'en mit pas moins à la voile, 
et, ayant abordé à Tendroit appelé Sycaminos, il y débarqua son armée. Celle- 
ci , en y comprenant en même temps les fantassins et les cavaliers , se montait 
tout entière à environ 3o,ooo hommes. Il poussa ses troupes jusqu'auprès de Pto- 
lémals et dressa son camp dans le voisinage de cette ville. Mais comme ils refu- 
saient d'introduire dans leurs murs ses députés et de prêter l'oreille a leurs 
discours, il était dans une grande perplexité. » 

Ce passage me semble très-précieux pour déterminer la position 
de Sycaminos. Dans l'impossibilité où était Ptolémée Lathyre de 
débarquer à Ptolémaïs même, assiégée par Alexandre Jannée et 
dont les habitants ne voulaient point le recevoir, il dut chercher 
pour son armée un autre lieu de débarquement dans le voisinage 
de cette ville, où il espérait toujours pouvoir être admis. Il prit donc 
terre avec ses troupes à Sycaminos , puis il les fit avancer vers Pto- 
lémaïs. Or, je le demande, où pouvaii>-il débarquer plus commo- 
dément à proximité de cette place sa nombreuse armée de trente 
mille hommes que dans la partie méridionale de la baie actuelle 
de Sain t-Jean-d' Acre , et, par conséquent, à l'endroit où l'on pré- 
tend que s'élevait jadis Hepha ou Sycaminos? 

Lors de la première croisade, Godefroi de Bouillon, comme 
nous le savons par Guillaume de Tyr, concéda à Tancrède la ville 
de Tibériade avec toute la principauté de Galilée jusqu'à la ville 
maritime deKaïpha, que cet historien appelle également Parphyria; 
mais il fallait d'abord conquérir cette ville, qui ne tomba au pou- 
voir des chrétiens qu'après un siège qui dura plus de quinze jours 
et qu'avec les efforts réunis d'une armée de terre et d'une flotte 
vénitienne. 

' Antiquités judaïques , 1. XÏII , c. \ii , S 3. 
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Concessil aulem et solila liberaiitale donavit jure Iiereditario iii perpeUium 
possidendam urbem Tiberiadensem, super lacum Genesar sitam, cum universo 
principatu Galileœ, simul et Caypbam, quœalio nomine dicitur Porfyria, ur- 
bem maritimam cum suis pertinentiis, praedicto domino Tancredo ^ 

Dans un autre passage, Guillaume de Tyr affirme pareillement 
que Kaïpha s'appelait de son temps Porphyria : 

Urbes autem quœ infra banc provinciam continentur sunt hœ : ab auslro 
.iiovissima Porfyria, quœ alio nomine dicitur Hefia, vulgari vero appellatione 
Caifas, secunda Ptoiomaida, quœ alio etiam nomine dicitur Accon^. 

Jacques de Vitry répète cette même assertion : 

Alii ad exemplum et imitationem sancti viri et solitarii Eliœ prophetœ in 
monte Carmelo, et maxime in parte illa quœ supereminet civitati Porphyriœ, 
quœ bodie Caypbas appellatur'. 

Il faut distinguer cette Porphyria de la mutatio Porphyrion signalée 
par ie Pèlerin de Bordeaux à huit milles au nord de Sidon, et iden- 
tique sans doute avec la UopOvpécôv isàXis de Scylax. 

Ne nous étonnons pas si deux villes portant la même appellation 
se trouvaient sur la même côte; car les coquillages qui fournissaient 
de la pourpre y étaient très-communs et avaient pu faire donner 
aux deux endroits principaux où on les recueillait le nom de Por- 
phyria on Porphyrion.ljnfRS^sage des Talmudistes nous atteste que 
la pêche de la pourpre s'étendait depuis les échelles de Tyr jus- 
qu'à Hepha*. Cette pêche se pratiquait également plus au nord en- 
core, puisque Sidon était renommée pour ses fabriques de pourpre, 
et que la Porphyrion du Pèlerin de Bordeaux était à huit milles 
au nord de Sidon. 

Reland me parait soupçonner aussi, non sans raison, que ces 
paroles du Cantique des cantiques : 

Caput tuum ut Carmclus, et cincinnus capitis tui ut purpura^. . . 



' Guillaume de Tyr, I. IX, c. xui. * Gemara Schabbath, XXVI, r. 

* Id. I. XIH, c. H. "^ (juitlque des cantiques, c. vu, v. ïi. 

^ Jacques do Vilry, c. i. 
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semblent indiquer que, au pied du mont Carmel, le rivage abondait 
en coquillages de pourpre ^ 

Le géographe Edrisi, au \if siècle, nous dit que de Césarée, 
iujUaj, à Heifay bUa- (d'autres éditions portent Uaâ., Kheîfa), 
située sur le rivage, il y a deux journées de marche. 

Heifa, ajoute-t-il, est au pied du cap Carmel, qui savauce dans la nier en 
formant un port où peuvent mouiller en sûreté de gros navires et autres; c'est 
le port de Tibériade, ville qui en est éloignée de trois petites journées. De 
Heïfa jusquà A^kka, tC^, il y a par terre trente milles et par mer directement 
dix-huit milles^. 

Ces deux chiffres sont fort exagérés, s'il s'agit ici de milles ro- 
mains; car la largeur de la baie de Saint-Jean-d'Acre, et par con- 
séquent la distance directe entre cette ville et Kaïpha, ne dépasse 
pas dix milles romains, et l'intervalle qui sépare les deux villes en 
suivant par terre les contours de la baie est d'environ douze milles; 
trois heures suffisent pour aller, au pas régulier d'un cheval, d'un 
point à l'autre. 

Pendant le fameux siège de Saint-Jean-d'Acre par Philippe-Au- 
guste et Richard Cœur-de-Lion, Saladin, qui était maître de Kaïpha, 
proGta du port de cette ville pour ravitailler la place assiégée. Celle- 
ci ayant été emportée de force au mois de juillet de l'année 1191, 
Saladin se retira, après avoir démantelé et ravagé complètement 
Kaïpha, pour ne laisser qu'une ruine aux chrétiens. Ces derniers la 
relevèrent ensuite, et elle reprit peu à peu une certaine importance, 
qu'elle a toujours conservée depuis sous les musulmans, grâce à sa 
position avantageuse au fond de la baie oii elle est située. 

Si, conformément à la tradition, l'ancienne Hepha était plus 
rapprochée du Ras Carmel que ne l'est la moderne Heïfa, laquelle 
en est séparée par un intervalle de plus de deux kilomètres, il y a 
lieu de se demander maintenant, avant de terminer ce chapitre, 
quelle pouvait être jadis la ville que celle-ci a elle-même remplacée: 

' Rf^lanH, Palestine y p. 9^7 . — * Krlrisi, Géo^arraphie , Irarl. Janherl, p. 3 '48. 
11. 17 
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car j'ai dit plus liaul que la partie orientale de Heïfa, et notamment 
le cimetière musulman qui s'étend, à Test de la ville, le long de 
la plage, occupaient le site d'une localité antique dont quelques 
arasements sont encore visibles, et à laquelle appartenaient les 
grottes sépulcrales que j'ai mentionnées sur les flancs inférieurs du 
Garmel. 

Pline, énumérant du sud au nord les villes de la côte de la 
Phénicie, s'exprime ainsi : 

Promontorium Carmelum, et in monte oppidum eodem nomine, quondam 
Ecbatana dictum. Juxta Getla, Jebba : rivus Pagida, sive Belus. . . Juxta co~ 
lonia Claudii Caesaris Ptolemais, quœ quondam Ace ^ 

On voit par ce passage que Pline , après avoir cité la ville d'Ec- 
batane, située sur le mont Garmel, et dont je parlerai bientôt, 
nomme immédiatement après, comme touchant au Garmel, Getta 
et Jebba. L'une de celles-ci, selon toute apparence Getta, ne se- 
rait-elle pas la ville que nous cherchons en ce moment? 

Josèphe signale une ville du nom de Gaba comme attenante au 
Garmel : 

Aiopt%et Se àirh fièv Sfjcrecjs i^Xiov UroXefJLais rois rfis x^pas Tépi»aai xa\ 
KdlpfiriXos, rh ^uscCkcti fièv TaXtXeUojVy vvv Si Tvpicûv 6pos ' ^ epoai<r/ei FaSây 
tjéXts linréaVf oSjas àyopevofiévti Sià rb rovs ù(p* llpcSSou tov ^atrtkéojs diro- 
hjonévovs Iwels èv avjfi xaroixelv^, 

(tVers le soleil couchant, les deux Galilëes ont pour limites Ptolémaîs et 
les bornes de son territoire, ainsi que le Garmel, montagne appartenant au- 
trefois aux Galiléens et maintenant dépendant de Tyr. Au Garmel touche Gaba, 
ville dite des cavaliers, parce qu'elle servait de résidence aux cavaliers congédiés 
par Hérode. w 

Ëst-il permis de reconnaître la Gaba signalée ici dans la Getla 
de Pline? J'en doute beaucoup; car, dans un autre passage, Jo- 
sèphe nous dit quelle était située à soixante stades de Simonias'. 

* Histoire naturelle, 1. V, c. xvii. — * Guerre des Juifs, 1. III, c. m, S i. — ' Me 
de Josèphe , S -j A . 
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Or ce dernier village, dont l'identification avec celui qui encore 
aujourd'hui s'appelle Samounieh ne parait guère contestable, est 
éloigné de la moderne Heïfa d'un intervalle de cent soixante stades 
et non de soixante, et, par conséquent, si le chiffre de Josèphe 
est exact, il faut chercher dans un voisinage plus rapproché de 
Samounieh la Gaba mentionnée par cet historien. 



»/• 
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COUVENT DR NOTRE-DAME DU CARMEL. 



Le i 6 juin, à six heures du matin, je quitte avec un guide mon 
petit campement près de Kaïpha pour me diriger vers l'ouest-nord- 
ouest. 

A six heures vingt minutes, nous avons franchi la plaine entre- 
coupée d'oliviers qui nous sépare du pied du Carmel. Arrivés là, 
nous commençons à escalader les pentes de la montagne. Un sen- 
tier pratiqué par les religieux du couvent sur des flancs assez roides 
s'élève progressivement, et le plus souvent en forme d'escalier, jus- 
qu'à une hauteur qui peut être évaluée à 180 mètres. Un petit 
mur servant de garde-fou le borde vers la droite. Une fois parvenus 
sur la plate-forme supérieure, nous laissons de côté l'ancienne villa 
d'Abdallah-Pacha, réservée actuellement à la réception des pèle- 
rins arabes et, depuis quelques années, surmontée d'un phare qui 
éclaire au loin la côte; puis, après avoir traversé une grande cour, 
sous laquelle régnent plusieurs citernes, nous nous trouvons bien- 
tôt en présence du monastère. Il forme un vaste parallélogramme, 
dont la façade principale , tournée vers la plage , compte seize fenêtres 
de front à chaque étage. Le second étage est couronné par d'immenses 
terrasses, d'où l'on jouit d'un coup d'œil très-étendu. A l'ouest, on 
voit se dérouler indéfiniment devant soi la surface resplendissante 
d'une mer azurée. Vers le nord, on croirait toucher du doigt la 
ville de Saint-Jean-d'Acre, qui semble se rapprocher fraternellement 
de celle de Kaïpha. Au delà, vers l'est et vers le nord-est, les mon- 
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tagnes de la Galilée apparaissent avec leurs configurations et leurs 
altitudes diverses. Des villes et des villages disséminés çà et là blan- 
chissent dans le lointain. Au sud , le pronaontoire d'A'thlit montre 
ses ruines gigantesques. 11 est difficile, devant un pareil spectacle, 
d'échapper à l'admiration qu'il fait naître dans l'esprit. Quant aux 
souvenirs qui peuplent le Carmel, et en particulier l'emplacement 
du couvent, ils sont très-propres également à frapper l'imagina- 
tion. Ce monastère, en effet, renferme la grotte mystérieuse qui, 
d'après la tradition, servit autrefois d'asile au prophète Elie, et qui 
est actuellement comprise dans la chapelle. Celle-ci s'élève au centre 
des bâtiments, et affecte la forme d'une croix et en môme temps 
d'une rotonde. Sous le maître-autel, auquel on monte par deux es- 
caliers qui se répondent à droite et à gauche, est une petite crypte 
taillée dans le roc, où l'on descend par quelques degrés. C'est la 
grotte dite d'Elie. On y voit la statue de ce prophète. Cette grotte 
est en grande vénération, non-seulement parmi les chrétiens, grecs 
et latins, mais encore parmi les musulmans. La sainte messe y est 
tous les jours célébrée sur un autel très-simple et en harmonie avec 
l'austérité de ce sanctuaire souterrain. Sur le maître-autel, on re- 
marque une belle statue de la Vierge tenant l'enfant Jésus dans ses 
bras. C'est la patronne de la chapelle et du monastère, dédiés, 
comme on le sait, à Notre-Dame du mont Carmel. Au-dessus de la 
rotonde s'arrondit une coupole peinte en bleu et constellée d'étoiles 
dorées; elle est elle-même surmontée d'une lanterne et éclairée par 
plusieurs fenêtres rondes. 

Outre le maître-autel, deux autels latéraux sont placés chacun 
sous un enfoncement carré qui répond à ceux du vestibule et du 
chœur, et ces quati^e enfoncements disposés autour de la nef circu- 
laire du centre déterminent le plan cruciforme de la chapelle. 

Les murs extérieurs du couvent sont fort épais, comme ceux 
d'une véritable forteresse, afin de pouvoir, en cas de besoin, résister 
à une attaque de la part des Arabes. Le premier étage est destiné 
aux étrangers, qui y reçoivent, à quelque nation et religion qu'ils 
appartiennent, l'hospitalité la plus cordiale et la plus empressée. 
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Le second étage est réservé aux religieux. Il contient, indépendam- 
ment de leurs cellules, une bibliothèque, un oratoire et une salle 
de chapitre. Le tout est conçu dans un style simple et sévère, et a 
coûté des sommes très-considérables, tant à cause de la grandeur des 
constructions qu'à cause surtout des obstacles sans nombre qua 
rencontrés le frère Jean-Baptiste de Frascati pour relever ce mo- 
nastère de ses ruines. Tel qu'il est, c'est, sans contredit, le plus 
beau de la Palestine. Le plan gigantesque d'après lequel il a été 
exécuté fait le plus grand honneur au moine entreprenant qui l'a 
rebâti et qui, au milieu de circonstances très-nlifficiles, a traversé 
plusieurs fois les mers pour aller recueillir les dons de la chrétienté. 
Il n'a pas craint, en effet, bien qu'il n'eût, dans le principe, à sa 
disposition qu'une somme insignifiante, de donner tout d'abord à 
son œuvre des proportions colossales, conGant qu'il était dans la 
Providence et dans la charité des fidèles. 

Dans le jardin des religieux s'élève une petite pyramide, qui 
rappelle le souvenir des soldats français égorgés par les Turcs sur 
le mont Garmel. On sait, en effet, qu'après l'échec de Saint-Jean- 
d'Acre, Bonaparte laissa, en se retirant , un certain nombre de soldats 
blessés confiés aux soins des religieux du Garmel. Ces malheureux, 
ainsi que les dignes moines qui les avaient soignés , furent bientôt 
cruellement massacrés par les musulmans. Plus tard, leurs osse- 
ments blanchis et dispersés furent pieusement recueillis par un 
Père carme ; la petite pyramide que j'ai mentionnée marque le lieu 
où ils furent enterrés. 
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Disons maintenant un mot du Garmel et des traditions qui s*y 
rattachent. 

Le Garmel, en hébreu avec l'article Ha-Karmely VDi?n (jardin, 
lieu planté d'arbres), en grec ô Kdpfirfkos, en latin Carmel, en arabe 
JotjS", ou Djebel Mar Elyds, ^j*.lJl jU Jus»-, est une chaîne de mon- 
tagnes courant du nord-ouest au sud-est, dont la longueur est d'en- 
viron 2 5 kilomètres et dont la largeur varie entre 6 et 8 kilomètres. 
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Elle consiste en grande partie en une roche calcaire molle et blanche , 
avec de nombreuses veines de pierres à feu. Vers l'ouest, on trouve de 
la brèche tertiaire formée de fragments calcaires et siliceux; au nord- 
est, les roches plutoniques apparaissent. Dans plusieurs endroits, 
notamment au-dessus du couvent de Saint-Brocard , dont il sera ques- 
tion plus loin, beaucoup de voyageurs ont signalé Texistence de pré- 
tendus fruits pétrifiés, qu'ils appellent, soit melons, soit pommes, 
soit pèches, soit olives, selon leur grosseur et leur forme. Ce sont 
tout simplement des géodes, pierres qui sont vides à Tintérieur et 
dont la cavité est tapissée de quartz ou de chalcédoine , qui imitent 
le dedans de certains fruits, de même que l'extérieur en figure le 
dehors. On connaît la légende qui se rapporte à cet endroit, appelé 
le Jardin JtElie ou le Champ des melons ^ le prophète, d'après une 
tradition, ayant changé en pierres les melons d'un champ qu'il 
traversait, parce que le jardinier avait refusé de lui en donner un, 
comme il le demandait. Cette tradition, qui m'a été rapportée très- 
gravement par un bon frère du Mont-Carmel comme très-authen- 
tique, est regardée par d'autres moines plus éclairés du couvent 
comme purement légendaire et apocryphe. Il ne faut donc pas l'im- 
puter à ces religieux. Ils n'ont fait que recueillir eux-mêmes une 
croyance populaire, à laquelle quelques-uns seulement ajoutent foi 
et qu'a fait naître l'apparence de ces géodes jointe au souvenir d'Elie 
que l'on rencontre partout sur le Carmel. On trouve aussi dans ces 
dépôts calcaires et crayeux des épines fossiles de l'espèce d'échinites 
appelée ddaris gîandifera. 

La hauteur du Carmel, vers l'ouest, ne dépasse guère 200 mè- 
tres; mais, vers le centre et surtout vers l'est, cette chaîne s'élève 
davantage, et elle atteint une altitude qui, dans les points culmi- 
nants, peut être évaluée à 5 00 mètres. Elle est en grande partie 
boisée ; les chênes surtout y abondent et appartiennent à diiïérentes 
espèces. D'épais fourrés de lentisques entremêlés de petits pins et 
de caroubiers sont le refuge d'animaux sauvages. Les chacals y font 
entendre le soir leurs miaulements plaintifs; les hyènes n'y sont 
pas rares non plus; quelquefois aussi des panthères ont été aper- 
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çues dans le voisinage du couvent, comme me la affirmé l'un des. 
Pères. Ce même religieux m'a assuré pareillement que les brous- 
sailles y recelaient parfois de gros serpents. On sait que les moines 
du Mont-Carmel savent composer, avec les simples et les herbes 
odoriférantes qui croissent à profusion sur cette montagne, des eaux 
et des élixirs renommés, fort utiles dans certaines maladies. Or, eu 
herborisant au milieu des fourrés, plusieurs d'entre eux ont souvent 
rencontré des reptiles dont quelques-uns mesuraient plus d'un 
mètre de long. 

Le Carmel, aujourd'hui si verdoyant encore presque partout, 
par suite d'une végétation naturelle et spontanée qui ne doit rien 
au travail de l'homme, était jadis cultivé, ainsi que nous l'appre- 
nons par un passage de saint Jérôme : 

Carmelus mari imminet magno, oleis consitus et arbustis vineisque 0011- 
densus ^ 

11 était, en outre, habité, et plusieurs villes y avaient été cons- 
truites, témoin le verset suivant de Jérémie : 

Aspexi, et ecce Carmelus descrtus, et oranes urbes ejusdeslructae sunt afacie 
Domini et a facie irœ furoris ejus^. 

De nos jours, il n'est plus cultivé que dans le voisinage d'un 
certain nombre de villages, qui s'y élèvent encore. J'en ai déjà si- 
gnalé quelques-uns. Quant aux ruines de ces villes, elles gisent au 
miheu des broussailles; je décrirai plus tard, en leur lieu, celles 
des deux plus importantes. 

Deux montagnes du nom de Carmel sont mentionnées dans la 
Bible : 

Carmelus, ditsaint Jérôme, grœce dicitur et latine, hebraice autem Cbermel, 
et sunt duo montes qui vocantur hoc nomine : al ter in quo fuit Nabal Car- 
melius, maritus Abigail, ad australem plagam ; alterjuxta Ptolemaidem, quae 
prius vocabatur Acho, mari imminens^. 

Dans ma Description de la Judée, j'ai parlé, avec quelques détails, 

' Commentaire sur Jérémie, c. iv, v. 96. — ' Jérémie ^ c. iv, v. q6. — ' Commen- 
taire sur Àmos, c. 1, v. a. 



CHAPITRE LX. — DESCRIPTION DU CARMEL. 



265 



de la montagne et de la ville connues sous le nom de Garmel et 
situées au milieu de la tribu de Juda ^ 

Au delà du Jourdain, dans le pays de Moab, il est question d'une 
troisième localité appelée Garmel; carisaïe et Jérémie, dans leurs 
prédictions contre Moab, s'écrient : 

Et aufereturlsetitia etexsuitatio de Carmelo, et in vineis non exsultabit neque 
jubilabit, vinum in torculari non calcabit qui calcare consueverat; voccm cal- 
cantium abstuH . 

Ablata est lœtitia el exsultatio de Carmelo et de terra Moab, et vinum de 
lorcuiaribus sustuli : nequaquam calcator uvae solitum celeuma cantabit^. 

Mais dans ces deux versets le mot hébreu Karmel signifie peut- 
être un endroit fertile y ainsi que Tentendent un certain nombre d'in- 
terprètes. 

En ce qui regarde le Garmel dont nous nous occupons mainte- 
nant, il est surnommé, dans le livre de Josué, Carmelus maris^. 

Ce mont touchait à quatre tribus : vers le nord-est, à la tribu 
d'Aser; vers l'est, à celles de Zabulon et d'Issachar; au sud, à la 
demi-tribu de Manassé. 

Josèphe nous apprend que, de son temps, il était au pouvoir 
des Tyriens, mais qu'autrefois il appartenait à la Galilée : 

Kdp(iriy<0Çy th "odkat (lèv raXtXaiGJVy vvv Se TvpiGJV ipos^. 

Dans plusieurs passages de l'Ecriture, la beauté du Garmel est 
justement vantée. 

Isaïe, annonçant le Messie futur, s'exprime ainsi : 

Gloria Libani data est ei, décor Carmeli et Saron ^. 

Dans le Gantique des cantiques, la lôte de l'épouse est comparée 
au Garmel : 



Capulluum, ut Carmelus'^. 

* Descript, géogr, hist. el archéoL de la 
Palestine, i '• partie : Judée, t. III , p. i GG- 
170. 

* haie, c. xvi, v. 10. 

' Jérémie, c. xlviii, v. 33. 



* Josvé, c. xi\, V. 36. 

^ Guerre des Juifs, L III, c. m, S 1. 

* Isaie, c. xx.w, v. a. 

^ Cantique des cantiques, c. vu, v. 5. 
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Sans doute, parce qu'elle était parée de 8a chevelure comme le 
Carmel de sa riche végétation. 

Jérémie, lorsqu'il console les Israélites captifs qui étaient restés 
fîdèles à Dieu, par l'espérance de retourner dans leur patrie, dit 
qu'ils feront paître de nouveau leurs troupeaux sur le Carmel et sur 
les montagnes de Basan. 

Etreducam Israël ad habitaculum suum et pascetur Garmelum et Basan ^ 

Ailleurs ce même prophète compare Nabuchodonosor, au mo- 
ment oii il va envahir l'Egypte, aux deux des plus remarquables 
montagnes de la Palestine, au Thabor et au Carmel. 

Vivo ego, inquit rex, Dominus exercituum nomen ejus, quoniam sicut Tha- 
bor in montibus et sicut Carmelus in mari veniet^. 

C'est sur le Carmel, comme nous l'avons vu plus haut, que Dieu 
confondit les prêtres de Baal par le ministère d'Elie\ 

Ce prophète était sur le sommet de cette montagne lorsqu'il 
obtint, par ses prières, la pluie du ciel, après une sécheresse de 
trois années. 

&2 Éiie monta sur le haut du Carmel et, se penchant vers la terre, 

ii mit son visage entre ses genoux, 

Ui. Et il dit à son serviteur : Allez, et regardez du côté de la mer. Ce ser- 
viteur, étant allé regarder, lui vint dire : Il n'y a rien. Elie lui dit encore : 
Retournez-y par sept fois. 

kU, Et la septième fois, il parut un petit nuage, qui s'élevait de la mer, 
grand comme le pied d'un homme. Élie dit à son serviteur : Allez dire à Achab : 
Faites mettre les chevaux à votre char et allez vite, de peur que la pluie ne 
vous surprenne^. 

Plusieurs Pères ont regardé ce petit nuage comme le symbole 
de la sainte Vierge ; de là vient que, dans le bréviaire romain, ii 
est dit que l'on bâtit une église à la sainte Vierge sur le Carmel, à 

* Jérémie, c. l, v. 19. ' Rois^ 1. III, c. xvni. 

* Id. c. XL VI, v. 18. • Rois, \. III, c. xviii, v. /la-Aii. 
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Tciidroit où Elie avait aperçu un petit nuage qui s'élevait de la mer, 
emblème et figure de la. Vierge : 

Ubi Elias olim ascendenlem nebulam Virginis typo insignem conspexcrat^ 

Après la disparition d'Elie, enlevé au ciel sur un char de feu 
non loin du Jourdain, son disciple Elisée vint au Garmel. Il était 
sur cette montagne lorsque la Sunamite accourut au-devant de lui 
pour le supplier de la suivre à Sunam et de rappeler à la vie son 
fils, qu'une fièvre soudaine avait emporté. 11 est probable qu'il 
existait déjà sur le mont Garmel un sanctuaire qui était fréquenté 
les jours de sabbat et des calendes, car nous lisons dans le livre IV 
des Rois : 

99. Elle (la Sunamite) dit à son mari : Envoyez avec moi, je vous prie, l'un 
de vos serviteurs, et je prendrai Tânesse pour courir jusqu'à l'homme de Dieu, 
puis je reviendrai. 

93. Son mari lui répondit: D'où vient que vous Tailez trouver? Ce n'est 
point aujourd'hui le jour des calendes , ni un jour de sabbat. Elle lui répondit : 
rirait 

De ce dernier verset il est permis de conclure que son mari 
n'aurait point été surpris si, l'un de ces jours-là, elle était allée sur 
le mont Garmel. 

Non-seulement les Hébreux, mais encore les Gentils, dès les 
temps les plus anciens, vénéraient le Garmel comme une montagne 
sacrée ; car, dans la Vie de Pylhagare par Jamblique , nous voyons que 
ce philosophe, ayant abordé à Sidon et ensuite au pied du Garmel, 
visita le sanctuaire qui s'y trouvait : 

EvOa éfjtéva^e rà tgoXXà i JlvOayépas xarà rb lep6v, 
nlÀ Pythagore restait souvent seul dans le temple.^ 

Peu après, Jamblique ajoute : 

Ù(pOri xartàfv en* ébipov rov Kotp/xiAot; Xé^v {Itpciranov Se râv dfXXâw 

' Breviarium Rotnanum, ojficium B, M, V. de monie Carmeh, xvi jul. -— ' Rois, 
1. IV, c. IV, V. 92 et 93. 
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6pGJV ffirialaifTO auTb xaà loU vfokAoU de&erov) ay^p^aloas re xeà dvevial penl] 
fiaivcjv, ovre xpijfÂVcSSovs rivos oôre Sva^ekov 'aérrpas évt</layLévri9^m 

(r On le vit descendre du sommet du Garmel (moniagne sacrée entre toutes et 
regardée comme inaccessible au vulgaire) avec une démarche grave et lente; 
il ne se retournait pas en arrière ; aucun précipice, aucun rocher ne l*arrêtait.T9 

Ce sanctuaire consistait, sans doute, en une sorte de téménos 
ou enceinte sacrée non couverte, au milieu de laquelle s'élevait un 
autel, car nous lisons dans Tacite à ce sujet : 

Est Judœam inter Syriamque Carmelus : ita vocant montem deumque. Nec 
simulacrum deo, aut templum; sic tradidere majores; aram tantum et revc- 
rentiam. IlHc sacrificanti Vcspasiano, cum spes occultas versaret animo, Basi- 
lides sacerdos, inspectis identidem extis : Quidquidest, inquit, Vespasiane, 
quod paras, magna sedes^. 

(r Entre la Judée et la Syrie s'élève le Garmel : c'est le nom tout à la fois d'une 
montagne et d'un dieu. Ce dieu n'a ni statue, ni temple; ainsi l'ont voulu les 
fondateurs de son culte; il n'a qu'un autel et des adorations. Vespasien sacrifiait 
en ce lieu, dans le temps où son esprit roulait de secrètes espérances. Le 
prêtre Basilide, après avoir à plusieurs reprises considéré les entrailles de la 
victime : Vespasien , lui dit-il, quelque projet que tu médites il t'est ré- 
servé une vaste demeure . . . 

Dans le Périple de Scylax, le Carmel est désigné comme dédié 
à Jupiter : 

ILdpyLtiXoç 6pos iepbv ân6s ^. 

D'autres éditions portent : 
KdpfÀtiXos 6pos xa\ Iepbv âktés. 

Quelle que soit celle de ces deux leçons que Ton adopte, il n'en 
résulte pas moins qu'à l'époque de Scylax, c'est-à-dire de Darius 
fils d'Hystaspe, le Carmel était, d'après cet historien grec, consacré 
à Jupiter. Tacite, au contraire, dans le passage cité plus haut, et 

* Vie de Pythagore par Jamblîque, * Histoires, 1. II, c. lxxviii. 

c. m. ^ Scylax, Périple, édit. Hudson,p. ha. 
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Suétone, dans la Vie de Vespasien^ nomment tous deux un dieu 
appelé Garnie! , comme la montagne elle-même. 

Pline mentionne sur le Carmel une ville du même nom, qui 
s'appelait jadis Ecbatane. 

Promontorium Carmelum, et in monte oppidum eodem nomine, quondam 
Ecbatana dictuni^. 

J'en décrirai plus tard les ruines. 

HISTOIRE DU COUVENT. 

Pourrevenir au couvent de Notre-Dame du Mont-Carmel, voici, 
en deux mots l'histoire de ce monastère. 

Dès les premiers siècles de l'Eglise , quelques anachorètes s'étaient 
retirés sur cette montagne, où ils vivaient dans des cavernes. Ils 
avaient construit, près de la grotte d'Elie, un oratoire en l'honneur 
de la sainte Vierge. Ensuite un grand monastère y fut bâti. Jean 
Phocas, qui parcourait la Palestine en 1 185, en vit les ruines. 

Ensuite vient le Cannei, dit-il... Cette montagne forme une chaîne s*ëten- 
dant depuis le golfe qui s'arrondit entre Ptolémaîs et Caïpha jusqu'aux frontières 
de la Galilëe. A Textrëmité de la montagne, du côté qui regarde la mer, est la 
grotte du prophète Elie. Il y avait autrefois en ce lieu un grand monastère, 
comme le montrent les restiés de constructions qui existent encore ; mais le temps 
qui renverse tout et les fréquentes incursions des ennemis l'ont complètement 
détruit. Il y a peu d'années, un moine de Galabre, blanchi par Tâge et revêtu 
de la dignité sacerdotale, vint aborder en cet endroit, en vertu d'une révélation 
du prophète. Il entoura d'une petite enceinte les restes du monastère , y bâtit 
une tour et une chapelle, et y réunit une dizaine de frères, avec lesquels il habite 
encore ce saint lieu. 

L'an 1 209, Brocard , supérieur du nouveau monastère, que Jean 
Phocas avait visité lorsqu'il était encore peu considérable, et qui 
ensuite avait pris des développements, grâce à l'arrivée d'autres 
frères, s'adressa à saint Albert, patriarche de Jérusalem, pour le 

' Vie de Vejtpasien, c. v. — ' Plino, Histoire naturelle, I. V, c. xvii. 
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prier de vouloir bien formuler un ensemble de prescriplions qui 
servît de règle à son ordre. Saint Albert acquiesça à son désir, et la 
règle qu il imposa aux moines du Mont-Carmel est encore celle qui, 
sauf quelques modiGcations, est observée, de nos jours, par tes 
religieux carmes. 

Jacques de Vitry, qui, peu de temps après, devint évêque de 
Ptolémaïs, et qui, à cause du voisinage, dut aller plus d'une fois 
au mont Carmel , y signale un second monastère sous l'invocation 
de la bienheureuse vierge Marguerite , qu'il place près de la fon- 
taine d'Elie : 

Alii, ad exemplum et imitationeni sancti viri et soiitarii Eiiae propheUe, in 
monte Carmelo , et maxime in parte illa quœ supereminet civitati Porphyriae, 
quœ hodie Caiphas appellatur, juxta fontem qui fons Eliœ dicitur, non longe a 
monaslerio beatœ virginis Margarelœ, vitam soiitariam agebanl in alvearibus 
modicarum cellularum, tanquam apes Domini dulcedinem spiritualem mel- 
lificantes ^ 

A peine constitué par saint Albert, l'ordre des Carmes se ré- 
pandit bientôt par toute l'Europe. 

Saint Simon Stock, du pays de Kent, devenu général de Tordre, 
institua, en 12 45, la confrérie du Scapulaire. 

Parmi les pèlerins les plus célèbres qui visitèrent alors le cou- 
vent du Carmel, il faut citer le roi saint Louis, qu'une violente 
tempête avait jeté contre cette côte. 

11 n'entre pas ici dans mon dessein de résumer siècle par siècle 
l'histoire de ce monastère. Je dirai seulement qu'après avoir subi 
différentes vicissitudes et avoir vu, à plusieurs reprises, massacrer 
par les musulmans presque tous les religieux qu'il renfermait, il 
dura jusqu'en 1 799, année où il servit d'hôpital aux soldats français 
blessés au siège de Saint-Jean-d'Acre ou atteints de la peste. Après 
la retraite de l'armée française, les Turcs le dévastèrent, égorgèrent 
quelques moines , mirent en fuite les autres et tuèrent impitoyable- 
ment tous les blessés auxquels les religieux avaient donné asile. 

' Gcsta Dei per FroHcos y viVxl. llonQdY^ p. 107.1. 
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Djezzar-Pacha enleva plusieurs colonnes et des plaques de marbre 
qui ornaient l'église, pour les faire transporter à Saint-Jean-d'Acre 
et en décorer la mosquée quil construisait. En iSsi, Abdallah- 
Pacha , sous le prétexte que le couvent du Garmel , qui , bien que aban- 
donné, était encore en partie debout, pourrait être occupé et fortifié 
par les Grecs, avec lesquels la Sublime Porte était alors en guerre, 
renversa de fond en comble ce monastère, et avec les matériaux 
il se bâtit un pavillon , qui existe encore. Le frère Jean-Baptiste de 
Frascati , qui avait été envoyé de Rome avec la mission de restaurer 
le couvent du Garmel, arriva pour être témoin de son entière des- 
truction, et il en vit avec douleur sauter par la mine les derniers 
débris. Sans se décourager, il ne renonça point à ce projet, et, 
en i8â6, grâce à l'intervention de l'ambassadeur de France à 
Gonstantinople , il obtint de Mahmoud un firman favorable. Mais, 
pour réaliser ses plans, il lui fallait des sommes considérables : il 
se mit donc à parcourir l'Asie et l'Europe, quêtant partout pour 
Notre-Dame du MontrGarmel. Quand il eut ramassé une vingtaine 
de mille francs, il revint jeter les fondements de l'édifice grandiose 
qu'il méditait; puis il recommença ses grandes pérégrinations, 
poursuivant sans cesse le même but et rapportant ensuite les au- 
mônes de la chrétienté, qui lui permettaient de continuer ses tra- 
vaux. Le frère Gharles fut chargé, plus tard, de le remplacer dans 
ses voyages, et il put alors surveiller lui-même sans interruption 
l'accomplissement de l'œuvre gigantesque à laquelle il s'était voué. 
Quand on songe à toutes les difficultés qu'il eut à vaincre avec des 
ouvriers inexpérimentés qu'il était obligé de façonner, on ne peut 
refuser à sa persévérance la juste admiration qu'elle mérite. 

Pour plus amples renseignements sur l'histoire de l'ordre du 
Mon t-Carmel, j'invite le lecteur à consulter les ouvrages suivants: 

i"* Historia ordinis Nostrœ Domnœ montis CarmeU,ii Traire Matlhia, i663, 
in-8«. 

s** Spéculum Camtelitanum, sive Historia Eliani orditiis Fratrum Beatlssimœ Vir- 
ginis Mariœ de monte Carmelo, per R.P.F. Danielem a Virgine Maria. Antverpiœ, 
1G80, a voi. iii-rolio. 
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3° Compendio istorico dello stato antico e modemo del Carmelo , dei paesi adja- 
centi e deW ordine monoêtico orientale. Opéra di fra Giambattista di S. Alessio. 
Torino, 1780. 

CHAPELLE DE S4INT SIMON STOCK. 

En descendant de l'enceinte du couvent par un sentier assez 
roide dont la direction est celle du nord -ouest, on arrive, au bout 
de quelques minutes, à la grotte de saint Simon Stock. Elle me- 
sure 3 pas de long sur 9 de large, et est voûtée en plein cintre. 
On y célèbre de temps en temps la messe, sur un autel placé dans 
un petit enfoncement. Cet humble sanctuaire, dédié à cet ancien 
général de l'ordre, qui, dit-on, y aurait souvent prié, est fermé, 
depuis quelques années, par une porte ogivale. Près de là on re- 
marque les vestiges d'anciens murs, restes d'un fort petit couvent 
qui existait jadis en ce lieu, sur les pentes m<^mes de la montagne. 

On remarque en cet endroit de nombreuses pierres à feu, se 
détachant en saillie sur les parois blanchâtres d'un roc calcaire 
d'apparence crayeuse. De distance en distance des degrés ont été 
ménagés, afin de rendre le sentier moins dangereux. Un peu plus 
bas, on rencontre une citerne et plusieurs anciennes grottes qui 
paraissent avoir été habitées par des anachorètes. 



ÉCOLE DES PROPHÈTES. 



Si l'on continue à descendre encore quelques minutes, on par- 
vient à la demeure d'un derviche, gardien d'une belle grotte an- 
tique, connue sous le nom d'Ecole des prophètes^ ou de Synagogue 
d^Elie. Les musulmans, depuis l'année i635, l'ont transformée en 
une mosquée dédiée à El-Khadhery jjàA (le verdoyant, le vivant); 
c'est ainsi qu'ils désignent le prophète Elie, qui, d'après ta Bible 
et leurs propres traditions, n'est point mort, mais a été enlevé au 
ciel sans passer par le tombeau et jouit toujours de la verdeur de la 
jeunesse. 

Cette grolte mesure 16 pas de long sur 9 de large. Le plafond 
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est plat. Si elle était d'abord naturelle, elle a été ensuite agrandie 
et régularisée par la main de riiomme. A gauche, en entrant, on 
observe une grande excavation, longue de 5 pas sur U de large, où, 
selon une pieuse légende, la sainte Vierge, en revenant d'Egypte, 
aurait cherché quelque temps un asile avec son divin fils et saint 
Joseph. Les parois de la grotte sont partout recouvertes d'un en- 
duit sur lequel d'innombrables pèlerins ont gravé leurs noms et la 
date de leur visite. Quelques-unes de ces inscriptions, en grec, en 
latin et en hébreu, doivent être fort anciennes; elles sont malheu- 
reusement aujourd'hui assez difficiles à déchiffrer. 

Cette grotte vénérée passe pour avoir été jadis une synagogue 
où les fils des prophètes et les disciples d'Elie se retiraient pour 
étudier les Ecritures et se livrer à la contemplation. Après avoir 
été longtemps en la possession des religieux du Mont-Carmel, elle 
est tombée, à l'époque que j'ai indiquée, au pouvoir des musul- 
mans, qui l'ont consacrée à leur culte, mais sous le vocable de El- 
Khadher (Elie), qui pour eux également est un grand prophète. 

Le derviche à qui est confiée la garde de ce sanctuaire habite 
auprès, dans une maison qui, elle-même, a remplacé une ancienne 
grotte taillée dans le roc. 

Dans l'après-midi, je suis de retour à Kaipha. 



II. iS 
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CHAPITRE SOIXANTE ET UNIÈME. 

TKLL ES-SEMAK. KHARBET TENNAMEH. — RUINES DU COUVENT DE SAINT- 
BROCARD. KlIARBET ES-SAMER. TELL EL-KENISEH. ET-TIREH. 

KHARBET MISELIEH. BAB EL-a'dJEL. a'tHLIT. 



TELL RS-SEMAK. KlIARBET TKNNAMRH. 



A cinq heures dix minutes du matin, le 17 juin, nous quittons 
de nouveau Kaïpha, pour prendre la direction de Touest-nord- 
ouest. 

A cinq heures trente minutes, j'examine, pour la seconde fois, 
les faibles vestiges, qui disparaissent de jour en jour, de Heifa el- 
AUika. On a puisé , sur l'emplacement qu'elle occupait, comme dans 
une carrière , lors de la construction de la nouvelle Heïfa; la petite 
colonie allemande y a également trouvé des matériaux pour bâtir 
les maisons qu'elle vient d'élever près de la ville. 

A six heures douze minutes, notre direction devient celle du 
sud. 

A six heures vingt minutes, nous laissons à notre gauche, sur les 
flancs inférieurs du Carmel, la fameuse grotte dite Ecole des pro- 
phètes et, plus haut, sur leur magnifique plate-forme, les vastes 
bâtiments du monastère de Notre-Dame du Mont-Carmel. 

Le rivage, que nous côtoyons à notre droite, est bordé de récifs. 

A six heures trente-cinq minutes , nous commençons à fouler l'em- 
placement et les débris d'une autre ville complètement détruite. 
Ces ruines sont connues sous les noms de Kharbet Tell es-Semak, 
JUvMw]! Jo iôj^, et de Kharbet Tennameh, iulîj ib^- Elles s'étendent 
au nord, au sud et à l'est d'une colline peu élevée, qui domine deux 
petites criques près desquelles on pèche du poisson, ce qui a fait 
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donner à ce monticuie le nom de Tell es-Semak (colline des poissons). 
D'innombrables excavations ont été pratiquées en cet endroit, pour 
en extraire des matériaux de construction. On v trouve néanmoins 
encore, non-seulement des pierres de taille, mais aussi des tronçons 
de colonnes, des fragments de plaques de marbre blanc et de gros 
cubes de mosaïque épars çà et là. Le tell dont j'ai parlé était jadis 
couronné d'un édi6ce dont quelques arasements étaient encore 
visibles en i863. Les moines du Carmel ont tiré de là plusieurs 
colonnes, soit intactes, soit mutilées. Vers l'est, la ville s'étageait 
sur les dernières pentes de la montagne. Je remarque de ce côté 
un certain nombre de grottes sépulcrales très-dégradées. 

Dans l'itinéraire intitulé : Les Chemins de Jérusalem, dû au rabbin 
juif Ishak Chelo, qui voyageait en Palestine l'an i333 de notre 
ère, je lis le passage suivant : 

De Kaisarieh on se rend par mer à Kalamoun. ancienne ville ruinée. On 
voit encore les fondements des édifices et des temples qui ornaient jadis cette 
cilë. Aujourd'hui elle ne renferme plus que de cliétives maisons et de pauvres 
cabanes. De Kalamoun on va à KaiTah, située vis-à-vis du mont Carmel ^ 

Cette ville de Kalamoun, signalée comme précédant au sud 
Kaïpha, et qui était ruinée an commencement du xiv^ siècle, est, 
selon toute vraisemblance, la muialio Calamon mentionnée dans 
l'itinéraire du Pèlerin de Bordeaux. Seulement cet itinéraire place 
ce relais entre Ptoléraaïs et Sycaminos et, par conséquent, au nord 
de cette dernière ville, qui, elle-même, est généralement identifiée 
avec Kaipba. De l'itinéraire d'Isbak Chelo, au contraire, il résulte 
que les ruines de Kalamoun étaient au sud de Kaïpha, sur la route 
de Kaisarieh (Césarée). Pour accorder ces deux itinéraires, en ap- 
parence contradictoires, je crois qu'il faut admettre une transposi- 
tion dans celui de Bordeaux et lire ainsi : 

Civitas Ptolemaida; 

Mulatio Sycaminos, xn millia; 

Mansio Calamon, m millia; 

' Carmoly, Wmévaircsde la Terre sainte, p. "ibh. 
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au lieu de : 

Civitas Ptoleinaida. 
Mutalio Calamon, xu millia. 
Mansio Sycaminos, m millia. 

En effet: i° entre Ptoléraaïs et Heïfa el-A'tika ou Sycaminos, il 
n'y a que 1 2 milles romains, et cela par terre en suivant les con- 
tours de la baie, et non pas i5 milles. 

9."* Entre l'emplacement de Heïfa el-A'lika et le Kharbet Tell 
es-Semak, réuni au Kharbet Tennameh, on ne compte, à la vérité, 
que 2 milles romains au lieu de 3 ; mais le Pèlerin de Bordeaux 
a pu, par erreur, indiquer un mille de trop entre Sycaminos et 
Galamon . 

3° Le Kharbet es-Semak et le Kharbet Tennameh offrent les 
restes d'une petite ville antique , qui sont très-certainement ceux 
dont parle Ishak Chelo sous le nom de Kalamoun. Tout porte donc 
à croire qu'il faut placer là la mutalio Calamon du Pèlerin de Bor- 
deaux et, par conséquent, introduire dans le texte de l'itinéraire de 
cet auteur la transposition que je propose ici. 

Si, au contraire, le texte du Pèlerin de Bordeaux ne doit point 
subir ici de transposition, il faut reconnaître la mulutto Calamon 
dans la ville actuelle de Kaïpha, et la mansio Sycaminos à Tell es- 
Semak. Dans ce cas, Eusèbe et saint Jérôme auraient eu tort de 
confondre Sycaminos avec Hepha. Ishak Chelo se serait également 
trompé en plaçant Kalamoun à Tell es-Semak, comme il semble 
le faire. 

RUINES DU COUVENT DE SAINT-BROCARD. 

A sept heures dix-sept minutes, nous nous remettons en marche 
vers le sud-sud-est. 

A sept heures trente minutes , nous franchissons un petit oued 
appelé Oued er-Rhamik , ^>a^I :»I^, puis, à sept heures trente-sept 
minutes, un autre oued, également très-peu important, que l'on 
me désigne sous le nom de Oued et-Thalhar, ^iaiûiS ^1^. 



CHAPITRE LXl. — COUVENT DE SAINT-BROCAHD. 277 

Le Carmel s'éloigne de la mer, et la vallée où nous cheminons 
s'élargit de plus en plus ; elle est cultivée en blé. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous montons légèrement 
vers l'est-sud-est. 

A sept heures cinquante minutes, nous entrons, vers Test, dans 
un vallon fertile. Il est planté de figuiers, de grenadiers et d'oliviers; 
çà et là aussi s'élèvent quelques caroubiers. Les feuilles de ces 
arbres sont actuellement dévorées par d'innombrables sauterelles, 
qui tourbillonnent en nuages épais, à travers les<{uels nous nous 
ouvrons péniblement un chemin. 

Ce vallon est appelé par les chrétiens vallée des Martyrs ^ parce 
qu'un certain nombre de religieux carmes y ont été massacrés par 
les musulmans en 1288; les Arabes le nomment Oued es-Seiah^ 

A sept heures cinquante-cinq minutes, nous parvenons à XA'ïn 
esSeiahf ^1^1 (j^ ; cette source sort de dessous un rocher et se 
répand dans un birket ou bassin creusé dans le roc, qui mesure 
environ 8 pas de chaque côté. Elle est vénérée parmi les chrétiens 
sous le nom Aq fontaine d'Elie^ et, d'après une ancienne tradition, 
elle aurait tout à coup jailli, à la prière du grand prophète dont le 
souvenir lui est resté attaché. 

Le sentier que nous suivons devient alors plus roide et plus étroit; 
il a été pratiqué sur un sol calcaire hérissé de nombreux silex à feu , 
qui serpentent comme des veines noirâtres et tranchent profondé- 
ment, par leur couleur foncée, avec la blancheur éclatante de la 
roche au milieu de laquelle ils se trouvent incrustés. 

Nous longeons bientôt, à notre droite, les restes des murs de 
l'ancien couvent de Saint-Brocard. Le revêtement en a été enlevé 
depuis longtemps, et les meilleures pierres en ont été, pour la plu- 
part, emportées pour servir ailleurs de matériaux de construction. 
Intérieurement tout est bouleversé de fond en comble, et d'épaisses 
broussailles ont pris racine dans l'enceinte abandonnée de ce 
couvent. Quelques voûtes ogivales et des pans de murs debout çà 
el là, tels sont les seuls restes de ce monastère. Les religieux du 
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Carniel avaient obtenu le droit, il y a une quinzaine d'années, de 
rebâtir, au milieu de ces ruines, une petite chapelle où ils pussent 
venir célébrer la messe une fois par an; mais, à peine était-elle à 
peu près achevée, que les Arabes des environs la démolirent en 
partie et dérobèrent toute la charpente de la toiture. 

Un peu plus haut coule une seconde source, appelée A'in Oumm 
el-Faredj, ^r^\ ^l ciT*. 

L'eau en est recueillie dans un petit bassin divisé en deux com- 
partiments et taillé dans le roc; elle tarit quelquefois en été. Près 
de là, quelques grottes , aujourd'hui très-dégradées , paraissent avoir 
servi jadis de retraite à des anachorètes ; plus tard elles ont dû être 
sans doute des dépendances du couvefit. Celui-ci, resserré dans un 
vallon du Cannel ouvert seulement vers l'ouest, du côté de la Mé- 
diterranée , occupait une position parfaitement choisie pour la mé- 
ditation et pour la prière. Les moines, isolés de la terre dans cette 
gorge retirée, d'où l'on n'aperçoit que le ciel et la mer, n'étaient 
distraits de leurs saintes pensées et de leurs pieux exercices par 
aucune préoccupation extérieure. L'azur de la Méditerranée et du 
firmament était leur unique perspective et concentrait vers un 
même infini leurs regards et leurs cœurs. 

Fondé primitivement par saint Berthold, dans la seconde moitié 
du xn*^ siècle, ce monastère fut administré, après lui, par saint Bro- 
card, dont il a conservé le nom. Saccagé plusieurs fois par les mu- 
sulmans, et notamment en l'année 1 288, où presque tous les moines 
qui l'habitaient furent égorgés par eux, il paraît avoir été définiti- 
vement abandonné en 1291. Depuis cette époque, il n'a plus été 
relevé de ses ruines, qui diminuent de jour en jour, parce que l'on 
y puise incessamment, comme dans une carrière, des pierres toutes 
taillées. 

C'est au-dessus de la vallée des Martyrs que se trouve, sur un 
plateau, le Jardin d'Elie ou des melom^ dont j'ai déjà parlé, et où 
l'on rencontre ces pierres qui ressemblent assez à des fruits pétri- 
fiés, ce quia donné lieu à la légende que j'ai déjà mentionnée. 
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kllARBKT RS-SAMER. 



A huit heures trente-cinq minutes, nous redescendons de l'Oued 
es-Seiah, que d'autres prononcent Ouedech-Clieiali, ^W^JI :>\^, dans 
la direction de l'oucst-sud-ouest, puis nous prenons celle du sud. 

A neuf heures, nous marchons vers l'est-sud-est. 

A neuf heures trente minutes, nous arrivons au Kharbetes-Sa^ner, 
^.•uâJI kjjÀ. , amas de ruines sur les dernières pentes occidentales et 
au bas du Carmel. Là s'élevait autrefois une petite ville, renversée 
actuellement de fond en comble, et dont il ne subsiste plus que des 
tas de blocs, la plupart d'assez grandes dimensions, épars çà et là. 
L'emplacement qu'elle occupait est maintenant envahi par des 
touffes de lentisques, entremêlées de vieux caroubiers et d'énormes 
figuiers. Elle était séparée de la mer par une plaine qui peut avoir 
1,200 mètres de large, et qui est cultivée, partie en sésame, partie 
en dourah. 



TELL EL-KKNISEII. 



A neuf heures cinquante minutes, nous prenons la direction de 
l'ouest, en traversant la grande plaine que je viens de mentionner, 
puis nous marchons vers le sud-sud-ouest. 

A dix heures dix minutes, nous longeons, dans cette direction, 
des dunes couvertes de broussailles ; elles sont moitié sablonneuses, 
moitié rocheuses, et ont été jadis exploitées comme carrière. 

A dix heures cinquante minutes, nous abreuvons nos chevaux à 
un puits appelé Btr el-Kenisek^ a-huITi^^. D'origine antique très- 
probablement, il parait avoir été rebâti à une époque postérieure ; 
un birket l'avoisine, avec des auges pour les troupeaux et les bêtes 
de somme. 

A une très-faible distance de là, vers le sud, s'élève une col- 
line oblongue, haute d'une vingtaine de mètres et éloignée du ri- 
vage d'environ 80 pas. On l'appelle Tell el-Kenisek , iU-i^A^JTî Jo. Elle 
était jadis environnée d'un mur d'enceinte, dont il ne subsiste plus 
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qu'une partie du blocage intérieur, toutes les pierres de revêtement 
ayant été enlevées. Au dedans de cette enceinte croissent actuelle- 
ment des touffes de lentisques, qui cachent les vestiges de maisons et 
d'édifices renversés. De nombreuses excavations ont été pratiquées 
de tous côtés, dans le but d arracher les pierres mêmes des fonda- 
tions. Quelques fragments de marbre épars çà et là proviennent 
peut-être d'une église entièrement rasée. La seule chose encore à 
peu près intacte est une belle citerne, longue de 20 pas sur 6 de 
large ; taillée dans le roc vif, elle était revêtue intérieurement d'un 
ciment qui est en partie tombé. 

Tell el-Kcniseh, ainsi que je l'ai déjà avancé dans un autre écrit, 
me semble être le bourg de Gapharnaum dont il est question dans 
Guillaume de Tyr, dans Jacques de Vitry et dans Godefroy VVi- 
nisauf. 

Nous lisons dans le premier de ces historiens : 

Volensque (Balduinus rex) per Cœsaream redire, accidil quod in loco qui 
dicitur Pelra Incisa, juxta antiquam Tyrum, inter Gapharnaum et Dora, op- 
pida maritima, . . . praedones et viarum publicarum effractores invenit^ 

Baudoin P*" revenait de Saint-Jean-d'Aci*e, qu'il avait vainement 
assiégée; il suivait le rivage, se dirigeant vers Césarée; en arri- 
vante Petra Incisa, c'est-à-dire au défilé pratiqué dans le roc qui 
précède A'thlit vers l'est, lequel était situé près de l'antique Tyr, 
entre Gapharnaum et Dora, villes maritimes, il tomba dans une 
embuscade de brigands. 

Petra Incisa, c'est le défilé connu de nos jours sous le nom de 
Bab el'A'djel, dont je parlerai bientôt, défilé qui touche et con- 
luit à A'thlil. Dora est représentée actuellement par le village de 
fantoura , au nord duquel la ville antique s'étendait; l'ancienne 
Tyr, c'est, non pas la célèbre ville de ce nom , qui n'a rien à voir ici, 
attendu qu'elle est fort éloignée de Petra Incisa, mais le village ac- 
tuel de Thireh , (jue je décrirai tout à l'heure, qui a remplacé une 

' (JiiilliMinio (11» Tvr. I. \. <\ \\\\. 
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ville antique. Quant à Gapharnaum, elle devait, d'après ce passage 
de Guillaume de Tyr, se trouver au nord de Petra Incisa, sur le 
rivage, puisqu'elle est désignée comme ville maritime. Or Tell Ke- 
niseh me paraît convenir très-bien à cette indication. 

Jacques de Vitry, de son côté , s'exprime ainsi à propos de la Ga- 
pharnaum qui nous occupe en ce moment : 

Post prœdictas autem quinque urbes Philistiim, sequuntur maritimae civi- 
lates et alise munitioiies, Joppe scilicet, Assur, Cœsarea Palœstina . . . Post lias, 
Petra Incisa, sive Districtum, inter Doram et Gapharnaum. Est aulem alia ci- 
vilas quae similiter dicta est Gapharnaum , juxta mare Galilaeae. Deinde Gaiphas 
sive Porphyria^ 

Enfin, nous apprenons par Winisauf que cette même ville de Ga- 
pharnaum fut détruite par Saladin , et que le roi Richard s'y arrêta 
un instant, en venant de Kaîpha, avant d'arriver à l'endroit appelé 
(Msa angnstarum viarum, c'est-à-dire avant de traverser le défilé qui 
conduit à A'thlit. 

Gum venisset rex obiter ad oppidum Gapernaum, quod solo tenus Sarraceni 
diruerant, descendit ab equo et comedit, intérim expectante exercitu : gusta- 
bant etiam qui voiebant; et statim post carpebant iter inchoatum, usque ad 
Gasam dictam angustarum viarum : ibi quippe coangustatur meatus^. 

De ces trois passages il résulte que cette petite ville de Gaphar- 
naum était sur le bord de la mer, au nord d'A'thlit et au sud de 
Kaîpha. Tell Keniseh occupant précisément près du rivage une 
position intermédiaire entre ces deux points, je crois donc ne 
pas me tromper en Tidentifiant avec cette place. Tell Keniseh, me 
dira-t-on, vu le peu d'étendue du plateau de cette colline, n'a pu 
vservir d'assiette qu'à une ville extrêmement petite. Je l'avoue; mais 
d'abord ces trois historiens ne nous disent point que cette Ga- 
pharnaum fût considérable; ensuite elle pouvait s'étendre alors 
au pied du tell, qui lui servait comme d'acropole. Où la placer, 
en effet? Ge ne peut être au Kharbet es-Samer, restes d'une ville 

' Jacques de Vilry, Gestn Dciper Fran- * Winisauf, lùnerarium régis Anglorum 

cas, wlil. Bongaw, p. 1071. Richnrdi, I. \\\ r. xii. 
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qui n'a jamais été maritime, puisque 1,200 mètres au moins la 
séparent du rivage. Ce ne peut être non plus au Tell es-Semak , 
puisque nous avons reconnu là remplacement de Tancienne Kala- 
moun signalée par le rabbin juif Ishak Chelo. Reste , par conséquent , 
Tell Keniseh, qui, par ses ruines, par sa situation sur le bord de 
la mer, par sa proximité de Thireh, Tantique Tyrus de Guillaume 
de Tyr, et par sa position au sud de Kaïpha et au nord de Petra 
Incisa, me paraît répondre aux indications des trois écrivains que 
j'ai cités. En ce qui concerne la dénomination de Tell Keniseh (col- 
line de l'église) donnée aujourd'hui au monticule que recouvrent 
ces ruines, elle a pour origine très- vraisemblablement l'existence 
en cet endroit d'une ancienne église, maintenant rasée, qui aura 
attiré principalement l'attention des Arabes, 



THIRKH. 



A onze heures quinze minutes, nous cheminons vers l'est, puis 
vers l'est-sud-est. 

A onze heures vingt-cinq minutes, nous traversons un petit 
bois d'oliviers, et, à onze heures quarante minutes, nous arrivons 
à Thireh, ïjjXd^ que d'autres écrivent et prononcent Tireh, éjjj. Ce 
village renferme un millier d'habitants. J'examine d'abord une pe- 
tite mosquée, qui parait avoir été autrefois une église chrétienne. 
Tournée de l'ouest à l'est, elle n'a qu'une seule nef et est terminée 
vers l'orient par une abside. On y pénètre par une porte rectan- 
gulaire couronnée d'un beau linteau monolithe. Cet édifice, qui a 
été construit avec des pierres de taille très-régulières, est surmonté 
de voûtes légèrement ogivales, au-dessus desquelles règne une ter- 
rasse plate. Ailleurs, dans le même village, je pénètre dans un mou- 
lin qui a succédé également à une ancienne église, aux deux tiers 
démolie. Cette église avait trois nefs, à chacune desquelles répon- 
dait, vers l'est , une abside. Elle avait été bâtie avec des pierres d'un 
appareil très-régulier. Beaucoup de maisons paraissent dater en 
partie de la même époque que ces deux églises. L'une d'entre elles. 
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bien plus considérable que les autres et ornée extérieurement d'une 
corniche à la hauteur du premier étage, est habitée actuellement 
par plusieurs familles. Tout l'intérieur en a été remanié. Elle passe 
pour avoir servi jadis de résidence au gouverneur de Thireh. Non 
loin de là s'élève une mosquée, fondée il y a trois cent quarante- 
deux ans; la plupart des matériaux qui ont servi à la construire 
proviennent de bâtisses antérieures. 

De nombreux tombeaux pratiqués dans le roc se voient le long 
des pentes occidentales de la colline sur laquelle ce village a été 
assis. 

Quant au nom antique que portait cette localité, il devait, selon 
toute apparence, être identique au nom actuel. Dans tous les cas, à 
l'époque de Guillaume de Tyr, elle s'appelait Tyrus, comme le 
prouve le passage de cet historien que j'ai cité plus haut, in loco 
quidicitur Petra Incisa, juœta antiquam Tyrum. Dans ce passage, il 
est dit que Petra Incisa était voisine de l'antique Tyr. Le village de 
Thireh n'est effectivement séparé d'A'thlit que par un intervalle de 
six kilomètres et demi, et il a succédé à une ville ancienne, ainsi 
que l'attestent les tombeaux creusés dans le roc que j'ai signalés et 
les matériaux antiques qui abondent en cet endroit. 



KIIARBET MISELIEII. 



A midi trente minutes, nous reprenons notre marche vers le 
sud. 

A midi cinquante-cinq minutes, les débris d'un village dont 
l'emplacement est actuellement occupé par plusieurs enclos, que sé- 
parent des murs de clôture en pierres sèches provenant de maisons 
renversées, me sont désignés sous le nom de Kharhet Miseliehy kj^ 



BAB EL-a'dJEL. 



A une heure, nous continuons à nous avancer vers le sud, puis 
vers l'ouest-sud-ouesl. La plaine, en cet endroit, depuis les der- 
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iiières pentes occidentales du Carrael jusqu'à la mer, a deux kilo- 
mètres de large. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous longeons, à notre 
droite, des dunes qui ont été autrefois exploitées comme carrières. 

A deux heures, nous franchissons V Oued ed-Destreh , «^jum^xJ! ^I^. 
Il coule dans un lit qui parait avoir été ouvert, du côté de la mer, 
par la main de l'homme, au moyen d'une coupure pratiquée à tra- 
vers les dunes. 

Ce nom de Destreh, qui ne semble point arabe, est peut-être 
dérivé du mot latin Dislrictum (détroit). 

Près de l'oued, elle défendant, s'élevait une ancienne tour, dont 
la base, taillée dans le roc, mesurait â 2 pas de long sur 1 8 de large. 
Les constructions qui surmontaient cette base sont presque com- 
plètement rasées. Une citerne, actuellement comblée, fournissait de 
l'eau aux défenseurs de la tour. Celle-ci était protégée, vers l'est, 
par un fossé creusé dans le roc. Elle était, en outre, environnée 
d'une enceinte, aujourd'hui presque entièrement démolie. 

A l'est règne un défilé courant de l'ouest à l'est, et pratiqué à 
travers une chaîne de collines rocheuses. Il mesure à peine U mè- 
tres de large et 260 mètres de long. C'est comme une sorte de 
tunnel à jour, qui remonte probablement à une très-haute antiquité. 
Un petit trottoir borde, à droite et à gauche, une étroite chaussée, 
ménagée au centre. Aux deux extrémités orientale et occidentale de 
ce défilé, on voit dans les parois des rochers plusieure trous qui 
se répondent, et qui semblent attester que chacun de ces deux points 
était jadis fermé par une porte. L'emplacement qu'elle occupait est 
encore connu aujourd'hui sous le nom de Bab el-A'djely Js*&JI v^» 
nom par lequel on désigne également le défilé tout entier. C'est là 
le Dislrictum ou la Via Slricta dont il est plusieurs fois question dans 
les historiens des croisades. Avant la construction par les Templiers 
du Castrum Peregrinorum y des bandes de voleurs se postaient sou- 
vent dans ce défilé dangereux, pour attaquer les pèlerins qui al- 
laient à Jérusalem ou qui en revenaient. C'est là que, l'an 1 io3, 
Baudoin I^*" fut très-gravement blessé, lorsque, après avoir aban- 
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donné le siège de Saint-Jean-d'Acre, il s'en retournait par la voie 
de Césarée vers la Ville sainte. 

Voici le passage de Guillaume de Tyr où ce fait est rapporté : 

Volensque per Cœsaream redire, accîdit quod in loco qui dicitur Pelra In- 
cisa, juxta antiquam Tyrum, inter Capharnaum et Dora, oppidamaritima, qui 
locus hodie Districtum appellatur, prœdones et viarum pubiicarum eiTractores 
invenit. In quos in insidiis latentes vehementer irruens, piuribus interemptis, 
aliis elapsis fuga, unus casu in regem vibrans jaculum a parte posteriore per 
cratem costarum cordi vicinum immisit teium , quo ictu eum pêne morti tra- 
didit; sed tandem medicorum adhibita sollicitudine, post incisiones et caute- 
ria, salulem recepit aliqualem, ejusdem vulneris certis temporibus recrudes- 
cente dolore perpétue fatigatus^ 

Ce passage nous apprend que ce défilé s'appelait pareillement 
Petra Incisa (rocher coupé, pierre incise). 

Quant à la tour dont je viens de décrire les ruines, elle est signa- 
lée par Jacques de Vitry, et elle avait été construite en cet endroit 
pour protéger les pèlerins qui traversaient le défilé : 

Versus orientem est turris firma et dudum a Templariis œdificata, et pos- 
sessa tam guerrae quam treugarum tempère. Turris autem ibidem pesita fuit 
olim propter iatruncules qui in Via Stricta peregrinis ascendcntibus in Hieru- 
saiem et descendentibus ab ea insidiabantur ^. 



A^THLIT. 



A 600 mètres environ à l'ouest de cette tour, on rencontre les 
vestiges d'une première enceinte défendue par plusieurs tours, no- 
tamment à l'angle nord-est et à l'angle sud-est. Celle de l'angle 
nord-est, qui touchait à la baie septentrionale que forme le rivage 
au nord de la péninsule d'A'tldit, est en grande partie démolie; 
elle avait été bâtie, comme la muraille qu'elle flanquait, avec des 
blocs d'un appareil considérable. Il y a peu d'années encore, une 
porte, aujourd'hui détruite, dont j'avais vu les débris en i854, 

* Guillaume de Tyr, I. \. c. xx\i. — * Jacques de Vilry, Gesta Dei per Francos, 
[>. 1 1 3 1 . 
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avoisiiiail cette tour, qui, elle-même, finira bientôt par disparaître. 
Quant à la tour de i angle sud- est, elle s'élevait à 85o mètres 
environ au sud de la précédente, sur un monticule rocheux dont 
toute la partie inférieure a été taillée verticalement par la main de 
l'homme, et elle est environnée, vers l'est et vers le sud, d'un fossé 
large de i3 mètres, entièrement pratiqué dans le roc. Les parois 
latérales de ce fossé sont percées d'un certain nombre de niches de 
différentes dimensions, les unes cintrées, les autres rectangulaires. 
Au-dessus de la plate-forme de ce monticule, disposé par la main 
de l'homme de manière à servir de soubassement à une puissante 
construction, on avait bâti une tour, aujourd'hui en grande partie 
démoHe. Revêtue extérieurement de gros blocs, qui recouvraient un 
épais blocage, elle offrait des caractères identiques à ceux de la tour 
qui protégeait le défilé dit Via Stricta^ Districtum ou Angtistœ Viœ. 
Des broussailles enveloppent maintenant ses ruines abandonnées. 
A partir de là, courait, de Test à l'ouest, un autre mur, long de 
35 mètres au plus. 11 n'en subsiste plus guère que les assises infé- 
rieures, qui sont elles-mêmes presque entièrement ensevelies sous 
le sable. Ce mur aboutissait, vers l'ouest, à un môle large de quatre 
mètres, dont je ne puis déterminer la longueur, à cause des vagues 
qui le recouvraient au moment où je l'examinai. Il repose très-pro- 
bablement sur des récifs naturels, qui lui servaient de base, et la 
partie encore visible est dallée avec de magnifiques blocs parfaite- 
ment aplanis. Sur ces blocs, d'apparence certainement antique, s'é- 
levaient d'autres constructions de date plus récente, et qui, sauf 
une partie du blocage intérieur, ont été renversées. Ce môle par- 
tage la baie que décrit le rivage au sud de la péninsule d'A'thlit en 
deux parties , Tune méridionale , en dehors de l'enceinte dont je viens 
de parler, l'autre septentrionale, s'arrondissant devant celle-ci. La 
portion méridionale de cette baie est elle-même protégée, vers le 
sud, par un petit promontoire et quelques bancs rocheux ; elle était 
jadis comprise, comme la précédente, dans une enceinte murée, 
dont il reste quelques débris à plusieurs centaines de mètres au 
sud de celle que j'ai signalée, ce ([ui prouve que la ville dont ces 
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deux enceintes déterminent le périmètre était jadis plus étendue vers 
le sud qu'elle ne l'a été depuis. L'une et l'autre à présent sont recou- 
vertes en grande partie par un sable fin et profond, qui s'amoncelle 
de plus en plus et du milieu duquel émergent encore çà et là des 
arasements d'anciennes constructions. Je remarque également : dans 
l'une , deux birkets en partie pratiqués dans le roc et en partie bâtis; 
dans l'autre, un puits d'apparence antique, autour duquel les habi- 
tants d'A'thlit ont établi leur cimetière. 

Vers l'extrémité nord-ouest de celle-ci s'avance dans la mer une 
péninsule rocheuse , séparant l'une de l'autre les deux baies que j'ai 
mentionnées, et qui servait jadis d'assiette à l'acropole de la ville 
dont ces deux enceintes réunies offrent le périmètre le plus étendu, 
périmètre qui fut restreint plus tard aux limites de l'enceinte septen- 
trionale. A l'époque des croisades, les Templiers, vers l'an 1218, 
y construisirent un château fort, destiné à protéger les pèlerins et 
appelé, pour cette raison, Castrum ou Castellmn Peregrinorum , en 
italien Castel Peregrino. Les ruines imposantes de ce château ont été 
depuis longtemps exploitées comme carrière, et, dans un certain 
nombre d'années peut-être, on ne retrouvera plus celles que je vais 
décrire sommairement. 

On aperçoit d'abord, vers l'est, les restes d'un glacis en maçon- 
nerie, qui précède un large fossé, actuellement aux trois quarts 
comblé par le sable. Au delà de ce fossé, un mur épais flanqué de 
trois tours carrées occupait toute la largeur de l'isthme. Il avait été 
construit avec des pierres d'un très-grand appareil, les unes taillées 
en bossage, les autres complètement aplanies. Des portions consi- 
dérables de ce rempart sont encore debout. Une porte située à 
l'extrémité sud de cette première ligne de défense, dans un ang^e 
rentrant, donne accès dans le château. Après l'avoir franchie , on se 
trouve en présence des ruines de deux puissantes tours, l'une aux 
trois quarts rasée, l'autre offrant encore aux regards des restes re- 
marquables. Construite avec de superbes blocs, pour la plupart 
relevés en blocage et dont les joints sont irréprochables, elle ren- 
fermait intérieurement deux vastes salles voûtées en ogive et 
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superposées; la salle inférieure servait sans doute de magasin; la 
voûte n'en existe plus ; celle de la salle supérieure a été détruite éga- 
lement , mais on distingue encore adhérentes aux murs les nervures 
de plusieurs arcs brisés qui soutenaient cette voûte, et qui reposaient 
sur des têtes humaines, en guise de consoles. Ces têtes sont actuel- 
lement très-mutilées. 

Deux étages de salles voûtées analogues devaient exister dans 
la tour qui, vers le sud, faisait pendant à celle-ci et qui lui était 
reliée par une courtine. 

Il est question dans Jacques de Vitry de ces deux belles tours, 
qui formaient, avec la courtine qui les unissait, le front du château 
vers l'est : 

Duœ turres œdificantur ante frontem castri, lapidibus quadratis et dolatis, 
tantœ quantitatis ut lapis unus vix a duobus bubalis in curru trahatur. Utraque 
turris centenos habet pedcs in longitudinem, scptuaginta quatuor in latitudi- 
nem. Spissitudo binas includit testudines, altitudo plurimum ascendens pro- 
montorii celsitudinem transgreditur. Inter duas lurres murus novus et altus 
cum propûgnaculis consummatus est, et miro artiGcio intrinsecus milites ar- 
mati par gradus ascendere possunt et descendere ^ 

Quant à la première ligne de défense que j'ai mentionnée, elle 
est pareillement signalée par cet écrivain : 

Iterum murus paulo distans a turribus extendilur ab uno latere maris ad 
aliud, puteum babens aquœ vivae inclusuni. 

Dans la face sud du château et du promontoire, on remarque 
un vaste magasin dont les voûtes sont légèrement ogivales et qui 
est bien conservé. Il sert d'étable aux habitants d'A'thlit, qui y ren- 
ferment leurs troupeaux. Ailleurs, d'autres magasins semblables , 
divisés actuellement en plusieurs compartiments, existent encore, 
du moins en partie; ils occupaient autrefois, selon toute apparence, 
dans presque tout son pourtour, l'étage inférieur du château. Re- 
vêtus extérieurement d'un appareil de pierres plus ou moins con- 

' Jîirqnos do Vitry. (lesta Dfi per Fratiros , odit. Ronjjars. p. i i.3i. 
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sidérables servant de parement à un biocage épais, ils ne présen- 
taient plus intérieurement aux regards , ainsi que les salles supérieures 
qui les surmontaient, qu un appareil de pierres de dimensions 
moyennes et régulièrement taillées. Au bas de cette même face sud, 
s'arrondit en demi-cercle un petit port, partagé en deux bassins par 
une jetée pavée de larges dalles. C'était le port militaire de la for- 
teresse, compris dans l'enfoncement septentrional de la baie qui 
s'étendait au sud du promontoire et qui, nous l'avons vu, consti- 
tuait le port marchand de la ville. 

Dans la partie occidentale de la péninsule était le palais des 
Templiers signalé par Jacques de Vitry : 

Oratorium cum palatio et domibus pluribus castrum includit. 

Lors de mon voyage en Palestine de l'année i85/i , il présentait 
encore des restes imposants; mais comme il avoisine la mer et 
que le transport et l'embarquement des pierres sont par cela 
même plus faciles, il a subi depuis lors des démolitions notables. 
Il en subsiste néanmoins encore une fort belle salle, longue d'une 
quarantaine de pas et large de douze. Les voûtes sont légèrement 
ogivales, et elles sont soutenues par des arcs brisés et par des ner- 
vures très-finement exécutées, qui reposent sur des consoles trian- 
gulaires. On y entre par une belle porte ogivale, et elle est éclairée 
par trois fenêtres, dont deux ogivales au dehors et rectangulaires 
au dedans; la troisième affecte des deux côtés la même forme 
rectangulaire. Les murs, extrêmement épais, sont extérieurement 
revêtus de blocs gigantesques; à l'intérieur, l'appareil est bien 
moindre. Devant cette salle, gisent, à l'ouest, sur des rochers dont 
la surface semble avoir été aplanie, des monceaux de décombres, 
restes de voûtes et de murs écroulés; d'autres pans de murs sont 
encore debout. Les fondations avaient été encastrées dans des es- 
pèces de rainures larges et profondes creusées sur la surface du 
roc. 

Le rempart qui bordait la face nord do la péninsule était flanqué 
de deux tours carrées. 

II. 19 
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Enfin, au centre à peu près du château s'élevait I église décrite 
par Richard Pococke* et par d'autres voyageurs, qui en ont admiré 
les ruines. Elle est aujourd'hui presque entièrement renversée; 
quelques colonnes de granit et un certain nombre de fragments 
de marbre sculptés ayant appartenu à cet édifice sont dispersés çà 
et là, en attendant qu'on les vende à leur tour et qu'on les em- 
barque. 

Au milieu de toutes ces ruines grandioses, vit, dans de misérables 
habitations, humbles et délabrées, la population d'A'thlit. Elle passe 
pour peu hospitalière, et cet endroit, qui était jadis le refuge des 
pèlerins, en est maintenant devenu l'effroi. Néanmoins, je dois 
avouer que je l'ai deux fois visité avec un seul guide, sans avoir été 
troublé dans mes investigations autrement que par quelques cris 
de femmes et d'enfants, qui me lançaient des injures en s'enfuyant 
à mon approche. 

Le promontoire d'A*thlit, au dire d'Adrichomius, était jadis 
une île : 

Caslrum Peregrinoruin, quondairi insula in corde maris sita, dicta Petra 
Incisa^. 

Cette opinion n'est nullement invraisemblable; car, à l'orient, 
la colline du promontoire s'abaisse beaucoup, et les baies qu'elle 
divise pouvaient jadis se rejoindre. Plus tard, par Taccumulation 
dessables, l'intervalle qui séparait l'île du continent aura été comblé, 
et elle sera devenue une péninsule. Dès la plus haute antiquité, 
celle-ci, ainsi que je l'ai déjà avancé, était comme l'acropole et la 
citadelle d'une ville qui s'étendait à l'est et au sud, et dont l'en- 
ceinte est encore reconnaissable. Le savant Rilter me semble émettre 
une conjecture très-plausible, lorsqu'il reconnaît en cet endroit la 
mutatio Certha mentionnée dans le Pèlerin de Bordeaux à huit 
milles au sud du cap Carmel. Il y a, en réalité, dix milles romains 
entre ces deux points; mais les distances indiquées dans cet itiné- 

* K\chm'dVococ\ie, Description (le rO- ' Adrichom'ins.TheatrumTerrtpsanctœ, 

rient, t. lïl, p. i65, Irad. fr»nnçaise. p. 87. 
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raire ne sont pas toujours parfaitement exactes. Quant au mot 
Certhùy c'est un terme phénicien signifiant ville. 

La Bible mentionne dans la tribu de Zabulon une ville appelée 
Kartha/i, en hébreu nn'^f?, en grec Kapdi et v KdStfSy en latin Car- 
tha. Elle avait été assignée aux Lévites de la famille de Merari : 

Filiis autem Merari Levitis inferioris gradus per familias suas data est de 
tribu Zabulon, Jecnam, et Cartlia^. 

Mais la tribu de Zabulon ne semble pas s'être étendue à l'ouest 
jusqu'à la Méditerranée, et, par conséquent, malgré l'identité des 
noms, je ne crois pas qu'on doive confondre la Kartbah du livre 
de Josué avec la muUUio Cerlha de l'Itinéraire de Bordeaux. Il est, 
au contraire, plus vraisemblable que celle-ci est la Magdiel signalée 
par Ëusèbe et par saint Jérôme entre Dora et Ptolémaïs. 

Dans YOnomaslicony au mot May^u)X, Ëusèbe s'exprime ainsi : 

MaySirl\f xXtfpov lUe^akeifi' xai ê&lt vCv KéyLfi (leyaXfi iirb ff <TVfielov 
^pcû» àiriàvmw els ïljoXBfM'iSa. 

(t Magdiel, de la tribu de Neplithalim; il y a encore aujourd'hui un grand 
village de ce nom à 9 milles de Dora, sur la roule conduisant à Ptoldmaïs.?) 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, le corrige de la manière 
suivante : 

Magdiel, in tribu Nephtalim, et hodieque parvus vicus ostendilur in quinto 
milliario Done pergentibus Ptolemaidem. 

En réalité, il y a un peu plus de 6 milles entre Dora et A'thlit, 
et il faut prendre une moyenne entre les chiffres donnés par Ëusèbe 
et par saint Jérôme. 

Quoi qu'il en soit, cette Magdiel, en hébreu Migdal-Ely bn h^2D 
(tour de Dieu), dénomination qui indique que c'était une place 
fortifiée, ne se trouve nulle part mentionnée dans la Bible; car il 
ne faut pas la confondre avec la ville de ce nom de la tribu de 

' Josué, c. XXI, V. 3/i. 
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Nephtali, la côte de Dora au mont Garmel n'ayant jamais appar- 
tenu à cette tribu. 

A l'époque des croisades, comme je l'ai dit, les Templiers, l'an 
1218, profitèrent des ruines considérables qu'ils trouvèrent en ce 
lieu, pour y ériger une forteresse très-puissante, qui est désignée de 
différents noms, soit Castrum ou Caslellum Peregrinorum ^ soit Caslrum 
Jilii Deiy soit Petra Imisa, soit Lapis IncistiSy soit Districlum. Nous 
savons par Jacques de Yitry, qui nous fournit de précieux détails à 
ce sujet, qu'en déblayant le promontoire qu'ils voulaient fortifier, 
les Templiers découvrirent sous le sable qui les ensevelissait les 
assises inférieures de deux murs antiques, l'un long et épais, l'autre 
moins étendu, et, entre ces deux murs, plusieurs sources d'eau 
douce. Ils y découvrirent aussi une grande quantité de monnaies en 
caractères inconnus, qui probablement étaient, soit phéniciennes, 
soit hébraïques, et un nombre considérable de pierres, restes sans 
doute de constructions détruites. 

Templarii cum Guaitero de Avesnes et paucis auxiliatoribus peregrinis et 
hospitali de domo Theutonicorum Castrum Peregrinorum , quod olim Distric- 
lum appellabatur, firmare cœperunt, quod situm est in diocesi Cœsariensi inter 
Caiphas et Caesaream : promontorium ampium etiatum manimminet, muni- 
tum naturaliter scopulis. Situs loci falis est ad aquilonem, occidentem et aus- 
trum. . . . Templarii ex adverse promontorium fodientes et déportantes, labo- 
rantes per septem hebdomadas, tandem ad fundamentum primum pervenerunt, 
ubi murus antiquus, longus et spissus, apparuit. Inventa est pecunia in moneta 
modernis ignota, coUata bénéficie Dei Filii Patris militibus suis, ad alievan- 
dos sumptus et labores. Deinde in anteriori parte arenam effodientes et dépor- 
tantes, alius murus brevior inventus est, et inter commurorum planitiem fontes 
aquœ dulcis largiter ebullierunt; lapidum etiam et cœmenti copiam Dominus 
ministravit^ 

Il y avait donc eu en cet endroit une ancienne place forte, dont 
les matériaux furent utilisés par les Templiers pour leurs nouvelles 
constructions. J'incline assez à penser qu'une partie des gros blocs 
taillés en bossage que l'on observe dans les débris du château qu'ils 

' Jacques dç Vitry, Gesla Dei per Franco^, p. 1 i3i. ëclit. Rongars. 
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bâtirent à A'thlit provient des ruines antiques qu ils trouvèrent 
en ce Heu. Les croisés, en effet, ne construisaient pas d'ordinaire 
avec des pierres d'un appareil gigantesque, là où ils ne rencon- 
traient pas sous la main ces matériaux , en quelque sorte tout pré- 
parés par suite de remparts ou d'édiOces antiques renversés. 

A peine construit, le Castrum Peregrinorum fut en vain assiégé, 
Tannée 1219, par le sultan Malek-Mohadam. Dix ans plus tard, 
l'empereur Frédéric II essaya inutilement de s'en rendre maître; 
mais les Templiers refusèrent énergiquement de lui en céder la 
possession, et ce prince dut renoncer à ses prétentions. Cette for- 
teresse fut le dernier boulevard que les chrétiens occupèrent en 
Palestine; car, après que Ptolémaïs, en 1291, eut succombé sous 
les eflForts des Musulmans, les Templiers se maintinrent encore 
quelques semaines dans ce château, puis il fut pris et démantelé 
par Malek el-Aschraf. 

De nos jours, on a souvent puisé au milieu de ses ruines im- 
menses, comme dans une riche et abondante carrière, pour la re- 
construction des remparts de Saint-Jean-d'Acre. 
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CHAPITRE SOIXANTE-DEUXIÈME. 

a'ÏN EL-HAOUDH. EL-BESTAN. KHABBET OUMM ECH-GHOUKOF. 

KHABBET-DOUBEL. KHARBET SEMMAKHA. KHARBET OUMM EZ-ZEINAT. 

KHABBET MAKOURA. KHARBET NASOUS. IKZIM. 



a'ÏN EL-HAOUDII. 



A cinq heures du matin, pendant que mon drogman avec mon 
bagage prend ia route directe d'Iiusim, je quitte avec un guide les 
ruines d'A'thlit, au milieu desquelles j'avais passé la nuit, pour 
entreprendre une nouvelle ascension du Carmel et visiter, sur cette 
montagne, d'autres ruines que je n'avais point encore explorées. 

Notre direction est d'abord celle de l'est. 

A cinq heures quinze minutes, nous commençons à traverser 
le défdé appelé autrefois VtaStricta on Districtum par les historiens 
des croisades. 

Au nord et au sud de ce passage étroit, pratiqué jadis par la 
main de l'homme dans le roc vif, les dunes rocheuses à travers 
lesquelles il a été ouvert paraissent avoir été au loin exploitées 
comme carrières, et c'est de là qu'ont été tirés les blocs gigan- 
tesques qui ont servi à bâtir l'antique Magdiel, devenue plus tard 
la nmtalio Certha et ensuite le Casiellum Peregrinorum des croisés, 
YA'tklil des Arabes. 

A cinq heures vingt minutes, nous cheminons vers Test-sud-est, 
puis vers l'est, dans une belle plaine ensemencée de dourah. 

A cinq heures cinquante niinutes, nous touchons au pied du 
Carmel et nous en gravissons les premières pentes. 

A cinq heures cinquante-sept niinutes, nous parvenons h YA'ïn 
el'Hamulh, j^^y^ (j^^, source renfermée dans un puits peu profond; 



CHAPITRE LXII. — KHARBET DOUBEL. 295 

une auge brisée Favoisine et lui a fait donner le nom qu elle porte. 
A quelques pas de là est un village appelé comme la source elle- 
même et entouré d'un petit mur d'enceinte. Les maisons de ce vil- 
lage sont bâties soit en pisé, soit en menus matériaux. Il renferme 
une population de cent vingt habitants. 

EL-BBSTAN. 

A six heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers 
l'est, en montant presque constamment à travers un Iburré de 
chênes verts et de lenlisques, parsemé de quelques pins. 

A six heures cinquante minutes, nous atteignons El-Bestan, 
^^Lu«wJl, village abandonné, sur un plateau. Il était environné de 
jardins, eux-mêmes demeurés sans culture et plantés d'oliviers, dc^ 
figuiers et de grenadiers. Des haies de cactus les entourent. Tous 
ces arbres sont en ce moment dévorés par des nuées de sauterelles. 



KHARBRT OUHII ECil-CIIOUKOP. 



\ sept heures nous poursuivons notre ascension vers Test. 

A sept heures vingt-cinq minutes, nous foulons les ruines d'un 
village plus considérable que le précédent et appelé Kliarbel Oumm 
ech'Choukofy oUuiJI ïl iô^. Un vieux palmier s'élève solitaire au 
milieu de maisons à moitié détruites, et désertes. Plusieurs jardins 
sont plantés de figuiers, d'oliviers et de grenadiers, dont les feuilles 
ont été complètement rongées par les sauterelles. Dans un vallon 
voisin du village, coule une source nommée A'ïn Oumm ech-Choukofy 



KIIARBRT DOURRU 



A sept heures cinquante minutes, nous continuons à monter 
vers l'est; chemin faisant, je remarque rh el là h»s traces d'unt» voie 
antique. 
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A huit heures huit minutes, nous rencontrons un puits qui 
alimente d'eau le village de Dalieh, icJI^, que nous laissons à notre 
gauche et dont j'ai déjà parlé. Nous gravissons alors vers le sud 
des pentes cultivées avec soin par les habitants de Dalieh, et cou- 
vertes de figuiers, de grenadiers et de vignes. 

A huit heures vingt-cinq minutes, nous parvenons sur un haut 
et beau plateau qui est l'un des points les plus élevés du Carmel, 
et d'où le regard embrasse la plus grande partie de cette chaîne. 
11 est maintenant hérissé de lenlisques et de chênes verts nains; 
mais, au milieu de ce fourré, gisent les débris d'une ville considé- 
rable, complètement rasée. Il n'en subsiste plus que des amas con- 
fus de pierres de différentes dimensions, que l'on heurte en parcou- 
rant l'emplacement qu'elle occupait. Quelques fragments de marbre 
sont encore épars çà et là, mêlés à des matériaux plus communs. 
Je remarque aussi la cuve d'un sarcophage brisé, et des espèces 
de gros rouleaux en calcaire ordinaire, destinés peut-être jadis à 
écraser des olives dans des pressoirs à huile. 

Ces ruines portent actuellement le nom de Kharhet Doubely 
Jo^à Aj^; au dire d'un Druse de Dalieh, qui me les montrait, ce 
sont les plus étendues du Carmel, et Ton y vient chercher depuis 
longtemps des pierres pour construire ailleurs. De quelle ville an- 
tique offrent-elles les restes? Je suis, pour mon compte, tout dis- 
posé à y reconnaître les vestiges de la cité signalée par Pline sous 
le nom de Carmel, comme la montagne elle-même, et qui était, 
en quelque sorte, le chef-lieu des autres villes ou villages dont 
cette montagne était parsemée. 

Promonlorium Cnrmeiuin, et in monte oppidum eodem nomine, quondani 
Ecbatana dictum^ 

Pline, comme on le voit, nous dit que cette ville de Carmel 
s'appelait également jadis Ecbatane. Dans ce cas, faut-il la con- 
fondre avec TEchatane de Syrie dont nous parle Hérodote dans le 
livre ni de ses Histoires? C'est ce ([ue je ne saurais dire. 

* Histoire nnlurclle, I. V, c. wii. 
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Hérodote rapporte , en effet , que (r Gambyse , roi des Perses, mou- 
rut à Ecbatane de Syrie. Ce roi avait consulté en Egypte le célèbre 
oracle de Butos, et il lui avait été répondu qu'il finirait sa vie à 
Ecbatane. Persuadé que la ville qui lui avait été indiquée était 
TEcbatane capitale de la Médie, il s'imaginait qu'il terminerait son 
existence et son règne après une longue vieillesse. Mais le destin 
voulut qu'il trouvât en Syrie le sort qu'il pensait lui être réservé 
un jour en Médie. Car, ayant quitté l'Egypte pour s'en retourner 
en Perse, et traversant la Syrie, il s'arrêta quelque temps à Ecba- 
tane. A la nouvelle de la révolte du faux Smerdis, il résolut de se 
rendre immédiatement à Suse avec son armée. Au moment où il 
montait à cheval pour se mettre en route, son épée étant sortie du 
fourreau, il fut grièvement blessé à la cuisse et contraint de de- 
meurer dans cette ville. Ayant demandé comment elle s'appelait, 
on lui répondit qu'elle se nommait Ecbatane. Alors il comprit le 
sens de l'oracle, et, désespérant de son salut, il régla tout ce qui 
concernait sa succession et mourut peu de temps après ^ a 

KHARBET SEMMAKHA. 

A dix heures, nous quittons le plateau de Doubel. Le long des 
pentes que nous descendons, vers le sud-est, je remarque que l'on 
a jadis taillé les rochers pour en extraire des matériaux. De là ont 
été tirées les pierres qui ont servi à bâtir la ville dont je viens de 
dire un mot. 

Après avoir erré quelque temps, par suite d'une erreur de mon 
guide, sur les bords d'un ravin appelé Oued en-Nahel, Jk^xJl ^t^, 
nous cheminons vers le sud-ouest par un sentier très-accidenté et 
bordé de broussailles. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, nous laissons l'oued à 
notre droite, et à onze heures vingt-cinq minutes, après avoir tra- 
versé, vers le sud, une petite plaine labourée, nous faisons halte 

' Hérodote, Histoire^, 1. 111, c. l\iv. 



298 DESCRIPTION DE LA SAMAUIE. 

un instant au Kkarbet Semmakha, l^-Uw a^j^^. Là, dans une bello 
position, do ù l'on domine au loin la mer vers Touest, et vers le sud . 
au delà du Carmel, une vaste étendue de collines et de vallons, 
s'élevait, en amphithéâtre autour d'un vallon, une petite ville dont 
le nom antique ne nous a point été transmis, à moins qu'il ne se 
retrouve, altéré ou non, dans la dénomination actuelle que je viens 
d'indiquer. 

Des chênes, des caroubiers et un fourré de ronces ont envahi 
sur beaucoup de points l'emplacement qu'elle occupait. Des tas de 
matériaux, restes de maisons renversées, sont épars de tous côtés. 
On y distingue plusieurs gros rouleaux en calcaire ordinaire, sem- 
blables à ceux que j'ai signalés au Kharbet Doubel. Mais ce qui 
attire tout d'abord l'attention, ce sont les vestiges de deux édifices 
bâtis en pierres de taille. L'un était tourné de l'ouest à l'est; 
l'autre, au contraire, l'était du sud au nord. 

On pénétrait dans ce dernier, qui, à cause de son orientation, 
est peut-être une ancienne synagogue, au moyen d'une jolie porte 
rectangulaire, dont les pieds-droits monolithes étaient couronnés 
par un magnifique linteau décoré de moulures à crossettes très- 
finement exécutées, et répondant à des moulures analogues qui 
ornent les pieds-droit^. Les assises inférieures des murs, qui déli- 
mitaient l'enceinte de ce petit édifice subsistent seules, les autres 
ayant été enlevées, et encore sont-elles presque toutes déplacées. 
Parmi les belles pierres de taille qu'on y remarque, il en est une 
qui mérite une mention particulière. Au centre d'une espèce de 
cadre qu'on y a tracé est figuré un autel avec deux animaux, l'un 
à droite, l'autre à gauche, qui semblent être des lions, car ils sont 
mutilés. En outre, aux deux extrémités latérales de ce cadre rec- 
tangulaire a été sculpté un croissant renfermé dans un triangle. Ce 
bas-relief provient sans doute de quoique édifice païen auquel aura 
succédé ce que je suppose être une ancienne synagogue. 

Aucune source n'avoisino le Kharbet Seunnakha, mais des ci- 
ternes pratiquées dans le roc fournissaient de Teau aux habi- 
tants. 
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KHARBET OUUH EZ-ZEINAT. 



A midi vingt-cinq minutes, nous nous remettons en marche vers 
le sud, en cheminant toujours h travers de hautes broussailles, 
composées de lentisques et principalement de chênes verts nains. 

A midi quarante-cinq minutes, nous laissons à notre gauche en 
descendant un amas de ruines indistinctes, appelées Kharbel Oumm 
eznZeinai, i^Ui!)Jt pi ih 



KHARBET M AKOURA. 



A midi cinquante-cinq minutes, nous continuons à descendre, 
mais dans la direction de l'ouest-sud-ouest. 

A une heure cinq minutes, nous commençons une nouvelle 
montée, mais peu roide, à travers un épais fourré de térébinthes, 
de chênes verls et de chênes dits quercus cerri» et quercw œgilops. 

A deux heures, après être descendus dans unQ vallée, nous fai- 
sons halte, pour laisser reposer nos chevaux , près d'un puits appelé 
Bir el-Mouteleh, Si<j^\j^. 

A deux heures trente minutes, nous suivons vers l'ouest cette 
même vallée, où, de distance en distance, ont été creusés des 
puits. Elle est parsemée de magnifiques chênes et de vieux carou- 
biers. 

A deux heures cinquante-cinq minutes, nous longeons à notre 
droite une colline couverte de quelques ruines, appelées Kharbel 
Makoura, l^yU îHjj^. 



KHARBET NASOUS. 



Un peu plus au nord, sur une hauteur voisine, d'autres ruines 
plus considérables me sont désignées sous le nom de Kharbel Na- 
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IKZIM. 



A trois heures, nous arrivons à Ikzim, où ma tente a été dres- 
sée pour la nuit. Ce viilage a une population d'un millier d'habi- 
tants. 

A la porte d'une mosquée je remarque une colonne de marbre 
provenant de quelque édifice antique. 

Au pied de la colline sur le haut de laquelle est situé le village, 
s'étend un vallon bordé d'oliviers; le centre en est occupé par un 
puits carré de grande dimension, et bâti avec des pierres régulières 
d'appareil moyen. Ce puits est surmonté d'une construction voûtée, 
que couronne une terrasse percée de deux ouvertures par où l'on 
puise de l'eau. 

Près de là est un birket actuellement hors d'usage et à moitié 
comblé. Quelques pas plus loin, on distingue les arasements d'une 
ancienne tour, mesurant quinze pas de long sur dix de large et 
construite avec des blocs considérables. 
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CHAPITRE SOIXANTE-TROISIEME. 

SARFEND. KEFR LAM. a'ÏN BHAZAL. KHARBET SENOUBRA. KHAR- 

BET ES-SBLIMANIEH. EGHFAÏA. OUMM ET-TOUT. KHARBET HA- 

NANEH. SEBBARIN. ZBMMARIN. EL-FOUREIDIS. TANTOURA , 

JADIS DORA. 



SARFEND. 



Le 19 juin, à quatre heures cinquante minutes du* matin, nous 
quittons Ikzim , en suivant vers le sud-ouest une belle vallée cou- 
verte de magnifiques oliviers ou cultivée en blé. 

A cinq heures quinze minutes, notre direction est celle de 
Touest. 

A cinq heures vingt minutes, nous laissons à notre droite, à 
Touest-nord-ouest, le village de Sarfend, ool*^, que sépare de 
nous un intervalle de deux kilomètres environ. Ce village , que j'ai 
visité en i863, s'élève sur une colline rocheuse dont les flancs ont 
été autrefois exploités comme carrière. Sa population ne dépasse 
pas trois cents habitants. Les maisons sont grossièrement cons- 
truites. Dans le cimetière attenant, plusieurs tombeaux musulmans 
sont recouverts de belles dalles antiques. 

Ce nom de Sarfend^ appliqué pareillement aux ruines de l'an- 
cienne Sarephtha, voisine de Sidon et célèbre par deux miracles 
qu'Elie y accomplit, prouve que le village qui nous occupe en ce 
moment s'appelait de même Sarephtha, en hébreu Tsarphah, nçnx, 
et Tsarephathy risns, en grec Jlap&j/li ou Zotpe^dà, en latin Sar^to 
et Sarephtha. Ce mot signifie, en hébreu, une usine destinée à 
fondre et à purifier des métaux. 11 serait donc permis de penser 
que les Phéniciens avaient jadis dans ces deux localités des fonde- 
ries de cette nature, depuis longtemps complètement détruites, 
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et dont Texistence, néanmoins, semble attestée par )a dénomina- 
tion de Sarfend, dérivation évidente de celle de Tsarephath ou 
Tsarphah. 



KBFR LAM. 



Nous laissons également à notre droite Kefr Lam, ^^ yS'^ vil- 
lage situé de même sur une autre colline rocheuse, à vingt mi- 
nutes à peine au sud du précédent. Il a une population qui peut 
être estimée pareillement à trois cents âmes. Tout le plateau du 
monticule est occupé par une grande enceinte flanquée de tours 
demi-circulaires et bâtie en pierres petites, mais régulièrement tail- 
lées et agencées ensemble. Cette enceinte remonte, sans doute, 
à l'époque des croisades. Elle est divisée aujourd'hui en plusieurs 
compartiments, appartenant à autant de familles, qui y ont élu 
domicile. 



A^ÎN RHAZAL. 



A cinq heures vingt-quatre minutes, nous gravissons dans la 
direction de l'est-sud-est des pentes assez roides. 

A cinq heures trente minutes, nous atteignons A^in Rhazaly (jv^ 
J|)jp, village qui compte deux cent quatre-vingt-dix habitants, et 
qui est divisé en deux quartiers. Sur les flancs de la colline qu'il 
couronne, on remarque quelques jardins et des plantations de 
tabac. Une source, qui a donné son nom à cette localité, sort de 
dessous un rocher ; on y descend par plusieurs marches. 

KHARBET SENOUBRA. KHARDET ES-SELIHANIEH. 

A cinq heures cinquante minutes, nous redescendons vers le 
sud, de la hauteur où nous sommes. 

A six heures, nous laissons à notre gauche des ruines insigni- 
fiantes, appelées Kharbet Senaubra, \j^yj^ *î;^; pwis nous traver- 
sons un oued appelé Oued en^Nemr, j^\ o]^. 
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A six heures trente minutes, après avoir franchi deux coUines, 
nous parvenons au Kharbet esSelimameh y Ju^iU^-JI a^j^. H consiste 
en arasements de plusieurs petites enceintes construites avec des 
blocs assez considérables, qui couvrent le sommet d'un tell au mi- 
lieu d'une fertile vallée. 



ECHPAIA. 



A sept heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers 
Tesl-sud-est, puis vers le sud, en cheminant dans une vallée cul- 
tivée en blé et en sésame, et que bordent des bois de chônes bal- 
louth (quercus œgilops)^ de chênes verts et de caroubiers. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous laissons au sud-ouest, 
sur une colline âpre et rocheuse, un village appelé Echfaïa, LLiûl; 
cesl ainsi que le désignait mon guide; un autre Arabe me l'indique 
sous le nom de Kefaïa, LUST 



OUMM ET-TOIIT. 



A sept heures quarante-deux minutes, après avoir traversé un 
oued peu important, bordé d'agnus-castus, nous arrivons à Oumm 
et-Touty va^ydlll, hameau d'une vingtaine de maisons, qui a suc- 
cédé à une ancienne locahté, comme le prouvent la nature et la 
régularité des matériaux avec lesquels le puits a été construit et 
qui sont engagés çà et là dans les habitations, du reste très-gros- 
sières, de cet humble village. Je remarque principalement les restes 
d'un oualy musulman, consacré au cheikh Mohammed eUA'djemehy 
x«^| ,>c# gj5, et dont le mirhab, de forme cintrée, a été bâti 
avec des pierres de taille d'apparence antique. Deux tronçons de 
colonne l'avoisinent. Un vieux figuier, qui a pris racine dans son 
enceinte découverte, la remplit tout entière. 



KHARBET HANANEH. 



A sept heures cinquante minutes, nous montons légèrement vers 
Test. 
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A huit heures, la montée s accentue davantage. 

A huit heures dix minutes, nous marchons vers le nord-nord- 
est, rencontrant çà et là, sur la route, de superhes chênes bal- 
louth. 

A huit heures quinze minutes, les débris d'un petit village en- 
tièrement détruit, sur les pentes d'une colline, me sont indiqués 
sous la désignation de Kh4irbet Hananeh, iuU^ aj^. A une faible 
distance de là, dans une vallée, un puits peu profond et mal bâti 
s'appelle Bir Hananeh, iiiU^ ^. 



SBBBARIN. 



A huit heures trente-cinq minutes, nous suivons vers l'est, puis 
vers le sud, et bientôt vers le sud-sud-est, un sentier qui traverse 
des collines couvertes de beaux balloulh. A neuf heures trente-mi- 
nutes, une vallée, cultivée en sésame , nous amène auprès d'un puits 
large et construit avec des pierres très-régulières, qu'on appelle 
Bir Sebbarin, (^j\1wjjo. A côté, les arasements d'une petite tour 
sont reconnaissables. 

C'est de ce puits , où sont emmagasinées les eaux d'une source 
abondante , que partait jadis l'aqueduc qui allait à Gésarée , aque- 
duc tantôt souterrain, tantôt à ciel ouvert, selon les accidents du 
sol qu'il sillonnait. 

Plus bas, deux autres sources coulent dans un ravin qu'om- 
bragent de gigantesques figuiers, dont l'épais feuillage nous invite 
à chercher quelque temps, au pied de l'un d'entre eux, un abri 
contre les ardeurs du soleil. Quant au village de Sebbarin, il con- 
tient un millier d'habitants. Les maisons sont petites et mal cons- 
truites, en pierre et en pisé. 



ZEMMARIN. 



A onze heures, j'arrache, non sans peine, mon guide à l'asile 
frais et délicieux sous lequel nous nous reposions, el nous nous 
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remettons en marche vers le nord-ouest, puis vers l'ouest, au mi- 
lieu de collines couvertes de ballouth; ensuite nous cheminons 
dans une vallée parsemée également de magnifiques ballou'hy et 
qui serpente entre des hauteurs boisées où les chênes verts pré- 
dominent. 

A midi trente minutes, la chaleur et la fatigue nous forcent à 
faire une nouvelle halte, sous un vieux chêne. 

A une heure trente minutes, nous recommençons à marcher vers 
Fouest. 

Après avoir passé, à une heure trente-cinq minutes, au pied du 
village d'Ëchfaïa, que nous laissons k notre droite, nous inclinons 
vers le sud-ouest. 

A une heure quarante minutes, nous apercevons à notre gauche, 
sur une autre colline, le village de Zemmarin^ i^S^j^ '^ ^^ actuel- 
lement abandonné par ses habitants. 



RL-FODRRIDIS. 



Nous reprenons, à une heure quarante-cinq minutes, la direc- 
tion de Touest. 

A deux heures vingt-cinq minutes, nous arrivons à El-Foureidis , 
^y^,o<^jj}\ , petit village fort mal bâti , sur les pentes d'une colline 
et au seuil d'une vaste plaine. Il renferme cent quarante habitants , 
la plupart bergers ou bûcherons ; quelques-uns aussi cultivent la 
terre. 

A deux heures trente-sept minutes, en traversant cette plaine 
dans la direction de Touest-uord-ouest, nous passons au pied sep- 
tentrional d'un petit monticule oblong, oii s'élevait jadis un fortin 
très-peu considérable, appelé Kasi' eUMezraay U;>yLI 



T\NTOURA, JADIS DORA. 



A deux heures quarante-trois minutes, nous franchissons un 
énorme banc rocheux rouvrant, du sud au nord, l'espace» de trois 

il. ad 
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kilomètres et exploité jadis comme carrière. On y a creusé aussi 
un grand nombre de chambres sépulcrales. 

A deux heures cinquante-cinq minutes, nous faisons halte à 
Tantouray ^jyXX3> Ce gros village, de douze cents habitants environ, 
a été bâti en grande partie avec des matériaux tirés de l'ancienne 
ville de Dor ou Dora, au sud de laquelle il s'élève et dont il a con- 
servé le nom légèrement altéré. Le mot Tantoura est corrompu 
pour Dandoura, dérivé lui-même de Doura ou Dora. Le bordj où 
réside lemoutsellira est environné de murs très-épais et percés de 
meurtrières. De fondation musulmane, il commence à tomber en 
ruine. Deux mosquées sont également à moitié renversées. L'une 
d'entre elles renferme intérieurement plusieurs colonnes de granit 
qui sont évidemment antiques. 

Devant le village s'arrondit une anse peu profonde; un petit 
bâtiment y est mouillé en ce moment. Trois ou quatre îlots la 
protègent, du côté du large, contre les vents d'ouest, en brisant la 
violence des vagues. Elle est, en outre, défendue au nord par une 
pointe rocheuse qui avance dans la mer en forme de promontoire. 
Ce petit cap a été jadis exploité çà et là comme carrière. Au milieu 
du sable qui recouvre en partie sa surface, de nombreux lis ont pris 
racine et exhalent un parfum délicieux. 

Au nord et à une faible distance de cette anse, on remarque Tan- 
tique port de Dora, délimité par deux promontoires, qui jadis s'a- 
vançaient plus loin dans la mer, au moyen de deux môles artificiels. 
Le môle méridional est presque entièrement détruit. Quant au môle 
septentrional , il en subsiste encore quelques débris en grosses pierres 
de taille. Le promontoire auquel il s'adaptait était jadis fortifié. 
Vers son extrémité et à son point culminant, on aperçoit les restes 
d'une haute tour, construite en pierres de moyenne grandeur et très- 
régulièrement agencées entre elles, qui ne paraît pas remonter au 
delà des croisades. A l'ouest et au bas de ce promontoire, les ro- 
chers ont été excavés de manière à former deux espèces de petits 
bassins, qui servent en même temps de fossés, de ce côté, à la tour 
dont j'ai parlé. Le gigantesque pan de mur, reste unique de cette 
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tour, atteste, il est vrai, et par la nature de sa construction et par 
lare en ogive qu'on y observe, qu'il date probablement, comme 
je viens de le dire, de l'époque des croisades; mais les substruc- 
tions qui recouvrent les flancs de ce même promontoire sont beau* 
coup plus anciennes et prouvent que, dès l'antiquité, il a dû être 
fortifié. 

A l'est des débris de cette tour, sur la plate-forme supérieure du 
cap, plusieurs fûts mutilés de colonnes sont encore enfoncés dans 
le sol. Puis, plus à l'est, on distingue les vestiges d'un fossé aux 
trois quarts comblé, et au delà une dizaine de gros tambours de 
colonnes en pierre sont gisants sur le sable. 

Au pied de cette même tour, vers le nord, une assez puissante 
construction semble avoir servi de magasin maritime. C'est une en- 
ceinte rectangulaire, encore en partie debout ; elle a été bâtie avec 
de superbes blocs parfaitement équarris, revêtus d'une couche épaisse 
de petites pierres conglutinées ensemble au moyen d'un excellent 
ciment. 

A cette construction était attenante une seconde construction, de 
dimension moindre, mais bâtie de la même manière; elle est aujour- 
d'hui aux trois quarts renversée. Des blocs énormes disposés en es- 
calier conduisent, près de là, à un quai pavé de dalles immenses. 

Plus au nord, un petit cap fait saillie dans la mer. Quelques 
gros blocs bien taillés y sont encore en place. Plus loin encore vers 
le nord, on rencontre, autour d'une autre petite baie, des arase- 
ments de magasins bâtis en belles pierres de taille. Cette anse, à 
l'ouest, est protégée par un îlot contre les vents qui soufflent de 
ce côté. 

En continuant à marcher le long de la plage dans la direction 
du nord, on arrive à un long mur aboutissant à la mer, comme une 
sorte de digue, et à un quai pavé de larges dalles. Puis suit une 
troisième anse, arrondie en demi-cercle, qu'un îlot abrite pareil- 
lement contre les vents d'ouest. Une quinzaine de colonnes portant 
avec elles leur base carrée gisent alentour dans le sable. Une ligne 
de dunes règne à l'ouest, parallèlement au rivage, dans toute l'éten- 
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due que nous venons de parcourir, laquelle peut être évaluée à 
1,200 mètres. La ville antique de Dora avait cette même longueur; 
sa largeur, dans l'intérieur des terres, était d'environ 670 mètres. 
Le mur d'enceinte qui l'environnait a été presque partout rasé de 
fond en comble, et l'emplacement qu'elle occupait est actuellement 
en grande partie couvert de broussailles. Non-seulement son an- 
cienne configuration intérieure est méconnaissable, mais encore 
tous ses édifices publics et privés ont été complètement détruits. 
D'innombrables excavations, pratiquées de toutes parts sur ce sol 
profondément remué, indiquent qu'on a arraché jusqu'aux fonda- 
tions des constructions qui y avaient été élevées. Néanmoins çà et là 
encore sont épars quelques beaux blocs, qui attendent qu'on les 
emporte, ainsi qu'un certain nombre de fûts brisés et de tambours 
de colonnes, la plupart très-rongés par le temps. 

A un kilomètre tout au plus des ruines de Dora, vers l'est, s'éten- 
dent de très-vastes carrières, dans la chaîne de collines que j'ai 
déjà signalée. C'est de là qu'ont été tirés tous les matériaux qui 
ont servi à bâtir la ville. Là aussi était la nécropole de cette cité. 
Un très-grand nombre de ces tombeaux sont encore très-bien con- 
servés, mais tous ont été violés. Les uns sont simples, les autres 
contiennent plusieurs chambres sépulcrales. L'entrée en est étroite 
et rectangulaire, précédée ordinairement d'une sorte de petit ves- 
tibule en forme d'auvent et s'arrondissant en plein cintre. Inté- 
rieurement ils renferment soit des fours à cercueil, soit des auges 
funéraires, surmontées chacune d'un arceau cintré. Les mort^ v 
reposaient la tête appuyée sur une espèce de coussinet, ménagé à 
dessein dans l'épaisseur du roc en excavant ces auges. Dans quel- 
ques tombeaux, j'ai remarqué des arceaux sans auges au-dessous; 
ils recouvraient probablement des sarcophages monolithes, mais 
mobiles, qui ont disparu. 

Parvenu , en me dirigeant vers le nord à travers ces carrières 
et ces tombeaux, à un endroit appelé Kharbet Hedrah^ Sj^y^^ *^j^$ 
éloigné d'environ trois kilomètres de Tantoura, j'y observe des 
anifis tlo maV^riaux provenant do quelques anciennes maisons ren- 
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versées , auprès d'un puits appelé Bir Hedrah, »;*X:»- ^ , crapparencc 
antique. 

Rebroussant ensuite chemin vers le sud, j'arrive, au bout de 
vingt minutes de marche le long de la même nécropole, à un autre 
puits antique, que l'on me désigne sous le nom de Btr Drimeh, 
iUjà^^. Il a été creusé dans le roc et est de forme carrée. Des 
trous pratiqués à dessein le long de ses parois permettent de des- 
cendre jusqu'au fond, en s'aidantdes mains et des pieds. Quelques 
ruines l'avoisinent. J'y remarque, à côté d'un oualy, deux tronçons 
de colonnes en marbre blanc et bleuâtre provenant des ruines de 
Dora. 

Ce nom de Drimeh est, selon. toute apparence, un souvenir de 
celui de Ùkpv(i6s (lieu planté de chênes), donné par les Grecs à 
une région de la Palestine attenante au mont Carmel, et à laquelle, 
sans doute, appartenait la plaine de Dora. 

Nous lisons dans Strabon : 

TovTCJv Se à KdpiÂïi^os vTTfjp^e xa) à Apv(Â6s ' . 

Josèphe place également un district de ce nom dans le voisinage 
du Carmel. 

Tûjv Se Xnt^OfiévGJv rbv Kap(xrjXoVy tsroXXoi lovSatot auvSpayuSvTes vrphs 
Avrlyovov vrpoOvfiovi éauTOvs èwi jrfv elaêoXifv Tffapeîxov* O Se avroùf êir} rbv 
kàkovfievov Apufihv tspoéireiv^e'^. 

Du Kharbet Drimeh je me dirige de nouveau vers l'ouest et, de 
retour sur l'emplacement de Dora, j'y observe les traces d'un 
édifice carré, mesurant 9 pas sur chaque face et dont quelques 
assises inférieures encore en place consistent en belles pierres de 
taille. Ce petit édifice ruiné contient intérieurement un certain 
nombre de fûts mutilés de colonnes, soit en marbre, soit en granit. 

* Strabon, Géographie, I. XVI, c. n, S q8. — * Josèphe, Guerre des Jmfs, ï. I, 
c. xui, S a. — Antiquités judaïques y 1. XIV, c. xiii, S 3. 
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Rcsunions maintenant l'histoire de la ville dont nous venons de 
décrire les ruines, le port et la nécropole. 

Etienne de Byzance, au mot ùiœpos, s'exprime ainsi : 

M^T^ Kaicrdpeiav A&lpa xeÏTai , ^paxfiia 'Bokl'j^vti ^oivlKonf aùrijv oIxovvtojv ' 
oi Sià rb ÙTfÔTreTpov rœv re aiyiaXœv xal rà Tsop^pas yàviyiov avveXOôvTeSy 
xàXtàs avTOÎs ^xoSofjLrf<TavTO , xa\ "SfeptëakAÔfJLevot /dpcucaçy dis vTrrfxovev 
avTolf Ta T^s êpyaariaSy refÂvôfievot jrjs laértpaç Sià tûjv ê^tpovfiévctjv a/Oùjp 
Tflè rei/Yi xareSaXoi/ro , xat rrjv ëvopfxov ;^e/X)7V èircâs re àa^akok iOevrOy 
énGSvvfÀOv airrfv rfi fsréXsi "Gfœtplcp y\é<Tati ùk&pa xakovvres. 

rr Après Césarce se trouve Dora, petite ville habitée par des Phéni- 
ciens. Ceux qui la fondèrent s'étaient réunis en cet endroit, parce que le ri- 
vage est bordé de rochers qui abondent en coquilles de pourpre. Ils y construi- 
sirent d'abord d'humbles cabanes, qu'ils environnèrent de palissades et de 
fossés. Puis, comme leur entreprise marchait au gré de leurs désirs, ils tail- 
lèrent les rochei^ et, avec les pierres extraites de ces carrières, il se bâtirent 
des murs et se tirent un port commode, qu'ils appelèrent, dans leur langue. 
Dora, comme leur ville. -^ 

Ce même écrivain ajoute aussitôt : 

Ka/ Tii/e^ iarlopovcn ^6ipov ibv Tioo'etSûâvos oixic/lriv avTfis yeyovévcu. 

^ Quelques-uns prétendent que Dorus, (ils de Neptune, en fut le fondateur.:) 

Il est inutile, je pense, de réfuter une pareille assertion, qui ne 
repose que sur une fable, inventée par Timagination grecque pour 
expliquer le nom de la ville. Le mot^for, en phénicien, comme en 
hébreu les mots i^i et i«^, signifie habitation^ demeure; c'est l'arabe 
jb , dar. 

Lorsque les Hébreux envahirent la Terre promise, cette ville, 
avec le district qui en dépendait, était sous la domination d'un 
roi kananéen, que Josué vainquit. 

Rex Dor et provinciae Dor unus ^ 

Elle ocluil on partage à la demi-tribu de Manassé, qui ne put 

' Jnsue, r. XII, v. o/d. 
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en chasser les anciens habitants et se contenta de les rendre tribu- 
taires : 

1 1 . Fuitque hœreditas Manasse in [ssachar et in Aser, Bellisan el vieilli cjus, 
et Jeblaam cum viculis suis el habitatores Dor cum oppidis suis 

19. Nec poluerunt fiiii Manasse bas civitates subvertere, sed cœpil Chaua- 
nœus habitare in terra sua ^ 

Sous Saiomon, elle était administrée par un certain Ben-Abina- 
dab, Tun des douze préfets que ce monarque préposa au gouver- 
nement des diverses provinces d'Israël : 

Beo-AbiDadab, cujus omnis Nephath-Dor, Taphelh, (iliam Salomoiiis ha 
bebat matrimonio ^. 

Par le mot Nephath-Dor, il faut entendre ici Dor et la côte qui 
en dépendait, le district marititne de Dor. 

Dans VOnomasticon, en effet, au mot Aàp tov Na^àô, Kusèbe 
s'exprime ainsi : 

De même, à propos du mot îia^edSœp, nous lisons dans le 
même traité : 

■ 

Ce que saint Jérôme traduit de la manière suivante : 

Dornapheth, quod Syinnmchus transtuiit Dor maritima. 
Nephethdor, quod Symmaclius intcrpretalur inaritiniam. 

Dor subit ensuite différentes dominations. Du joug des Perses 
elle passa, à l'époque d'Alexandre, sous celui des Macédoniens, avec 
le reste de la Palestine, puis sous celui des rois d'Egypte succes- 
seurs du héros de Macédoine. 

L'an ti 1 7 avant Jésus-Christ, dans la guerre d'Antlochus le Grand 
contre Ptolémée Philopator, elle fut vahiement assiégée ])ar le 

' Josue, c, XVII. V. 1 1 ol i»ï. — Ju/fps, v. i. v. 97 ol «jiS. - - " Hois, 1. III, r. i\ , v. 1 1. 
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premier, qui ne puls'en emparer, parce qu il manquait de vaisseaux 
pour attaquer la ville par mer. Quelque temps après, néanmoins, elle 
retomba au pouvoir des rois de Syrie, et leur demeura soumise jus- 
qu'à ce que Diodote, surnommé Tryphon, eût usurpé le royaume 
de Syrie (i Sg avant J.C.) ; mais bientôt Antiochus VU, dit Sidétès, 
ayant rassemblé une grande armée, le vainquit dans un combat 
et le poursuivit jusqu'en Phénicie. Tryphon se réfugia dans la ville 
de Dor, où il fut assiégé par mer et par terre. 

i3. Et applicuil Aiitiachus super Doram cum ccnlum vigintimillibusviro- 
ru 1)1 belligeratoruni et octo miilibus equitum. 

1 1x. Et circuivit civilatem, et uavcs a mari accesserunt, et vexabanl civilatem 
a terra et mari et neinineni sinebaiit ingredi vel egœdiL 

Ces deux versets du livre I des Machabées nous prouvent l'im- 
portance des fortifications qui protégeaient alors cette place, puis- 
que, pour s'en rendre maître, Antiochus eut besoin de recourir à 
des forces aussi considérables, consistant en une flotte et en une 
armée de terre qui ne comptait pas moins de cent vingt mille fan- 
tassins et de huit mille cavaliers. 

Tryphon, réduit à la dernière extréniité, parvint à s'échapper 
par mer et à se rendre à Orthosia, d'où il gagna Apamée, sa patrie, 
où il fut ensuite pris et mis à mort. 

Pendant la guerre intestine qui éclata entre les deux frères 
Antiochus Grypus et Antiochus de Cyzique, un simple particulier, 
nommé Zoïle, réussit à s'emparer de la ville de Dor. A sa mort, 
Alexandre Jannée, roi des Juifs, la réunit à ses Etats. Elle était en- 
core possédée par les Juifs, lorsque Pompée pénétra en Syrie. Ce 
royaume ayant été réduit en province romaine. Pompée accordai 
Dor l'autonomie (64 ans avant J. C, 690 depuis la fondation de 
Rome). C'est à partir de cette année que commence l'ère qui se 
trouve marquée sur ses médailles. Gabinius, proconsul de Syrie, 
la rebâtit (56 avant J. C); elle avait, en efl'et, beaucoup souffert 

' \ffirhahrrs. I. I , r. \v . v. i 8 ol i 'i. 
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de la part des Juifs, pendant qu'ils en avaient été maîtres. Aussi ses 
habitants nourrissaient-ils contre eux un ressentiment profond. Cette 
haine, longtemps dissimulée, se manifesta d'une manière éclatante 
l'an 62 de l'ère chrétienne, lorsque plusieurs jeunes gens de la 
ville, pour insulter à la religion des Juifs, placèrent dans leur syna- 
gogue une statue de l'empereur Claude. Le roi Agrippa, indigné 
d'un pareil sacrilège, s'en plaignit vivement auprès de Pétronius, 
alors gouverneur de la Syrie, en lui montrant un décret qu'il avait 
reçu lui-même de Claude, et en vertu duquel les Juifs de tout 
l'empire romain étaient autorisés à exercer librement leur culte. 
Pétronius écrivit aussitôt aux magistrats de Dor, et leur enjoignit 
de mettre un terme à ces vexations et d'infliger aux coupables la 
peine qu'ils méritaient. 

A l'époque de Pline, cette ville n'était plus que l'ombre d'elle- 
même, car cet écrivain s'exprime ainsi dans son Histoire naturelle : 

Memoria urbium, Doron, Sycaminon^ 

Du temps de saint Jérôme, elle était déserte, car, dans l'Ono- 
fnasticon^ au mot Domaphethy ce saint docteur de l'Eglise nous dit : 

Dornaphelh , quod Syminachus transtulit Dor maritima ; hœc est Dora in nono 
milliario Ca?sarecT Palestin<j^ pergentibus Tyrum, nunc déserta. 

Au mot Ncpliethdory il dit de même : 

Ncphethdor, quod Symmachus intcrprelatur maritiinam. Dor autein est 
oppidum jam deserlum in nono milliario Cœsarea; pcrgentibus Ptolemaidcm. 

Enfin, dans son Epitaphe de sainte Paule il nous apprend que 
cette pieuse Romaine cr admira les ruines de Dor, ville autrefois 
très-puissante : n 

Mirala ruinas Dor, urbis quondam poleiiti$sima3. 

Peut-être ne faut-il pas prendre à la lettre les paroles de saint 

* Histoire natmelle, I. \ , c. \ui. 
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Jérôme, ou bien si, à l'époque où il vivait, Dor était réellement 
déserte, nous devons admettre qu'ensuite elle fut habitée de nou- 
veau , car elle eut un évêché , qui dépendait de l'église métropolitaine 
de Césarée. Le premier évêque de Dora dont nous connaissions 
le nom par les actes des conciles s'appelait Baronius. H souscrivit 
au concile de Jérusalem tenu dans cette ville en 5 1 8 par le pa- 
triarche Jean. Les noms de cinq de ses successeui*s nous ont été 
également transmise 

Dans la Table de Peutinger, Dora est écrite Thora et est marquée 
comme étant à 8 milles de Césarée et à 20 de Ptolémaïs. Le pre- 
mier de ces chiffres est exact, mais le second est beaucoup trop 
faible . 

L'un des historiens des croisades, Foucher de Chartres, la dé- 
signe sous le nom de Pirgul: 

Acon vero, id est Ptolemaida, ab austro habet Carmeli montem, juxta queiii 
Iranseuntes ad dexteram reliquerunt oppidum Caypham dictum : exiii juxta 
Doram vel Pirgul, postea juxta Caesaream Palseslinae incessimus^. 

Ce nom de Pirgul me parait être une corruption du mot grec 
Uvpyos (tour), mot par lequel les Grecs désignaient peut-être alors 
ce lien, à cause de la tour qui s'élevait sur le promontoire septen- 
trional du port et qui, remontant, selon toute apparence, par sa 
premièrefondation,jusqu'aux Phéniciens, avait dû être rebâtie à une 
époque postérieure. Les ruines que l'on en voit encore maintenant 
paraissent dater, comme je Tai dit, du moyen âge, et peuvent être 
attribuées soit aux musulmans, soit aux croisés. Comme elle occu- 
pait le point culminant de la ville et qu'elle défendait, en outre, le 
port, elle attirait, surtout de loin, l'attention, et c'est ce qui explique 
pourquoi le nom de Uvpyos pouvait être également appliqué à la 
ville entière, quand celle-ci était probablement à moitié détruite 
et ne consistait plus qu'en un petit bourg resserré autour de ce 
promontoire fortilié et du ])ort. 

' \AH]u\en, (h'ÎPHS (Ihrisùanm , i. III, ' (jV-ç/rt />ei />er Fr/wifos , édit. Bougai*s , 
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Dans Wiiiisauf, cette même localité est désignée sous le nom de 
M tria '. 

Aujourd'hui, comme nous Tavons vu, Dora est complètement 
détruite et abandonnée, et, à quelques minutes de distance au sud 
de l'emplacement qu'elle occupait, se trouve le village de Tan- 
toura. 

Le chevalier d'Arvieux l'écrit Tartouray et dit que de son temps 
c'était un petit marché où les Bédouins venaient échanger le fruit 
de leur butin contre de la toile et du riz'^. 

* lùnerarium régis AnglorumRickardi, I. IV, c. xiv. — * Métnoiresdu chevalier d*Ar- 
r/eiur^t. Il, p. id. 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUATRIÈME. 

OUED KERADJEH. NAHR ZERKA. KHARRET AROU-TANTOUR. RAISA- 

RIEH (CÉSAREE MARITIMe). KHARRET MIAMAS. KHARRET OUMM 

EL-a\aK. HALTE POUR LA NUIT. 



OUED KERADJEH. 



Le 2 juin, à quatre heures quarante-cinq minutes du malin, 
nous quittons Tantoura, pour prendre la direction du sud. 

A quatre heures cinquante-cinq minutes, je remarque que la 
route a été taillée à travers les rochers de la côte. 

A cinq heures cinq minutes, nous franchissons Y Oued Keradjeh, 
iw^iyTàl^. A l'endroit où nous le passons à gué, il mesure 1 2 pas de 
large, et la profondeur de l'eau est d'environ 60 centimètres. Il ser- 
pente en de nombreux replis à travers la plaine qu'il sillonne 
avant d'aboutir à la mer. On l'appelle également Oued Tantoura, 
l;yaj àl^ ; d'autres enfin le désignent sous le nom de Oued ad-Defia, 

C'est très-probablement le Xéprreos que Ptolémée mentionne 
au sud de Dora\ et qu'il appelle pareillement ailleurs \p\j<T0pp6cLS^, 
nom identique à celui d'une rivière coulant aux environs de Damas. 
Cette dernière désignation semblerait annoncer que ce petit fleuve 
roulait de l'or dans son lit; mais M. l'abbé Mignot' fait observer, 
peut-être avec quelque raison, que, comme on n'a aucune preuve 
que l'on trouvât de l'or dans la Phénicie, le nom de Chrysorrhoas 
pourrait bien tout simplement ne différer du premier que par Fad- 

* Ptoléniëe, Géographie, I. ^ , c. xv. * Mémoires de l'Académie des inserip- 

' Gèoffraphie, 1. V, p. xvi. tions et belles -lettres, t. XWIV, p. 3«îf). 
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« 

dition de p^CLS [Chorsei fluentum) ; et, dans ce cas, il faudrait lire 
XoprreovpécLS j au lieu de \pv(Topp6as. 

A cinq heures cinquante minutes, nous laissons à notre droite, 
à une faible distance du rivage, trois petits îlots dont le plus grand 
s'appelle Djeztrel el-Melatk , tVll «^^;^. 



NAHR ZERKA. 



A six heures vingt minutes, nous traversons le Nahr Zerha, 
b;j^, près de son embouchure dans la mer et à côté des restes 
d'un ancien pont, actuellement détruit, qui avait cinq arches. A 
cette époque de l'année, ce petit fleuve n'a, en cet endroit, que 
2 pas de large, et, bien que nos chevaux en le passant n'aient de 
l'eau que jusqu'au poitrail, néanmoins ils n'arrivent pas à l'autre 
bord sans quelque difficulté, à cause de la rapidité du courant, qui 
les entraîne à la dérive. 

Richard Pococke a identifié, non sans raison, le Nahr Zerka avec 
\efiumen Crocodilon signalé par Pline : 

Fuit oppidum Crocodilon, <^st flumcii ^ 

Ce voyageur ajoute : 

J'ai appris à Acre qu il y avait des crocodiles dans la rivière Zerka. Tai 
trouve depuis dans un historien, Jean de Vitry, qu'il y avait des crocodiles dans 
la rivière de Cësarée de Palestine. On m'a dit qu'ils étaient petits et d'environ 
5 à 6 pieds de long ^. 

Ce que Pococke avait appris à Acre m'a été confirmé de la ma- 
nière la plus positive par les dilTérents guides que j'ai employés les 
quatre fois que j'ai franchi le Nahr Zerka, en i85/i, en i863 et 
en 1870 ; tous m'ont assuré qu'il existe de petits crocodiles dans 
cet humble fleuve, et qu'il ne faut pas s'y baigner sans précaution. 
D'après une tradition répandue parmi les indigènes, deux couples 

* Wiiie , Histoire naturelle, I. V, c. xvii. — * Richai'd Pococke , Description de V Choient, 
t. III, p. 168. 
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de crocodiles auraient été jadis transportés d'Egypte en Palestine 
et déposés, l'un dans le Zerka, Tautre dans une autre rivière qui 
coule au sud de Césarée. Cette tradition est très-probablement 
erronée , mais le fait qu elle prétend ainsi expliquer semble incon- 
testable, et les allégations actuelles des Arabes qui habitent dans 
cette partie de la Palestine viennent à Tappui des assertions de Jac- 
ques de Vitry et de Godefroy Winisauf. Jacques de Vilry s'exprime 
ainsi : 

In fluvio aiitem Nili plusquam alio inveoiuntur crocodiii in flumine 

autem Cœsareœ Palœstinœ similiter habitant ^ 

Nous lisons de même, dans Godefroy Winisauf, que l'armée de 
Richard Cœur-de-Lion campa près du fleuve voisin de Césarée, 
fleuve, dil^il, qui était appelé^/feiiv^ des Crocodiles ^ parce que deux 
soldats qui s'y baignaient avaient été dévorés par ces animaux : 

Consummato maxime cum labore diei iiliusitinere, pervenitexercitus usque 

CaRsaream Gxis ibidem tentoriis, pernoctabat gens noslra juxta fluvium 

civitati proximum qui vocabatur fluvius Crocodilorum, eo quod crocodiii duos 
milites devoraverant ibi balneantes ^. 

Ce nom de fleuve des Crocodiles^ donné au fleuve de Césarée, 
était, à la vérité, beaucoup plus ancien que ne le prétend ici Go- 
defroy Winisauf, puisque Pline, comme nous l'avons vu, le désigne 
déjà sous cette appellation, mais la mort de ces deux soldats dé- 
vorés dans les eaux du Nahr Zerka par des crocodiles, au moment 
où ils s'y baignaient, n'est nullement un fait à révoquer en doute, 
comme quelques critiques ont été tentés de le faire. 

Le moine Burchard du Monl-Sion, qui parcourait la Palestine 
vers 1283, affirme également que, à l'orient de Césarée, s'étend un 
marais dont l'eau est douce et profonde et qui renferme, ajoute-il, 
une multitude de crocodiles : 

Cin{;itur (Cœsarea) ab occidente mari magno, ab oriente paludc quadam 

Gesta Dei per Francos, p. 1 io3. — ' Itineranutn rcffis Anglorutn Richardi, I. II, 

C. XIV. 



CHAPITRE LXIV.— KHARBET ABOU-TANTOUR. 319 

dulci (!t profunda, in qua est multitudo crocodilorum. Et incideram ibi in 
periculum valde magoum, nisi Dominus misericorditer abslulisset^ 

Le même fait est rapporté par Marinus Sanutus : 

Ab oriente autem habct (Caesarea) paludem aquœ dulcis magnœ et profundœ, 
quœ crocodiles nutril^. 



KHARBET ABOU-TANTOUR (cROGODlLOPOLls). 

Sur la rive gauche de fOued Zerka s'élève un monticule sablon- 
neux, qui, du côté de la mer, est bordé de rochers et de récifs. Sur 
le point culminant de cette petite colline on remarque, au milieu 
des broussailles, les arasements d'une tour, et près de là un frag- 
ment de mosaïque en petits cubes noirs, blancs et jaunes. Ailleurs, 
les débris d'autres constructions émergent au-dessus du sable. Ce 
sont là probablement les seuls restes encore visibles de la petite 
ville des Crocodiles, signalée sur celte côte par Strabon et par 
Pline, et qui, déjà de leur temps, n'existait plus en quelque sorte 
qu'à l'état de simple souvenir. 

Nous lisons, par exemple, dans Strabon : 

10 

McT^ Se Tijv Axnv '^TpdTGûvos Hvpyos tffp6(FOp(iov ëx^Jv ' ixera^v Se & ts 
Kop/^iyXo^ T^ 6pos xai 'aokt^^vlcav àvônaTa, TffXéov S* ouSèv, ^vxcLyilvccv ^màXiSy 
^vx6\(m)v Koi ILpoHoSsCkojv ia6\iSy xai SXka rotaùra' eha Spv^hs {léyaç rts^. 

ïT Après Ace , est la Tour de Straton , qui a un mouillage ; et entre elles se trou- 
vent le mont Carmel et des villes qui ne sont plus que des noms et rien davan- 
tage, telles que Sycaminopolis, Boucolopolis et Crocodilopolis et autres sem- 
blables. Puis vient une grande forêt. ^^ 

De son côté, Pline s'exprime ainsi : 

Hinc redeundum est ad oram, atque Phœnicen. Fuit oppidum Crocodilon, 
f»st flumen : memoria urbîum, Doron, Svcaminon. Promontorium Carmelum*. 

* Burcbard du Mont-Sion , c. x , p. 83 , ^ Strabon , Géographie, I. XVI , p. 768 , 

(hIIi. Laurent. éd, Gasaubon. 

■ Marinus Sanutus, Sécréta fideliu m * Pline, //w/oirc «rt/iireZ/Ç:, I. V, c.xvii. 

criicis, 1. ]\\. Partie 6. 
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Strabon, comme on le voit dans ce passage, descend du nord 
au sud; Piine, au contraire, remonte du sud au nord, et il résulte 
de leur témoignage que Crocodilopolis précédait immédiatement 
vers le nord la Tour de Straton, étant elle-même au sud de Syca- 
minopolis et de Boucolopolis , dernière ville, à la place de laquelle 
Pline mentionne Dora, ce qui permet de les identifier entre elles. 
Quoi qu'il en soit, la ville de Crocodilopolis n'existait déjà plus de 
leur temps, et, attendu que Pline, en la nommant comme détruite, 
fuit oppidum CrocodiloUy fait mention aussitôt après d'un Qeuve ainsi 
appelé, esijlumen^ nous devons en conclure que la ville et le fleuve 
se touchaient. Or il est impossible de ne pas reconnaître ce fleuve 
dans le Nahr Zerka, que les Arabes appellent encore aujourd'hui 
quelquefois Mouïei ei-Temsah^ ^U^t k»yA (l'eau du crocodile), et 
qui, d'après eux, contient toujours des amphibies de cette espèce. 
Si donc le Nahr Zerka est lefumen Crocodilon de Pline, nous devons 
chercher sur ses bords et près de la côte la ville de ce nom ; et comme 
précisément, au sud de l'embouchure de ce petit fleuve , on rencontre 
quelques débris d'anciennes constructions presque entièrement en- 
sevelis sous le sable et épars au milieu des broussailles, on peut 
en conclure légitimement que ce sont là les restes de l'antique ville 
de Crocodilopolis. Que si l'on objecte que le monticule en question 
n'a jamais pu servir d'assiette à une ville, quelque petite qu'elle 
fût, étant trop peu considérable pour cela, je répondrai que, avant 
que la Tour de Straton devînt la ville de Césarée, et avant la 
construction de l'aqueduc dont je parlerai tout à l'heure, la ville 
de Crocodilopolis pouvait s'éteudre à l'est et au sud du monticule, 
et que ses ruines auront probablement été employées comme ma- 
tériaux de construction pour bâtir cet aqueduc. 

Quant à la tour dont j'ai signalé les arasements, elle a pu être 
rebâtie, même après la destruction de la ville, pour défendre les 
approches de Césarée du côté nord et commander l'embouchure de 
l'Oued Zerka. 
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KAISARIRII, JADIS CBSARBE MARITIME. 

A six heures cinquante minutes, nous quittons le Kharbet Abou- 
Tantour, pour nous diriger vers le sud , longeant le rivage à notre 
droite et, à notre gauche, les restes d'un ancien aqueduc qui ame- 
nait jadis àCésarée les eaux de Sebbarin. Il paraît de construction 
romaine et remonte , seton toute apparence , à Hérode. Les arches qui 
le soutenaient sont presque entièrement ensevelies sous le sable, 
et Ton distingue seulement, çà et là, la partie supérieure du canal 
qui les surmontait et où coulait Teau. Quelques-unes néanmoins 
sont encore un peu visibles ; elles sont cintrées et construites en 
magnifiques pierres de taille ; au-dessus règne une corniche , cou- 
ronnée elle-même par le canal dont j'ai parlé. Quand cette belle 
ligne d'aqueduc n'était point envahie, comme elle l'est maintenant, 
par les masses énormes de sable sous lesquelles elle est comme 
enfouie, elle devait orner singulièrement la route septentrionale 
conduisant, le long de la côte, à Césarée. 

A sept heures quarante minutes, nous faisons halte au milieu des 
ruines deKaisariehy iss;Uu^, dans l'enceinte réduite de la Césarée du 
moyen âge. Cette enceinte, relevée pour la dernière fois par saint 
Louis, est à peu près telle que l'ont laissée Bibars Ben-Dôkdar, 
qui la ruina en 1 2 65, et Khalil el-Aschraf, qui acheva de la renver- 
ser en 1291. Le sommet des remparts et des tours a été détruit, et 
de nombreuses brèches ont été pratiquées en beaucoup d'endroits. 
Pléanmoins la configuration générale de l'enceinte est encore très- 
bien conservée. Elle forme un parallélogramme, irrégulier du côté 
de la mer, dont elle suit les contours, et mesure 5 00 mètres de 
long du nord au sud, sur une largeur moyenne de 3oo mètres de 
l'est à l'ouest. L'épaisseur des mura est d'environ 2 mètres dans leur 
partie supérieure, car ils sont plus larges à leur base, qui s'enfonce 
en talus dans le sol. Ils avaient été construits avec des pierres de 
moyenne grandeur, mais régulièrement agencées entre elles. De 
distance en distance s'élevaient des tours longues de 1 1 mètres 

II. U I 
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sur 9 de large; cHes étaient à deux étages, et étaient reliées les 
unes aux autres par une sorte de corridor étroit, ménagé dans 
l'épaisseur du talus et courant le long des courtines. On compte 
encore dix de ces tours sur la face orientale, trois sur la face sep- 
tentrionale et quatre sur la face méridionale. Vers la mer, il ne sub- 
siste plus guère que les arasements des remparts. Trois portes 
donnaient entrée dans la ville du côté de la terre, et une quatrième 
la mettait en communication avec le port. Des fossés, larges d'une 
quinzaine de mètres et munis de murs d'escarpe et de contrescarpe, 
régnaient autour de cette enceinte. Vers le sud-ouest, une langue 
de terre rocheuse s'avance dans la mer et sépare deux anses, dont 
celle du sud s'ouvrait devant un faubourg, à l'époque des croisades, 
et celle du nord servait de port à la cité proprement dite. Cette 
langue de terre était comme un môle naturel, qu'Hérode agrandit 
ensuite. Nous savons, en eflet, par l'historien Josèphe, que ce mo- 
narque entreprit d'immenses travaux pour créer en cet endroit un 
port sûr et vaste, qui pût rivaliser avec le Pirée et même le sur- 
passer. Voici comment il s'exprime à ce sujet : 

Hérode, ayant remarqué que, parmi les villes maritimes, il y en avait une, 
appelée Tour de Straton, qui était, à la vérité, tombée dans un état assez mi- 
sérable, mais qui, par l'avantage de sa position, était susceptible de se prêter 
aux plans magnifiques qu'il méditait, la reconstruisit tout entière en pierre 
blanche et roma de palais superbes; ce en quoi il fit éclater surtout la gran* 
deur naturelle de ses conceptions. Depuis Dorajusqu'àJoppé, entre lesquelles 
est située cette ville, la côte était entièrement dépourvue de ports, au point 
que tous ceux qui naviguaient le long de la Phénicie en se dirigeant vers TÉgypte 
étaient contraints de mouiller en haute mer, tant ils redoutaient les menaces 
de TAfricus, dont le souffle, même quand il est peu violent, soulève tellement 
les vagues contre les rochers, que la mer, par le ressac des lames qui reviennent 
sur elles-mêmes, est au }oin agitée avec fureur. Mais le roi, par ses dépenses 
et par ses efforts généreux , triompha de la nature et créa un port plus grand que 
celui du Pirée et, dans les enfoncements de ce port, d'autres mouillages pro- 
fonds pour les navires. Bien que le lieu lui opposât de grands obstacles, il 
lutta conire les difficultés de manière que la solidité de la construction la 
rendit inexpugnable à rimpétuosité des flots et que la beauté dont elle était 
ornée fût aussi parfaite que si rien n'eât été difficile. Après avoir mesuré tout 
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Tespace que nous avons indique pour le port, il fit jeter dans la mer, à la pro- 
fondeur de 90 brasses, des pierres dont la plupart avaient 5o pieds de long, 
10 de large; quelques-unes étaient encore plus considérables. Quand il eut 
comblé Fabime, il éleva, dans une longueur de qoo pieds, le mur qui surgis- 
sait au-dessus de la mer. Les i oo premiers pieds de cette digue étaient destinés 
à briser les vagues, à'oii lui venait le nom d'avant-mdle (en grec fsrpoxvfita); 
le reste formait les soubassements du mur en pierre qui courait autour du 
port. Ce mur était flanqué par intervalle de très-grandes tours , parmi lesquelles 
la plus belle et la plus importante s'appelait Drusia, du nom de Drusus, beau- 
fils de Tempereur. De nombreux magasins voûtés servaient d'abri à ceux qui 
abordaient, et tout l'espace qui s'étendait en avant et alentour formait pour eux 
une large promenade. L'entrée du port était tournée vers le septentrion (le 
vent qui souffle du nord étant en ce lieu le plus doux de tous). Des deux cAtés 
de cette entrée, on remarquait trois colosses soutenus sur des colonnes. Les 
uns, ceux qui se trouvaient à la gauche des navigateurs qui pénétraient dans 
le port, s'élevaient sur une tour pleine; les autres, ceux de droite, sur deux 
pierres droites réunies ensemble et dépassant en grandeur la tour qui leur 
faisait vis-à-vis ^ 

Josèphe reproduit les mèaies détails et en des termes à peu près 
identiques dans ses Antiquités judaïques ^. 

Décrivons maintenant ce port, tel qu'il existe aujourd'hui. Déjà 
à Tépoque de Guillaume de Tyr, il était loin d'offrir un asile sûr 
aux vaisseaux, car nous lisons dans cet écrivain, à propos de 
Césarée : 

Erat autem locus portu carens, quamvis de eodem Herode legatur 

quod multis sumptibus et cura diligentiore, inutiliter tamen, elaboraverit ut 
tutam ibi aliquam navibus praeberet stationem '. 

Le mâle méridional, en grande partie détruit, comme les autres 
constructions du port, garde encore des vestiges considérables de 
la forteresse que les croisés y avaient bâtie, et qui succédait sans 
doute à un château fort musulman, construit lui-même, selon toute 
apparence, sur les ruines de la tour de Drusus, qui, à son tour, 
avait peut-être remplacé celle de Straton. Quoi qu'il en soit, les 

* Guerre den Jmfit, 1. L c. xxi, SS 5, ' Aniiqmtéê judaïques , 1. XV, c. if , S 6. 

6 et 7. * Goiilanme de Tyr. I. X. c. x%'. 



31 . 



324 DESCHIFTION DE LA SAMARIE. 

assises inférieures de cette forteresse consistent en gros blocs, la 
plupart taillés en bossage et provenant probablement de construc- 
tions antérieures. De nombreuses colonnes antiques en granit gris, 
en granit rose et en marbre, faisant une légère saillie au dehors, 
ont été engagées comme pièces de soutènement dans le corps de 
la maçonnerie. Elles devaient orner autrefois , à Tépoque d'Hérode, 
des temples ou des palais. En i85/i et en i863, j'avais encore 
admiré les restes d'une belle salle ogivale dont les nervures des 
voûtes reposaient sur des consoles triangulaires; mais depuis elle 
a été presque entièrement démolie, et d'énormes pans de murs 
renversés gisent, à droite et à gauche, dans les flots. Vers l'ouest, 
sous les constructions du moyen âge on distingue les arasements 
de trois chambres contiguës pavées en mosaïque , qui datent vrai- 
semblablement de l'époque hérodienne. 

A l'est, le promontoire qui couronnait le château fort dont je 
viens de parler était isolé de la terre ferme par un fossé large de 
2 5 pas et bordé, à l'orient, par une puissante chaussée. Ce fossé, 
actuellement aux trois quarts comblé, était un véritable canal, où 
l'eau de la mer pénétrait, et qui devait mettre en communication 
le port proprement dit avec l'anse située plus au sud, dont cette 
langue rocheuse, à la fois naturelle et artificielle, le séparait. 

La deuxième jetée du port, celle du nord, est complètement 
détruite. Sur l'emplacement qu'elle occupait, on aperçoit une quan- 
tité prodigieuse de colonnes de granit couchées au milieu des flots. 
Quant à l'entrée de ce bassin, qui, eflectivement, m'a paru égal, 
pour la grandeur, à celui du Pirée grandeur sufiisante pour les 
petits navires d'autrefois, mais qui paraîtrait bien mesquine actuel- 
lement, il va sans dire que les colosses qui l'ornaient à droite et à 
gauche sont depuis longtemps ou transportés ailleurs ou engloutis 
au fond de la mer. Le bassin lui-même, lorsque l'eau est calme 
et transparente, semble en partie rempli par une foule de débris 
de toutes sortes jetés là pour le combler. D'autres, destinés sans 
doute à être embarqués, ont été abandonnés, après de vains efl'orts 
pour les mettre à bord. Parmi ces derniers, on distingue particu- 
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lièrenient un magnifique bloc de syénite rose, qui, non loin de la 
forteresse, domine la surface de l'eau. 

Autour du port, quelques dalles, encore en place çà et là, sont 
les vestiges du beau quai servant de promenade dont il est ques- 
tion dans l'historien Josèphe. En ce qui concerne les nombreux 
abris voûtés mentionnés par le môme écrivain, ils ont été com- 
plètement rasés. Toutefois, on en découvre encore des vestigos en 
dehors de l'enceinte du moyen âge. 

Que si maintenant nous parcourons intérieurement cette même 
enceinte, au milieu des chardons, des broussailles et des hautes 
herbes épineuses qui partout hérissent le sol, nous heurtons à 
chaque pas des matériaux accumulés en tas ou dispersés, prove* 
nant de maisons ou d'édifices démolis. Il ne faut même s'avancer 
qu'avec précaution, et en sondant préalablement le terrain, à tra- 
vers ce fourré épais ; car on y a pratiqué d'innombrables excavations 
pour en extraire, comme d'une carrière, des pierres, des morceaux 
de marbre et des colonnes. Sauf les beaux canaux souterrains signa- 
lés par Josèphe, les autres constructions dues à Hérode ont sans 
doute disparu depuis longtemps pour faire place à des constructions 
musulmanes, lors de la conquête de la Palestine par les Arabes; 
celles-ci, à leur tour, à l'époque des croisades, ont subi des re- 
maniements considérables, à cause des dévastations que la guerre 
fil alors éprouver à la ville; enfin, les restaurations elles-mêmes 
exécutées par les croisés ont été, à deux reprises différentes, ra- 
vagées par les musulmans, redevenus les maîtres du pays. Pour 
mettre le comble à tant de bouleversements successifs, l'intérieur 
de cette enceinte abandonnée est, depuis de longues années, une 
véritable mine de matériaux de toutes sortes, où l'on continue à en 
puiser encore de nos jours. Les quatre fois, en effet, que j'ai visité 
Kaisarieh, j'ai toujours vu des Arabes occupés à en dépecer, si je 
puis dire, les débris, pour les vendre ou les transporter ailleurs. 
Qu'on ne s'étonne donc plus si, de la ville des croisades elle-même, 
à l'exception de ses remparts et de sa forteresse, il subsiste si peu 
de chose encore debout. I^ ruine la plus importante qui attire tout 
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d'abord l'attention est celle d'une église tournée de l'ouest à Test. 
Elle mesurait environ 70 pas de long sur 28 de large. Sa façade 
occidentale était soutenue par quatre contre-forts, qui existent en- 
core. De ses trois nefs complètement renversées, il ne reste plus 
qu'un amas confus de décombres. Les assises inférieures de ses trois 
absides semi-circulaires sont, au contraire, presque toutes en place. 
Sous les nefs règne une crypte voûtée en plein cintre, qui paraît 
antérieure à l'église. Celle-ci otTre dans sa construction les mêmes 
caractères que l'enceinte. Comme les remparts et la forteresse , elle 
avait été revêtue au dedans et au dehors d'un appareil de pierres 
de faible dimension, mais très-régulièrement agencées entre elles. 
Par la position qu'elle occupe en face du port sur un monticule, elle 
est située, selon toute apparence, sur le même emplacement que 
le magnifique temple élevé en l'honneur d'Auguste par Hérode, et 
où l'on admirait deux colosses, l'un, celui d'Auguste, comparable, 
dit Josèphe, au Jupiter d'Olympie, et l'autre, celui de Rome, à la 
Junon d'Argos. 

Ka) ToS (/lôfAaTOs ivTtxpùs vabs Kalaapos Ari/iyX^^t^, xclkXei xa)fAey^st 
Siàbpopof * iv Se avT^ xoXoaabs KoUaapos, ovx diroSécjv roS Ùhjfmicuri Aiisy 
^ xoà zspoaeUao'laiy réymis Se îaos Hpjt t^ xai^ Kpryos^* 

ffVi»-à-vis de Tenlrée du port, se trouvait, sur une ëminence, le temple de 
Tempereur, aussi remarquable par sa beauté que par sa grandeur. Ou voyait 
dans ce temple uue statue colossale d'Auguste, nullement inférieure au Jupiter 
d'Olympie, sur le modèle duquel elle avait été faite, et un autre colosse, dédié 
(î Rome, comparable à la Junon d'Argos.^ 

Lorsque Césarée embrassa la religion chrétienne, il est à croire 
que ce temple fut détruit pour faire place à une église, ou bien 
fut consacré à la religion nouvelle et devint la cathédrale de la 
ville. A l'époque de la première croisade, là s'élevait la principale 
mosquée de Césarée, et lorsque, en 1101, cette place tomba au 
pouvoir de Baudoin I", roi de Jérusalem, les vainqueurs y massa- 

' Guerre des Jmfi , l. I , r. xii , S 7. 
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crèrent une multitude immeuse de musulmans, qui s y étaient ré- 
fugiés. Ce fait est consigné dans le passage suivant de Guillaume 
de Tyr : 

Eratautem in parte civitatis, in ioco edito ubi olim ab Herode ad honorem 
Augusti Cœsaris miro opère dicitur fabricatum templum, publicum civitatis 
oratorium : iliuc univcrsus penc civitatis populus, quoniam orationis locus 
erat, spe consequenda? salutis, confugerat. Quoeflfracto, tanta eorum qui intro 
se intuierant facla est strages, ut occidentium de cruore occisorum bases tin- 
gerentur. In hoc eodem oratorio repextum est vas coloris viridissimi , in modum 
paropsidis formatum, quod pradicti. Genuenses smaragdinum reputantes, 
pro multa summa pecuniœ in sortem recipientes, ecclesise suœ pro exceilenti 
obtulerunt ornatu, unde etiam usque hodie transeuntibus per eos magnatibus 
vas idem quasi pro miraculé soient ostendere, persuadentes quod vere sit, id 
quod color esse indicat, smaragdus^ 

De mosquée mahométane, cet édifice, après la prise de Césarée 
par les croisés, redevint ce qu'il avait été sans doute^vant la con- 
quête arabe, c'est-à-dire une église métropolitaine. 

Ailleurs, dans une autre partie de l'enceinte du moyen âge, les 
assises inférieures d'un second monument, qui, à cause de son 
orientation, peut être regardé également comme une ancienne 
chapelle , sont encore debout. 

Quant aux autres édifices de la Césarée latine, telle que les 
croisés l'avaient faite, ils ont été tellement détruits qu'il est difficile 
de les décrire. Quelques pans de murs et les arasements de plu- 
sieurs grands bâtiments démolis, dont il est malaisé de reconnaître 
le plan au milieu des épaisses broussailles qui en enveloppent de 
toutes parts les décombres, tels sont les seuls restes qui subsistent 
de la cité des croisades. 

En dehors de l'enceinte du moyen âge, les ruines que l'on ren- 
contre étaient renfermées dans l'enceinte antique; celle-ci décrivait 
une ligne demi-circulaire autour du port et des petites baies qui 
l'avoisinent, et les arasements qui en subsistent, et que l'on peut 

' (luillaume de Tyr, I. X , c. wr. 
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suivre encore sur beaucoup de points, prouvent que l'enceinte des 
croisades ne comprenait guère que la neuvième partie de la cité 
ancienne. 

Sortons d'abord de la cité du moyeu âge par la porte du sud, 
encore debout, ainsi qu'une partie des deux tours qui la flanquaient. 
Après avoir passé devant une première anse, on observe à gauche, 
sur les pentes demi-circulaires d'une colline, les vestiges d'un 
théâtre, dont tous les gradins ont disparu. Il mesurait environ cent 
vingt pas de développement dans sa partie supérieure; une dizaine 
de fûts de colonnes en granit rose gisent près de l'endroit où était 
la scène, qui est complètement détruite. 

Il est question de ce monument dans Josèphe : 

KaTeaxsvaa-eS' avTJi xaï ^ecxTpov èx tsérpag xai tzrpàff tv votIù) toS Xifiévos 
iTTiaBev àfÂipiOéarpov, ^oXvv 6x}<ov âvOpdjrcjv SéyetrOat SvvdlfjLevov xaï xelpLe- 
vov èntriijSeloJs àiroTrleveêv els Trjv SrJXarlav^, 

(rHérode bâtit également pour la ville un théâtre, pratiqué dans le roc, et 
derrière, au midi du port, un amphithéâtre pouvant contenir une grande 
multitude d'hommes et situé de manière à avoir vue sur la mer.^ 

Le théâtre dont je viens de signaler les débris avait été, effecti- 
vement, creusé en partie dans le roc, puisqu'on avait profité, pour 
le construire, des flancs demi-circulaires d'une colline formée à la 
fois de terre et de roc. 

Quant à l'amphithéâtre mentionné dans ce même passage, il a 
été entièrement démoli. 

En continuant à s'avancer vers le sud, on laisse à sa droite une 
seconde anse, peu considérable et, à sa gauche, les débris d'une 
tour sur une colline. 11 n'en subsiste plus que le blocage intérieur 
d'un gros pan de mur dont le revêtement a été enlevé. Les ruines 
de cette tour se trouvent à un kilomètre environ vers le sud de 
l'enceinte du moyen âge, et elle semble avoir appartenu à la ligne 
méridionale de l'enceinte antique, qui s'élevait sur une chaîne de 

* Antiquités judaïques , 1. XV\ c. ix, S 6. 
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monticules sablonneux, aujourd'hui couverts de lentisques dont les 
touffes, jointes à f accumulation du sable, dérobent à la vue les 
arasements des anciens remparts. 

Au delà de ces collines règne un ravin, qui, probablement, est 
artiGciel et servait jadis de fossé. 

Si maintenant nous nous avançons à Test de Tenceinte des croi- 
sades, il nous faut parcourir au moins 900 mètres pour retrouver 
vers Torient les vestiges de Tenceinte hérodienne. Nous avons à 
traverser, pour les atteindre, plusieurs champs, les uns actuelle- 
ment cultivés, les autres hérissés de ronces et de gigantesques char- 
dons, au milieu desquels on a beaucoup de peine à se frayer un 
passage. En outre, ou a partout excavé et bouleversé le sol pour 
en extraire des matériaux antiques. Toutefois, on rencontre encore 
çà et là des fûts de colonnes, soit en granit, soit en marbre; de 
nombreux petits cubes noirs, blancs et rouges, restes d^anciennes 
mosaïques ; quelques arasements de maisons ou d'édiGces renversés, 
des puits, des citernes et des bassins. Mais ce qui a frappé parti- 
culièrement mon attention, c'est, au milieu d'un champ, un bel 
obélisque en granit rose gisant à terre. Arraché de sa base, qui est 
encore en place et elle-même de granit rose, il a été brisé et scié 
en plusieurs endroits, aGn de pouvoir être plus facilement emporté; 
néanmoins , sauf le py ramidion , qui a été enlevé , il paraît avoir dé- 
joué, par sa masse, les efforts de ceux qui voulaient l'enlever, et 
il est toujours là couché sur le sol , mesurant 1 6 mètres de long ; 
il devait avoir dans le principe un mètre de plus , quand il était 
muni encore de sa pointe. Les trois faces visibles de cet obélisque 
sont parfaitement unies, et aucune inscription n'y a été gravée. 
Tignore si la face qui regarde la terre porte quelques caractères, 
soit hiéroglyphiques, soit autres. Dans le môme champ , on remarque 
trois bornes gigantesques, également en syénite rose, ^et qu'on a 
commencé à scier. Ces bornes n'indiqueraient-elles pas que nous 
sommes sur l'emplacement d'un ancien cirque, dont elles termi- 
naient la spinUy l'obélisque en occupant le centre? 

EnGn, au delà de l'enceinte du moyen âge, vers le nord, on 
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observe, en suivant les sinuosités de la côte, les traces de quais 
dallés, les débris de plusieurs anciens magasins, les restes de quel- 
ques tours et des courtines qui les reliaient entre elles, et ceux de 
deux aqueducs, dont l'un amenait à Gésarée les eaux du Nahr 
Zerka et l'autre celles de Sebbarin. Puis l'on atteint, à 800 mètres 
environ au nord de l'enceinte des croisades, la ligne septentrionale 
du mur antique, qu'indiquent encore des arasements assez visibles. 
J'oubliais de signaler aussi un ancien égout, dans lequel j'ai pu 
m'engager une trentaine de pas seulement, des éboulements m'ayant 
empêché d'aller plus loin ; il était construit avec des pierres de taille 
très-régulièrement agencées entre elles, et surmonté d'une voûte 
cintrée. C'est l'un de ceux qui aboutissaient à la mer, et que men- 
tionne Josèphe dans le passage suivant : 

Ta S* utt' aÙTrjv ùitàvoyuol re xai XaSpai zfpayfjLaretotv oix ikôMoj râv ùirep- 
(pxoSofATifiévûJV fyovo'ai, TovTœv ai (lèv xata^ mififierpa Siaalrffiara (pépovariv 
eh rbv Xifiéva xol) tyIv â-dXaTlotVy iila Se êyxapaia zfdaas tjiré^ojxevy dfs rovs 
Te 6(i€pov$ eôiiapas xal rà Xvfiana t&v olxriTÔpGJv <TVvexS{So<rOeu ^ Ttfv ts 
â-dXaTlaVy tnav ê^ùiOev iinyévtiTai, Sia^^eTv xa\ Ttjv (réfiTroffav ùiroxXiieiv 
zrôXtv ^. 

(T Quant aux voies souterraines et aux canaux qui avaient été pratiqués sous 
la ville de Césarëe, ils ne dénotaient pas un travail moins considérable que les 
constructions qui s'élevaient par-^lessus. Parmi ceségouts, les uns, séparés par 
des distances égaies, aboutissent au port et à la mer; ils sont traversés par un 
autre, qui les enveloppe tous; de cette manière, ils pouvaient facilement re* 
cueillir les pluies et les immondices de la ville, et, d'un autre côté, la mer, 
poussée par les vents du dehors, pouvait y pénétrer et laver ainsi le dessous 
de la cité. t> 

Tel est, en peu de mots, le résumé des principales ruines que 
présente l'emplacement, depuis longtemps désert, de Gésarée. A 
l'époque d'Hérode, cette ville devait être l'une des plus grandes 
et des plus belles de la Palestine. Munie d'un port et de plusieurs 
petites anses, elle avait près de 6 kilomètres de pourtour. L'histo- 
rien Josèphe la décrit comme percée de rues très -régulières, qui 

' Antiquités judaïques , I. XV, c. ix, S 6. 
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aboutissaient au port. Les édifices publics, et même les maisons 
des particuliers, étaient bâtis avec des pierres blanches et polies. 

Hpoaex'B!'!^ ^^ olx/at t^ Xifiéviy XevxoS xai aalkaï XiOoVy xa) xarareivovTes 
in' euirbv ol alevamoï rov ialeos, tgphs îv SidalntioL 'tXefierprifjLévoi ^ 

llepixeivTai S* êv xvxX^ rbv Xifiéva Xeiordrov XtOov xaTacrxevfi a-vvexsis 
oixifaets^, .. 

Une multitude de colonnes en pierre , en marbre et en granit or- 
naient ses temples et ses portiques. Deux aqueducs fournissaient à 
ses besoins une eau abondante. 

Plus tard, soit à Tépoque musulmane avant les croisades, soit 
seulement lors de l'occupation des Latins, elle se renferma dans une 
enceinte moins étendue, afin de pouvoir mieux se défendre. 

Analysons maintenant son histoire et indiquons les principaux 
événements dont elle a été le théâtre. 

Avant le règne d*Hérode, Gésarée nous est complètement in- 
connue; nous savons seulement qu'elle s'appelait Tour de Straton, 
sans doute du nom de son fondateur, et qu elle était habitée par des 
Grecs originaires de Syrie. Hérode TAscalonite la rebâtit, vingt- 
cinq ans avant Jésus-Ghrist, sur un plan beaucoup plus vaste, et, 
comme nous l'avons vu d'après le témoignage de Josèphe, ce roi, 
par les immenses travaux qu'il y accomplit et les sommes énormes 
qu'il y consacra, fit de ce simple établissement maritime la plus 
remarquable cité et le meilleur port de la Palestine. Après avoir 
employé douze ans à reconstruire cette place et à l'orner avec 
magnificence, il la dédia par des fêtes solennelles, et l'appela Césa- 
rée, en l'honneur de Gésar Auguste. Pour témoigner encore davan- 
tage sa reconnaissance à l'empereur, il adjoignit cette ville à la 
province de Syrie; et il donna au port le nom de Sébaste, ^b&x//16s 
(traduction grecque du mot latin Auguslm). De là vient que cette 
ville, dans plusieurs de ses anciennes monnaies, est surnommée 
KoKràpeia v "cspos l^eêou/la) Xfjxivf '. G'est ainsi qu'elle se distinguait 

' Guerre des Juifs , \, I, c. xxj, S 7. ^ Mémoires de rAcad, des inscripL et 

' Antiq, judaiq. 1. XV, r. ix, S fi. helles-letlres , t XXVI, p. ^16 et^suiv. 
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d autres Césarée et, en particulier, de la Césarée de Philippe, que 
le tétrarque Philippe, fils d'Hérode, fonda quelque temps après 
au pied du mont Panéas, et qui, dans les médailles, s'appelait Kou- 

On désignait également cette ville sous le nom de Césarée mari- 
tinte ou de Césarée de Palestine. Dans la suite, lorsque Vespasien y 
eut envoyé une colonie, elle fut surnommée colonia prùna Flavia. 

Stratonis Turris, eadem Cœsarca, ab Herode rege coadita : imnc coioiiia 
prima Flavia, a Vespasiaao imperatorc deducta'. 

C'est dans la Césarée qui nous occupe en ce moment que, à la 
fin de Tannée 43 de l'ère chrétienne, Hérode Agrippa succomba 
à un mal soudain dont il fut atteint. 

Voici comment les Actes des apôtres racontent sa mort : 

19. Hérode, ayant fait chercher Pierre sans qu'on pût le trouver, fit faire le 
procès aux gardes et commanda qu'on les conduisit au supplice. Puis, il des- 
cendit de Judée à Césarée, où il s'arrêta. 

30. Or il était fort irrité contre les Tyriens et les Sidoniens. Mais ceux-ci 
vinrent le trouver d'un commun accord, et ayant gagné Blastus, chambellan 
du roi, ils lui demandèrent la paix, parce que leur pays tirait sa subsistance 
de celui d'Hérode. 

31. Ce prince donc, leur ayant fixé un jour d'audience, se revêtit de ses 
habits royaux et, assis sur son tribunal, il les haranguait. 

3 2. Le peuple s'écria : C'est la voix d'un dieu et non d'un homme. 
33. Aussitôt un ange du Seigneur le frappa, parce qu'il n'avait pas donné 
gloire à Dieu, et il expira rongé de vers 2. 

Josèphe raconte cette mort d'une manière différente et avec 
d'autres circonstances. 

D'après son récit ^ Hérode Agrippa, s'étant rendu à Césarée, y 
célébrait des jeux en l'honneur de l'empereur. Le second jour des 
spectacles, le roi, revêtu d'un habillement tout entier tissu d'argent 
et d'un travail admirable, s'avança vers le théâtre, au lever de l'au- 

' VWne, HUt, nalurA. V, c. xiv. — * Actes des apôtres , c. xn, v. iq-qS. — ^ Anliq, 
judaxq. 1. XIX, c. viii, S 9. 



CHAPITRE LXIV. — KAISARIEH. 333 

rore. Là, les premiers rayons du soleil faisant étinceler l'argent de 
ses vêtements, la foule qui le contemplait fut éblouie de cet éclat 
merveilleux , et bientôt ses courtisans s'écrièrent de toutes parts qu'il 
était un dieu et non plus un homme, comme ils l'avaient cru jus- 
qu'alors. Le roi ne rejeta point cette flatterie sacrilège; mais en- 
suite, levant les yeux en l'air, il vit au-dessus de sa tête un hibou 
perché sur une corde; à cette vue, il pensa que c'était un messager 
de malheur, et aussitôt il fut pris de douleurs d'entrailles des plus 
violentes. Rapporté dans son palais, il succomba au bout de cinq 
jours de cruelles souffrances. Après sa mort, les habitants de Cé- 
sarée, oubliant ses bienfaits et ceux de son aïeul, qui avait décoré 
leur ville avec tant de magnificence, firent éclater leur joie de la 
manière la plus outrageante et livrèrent aux insultes les plus gros- 
sières les statues de ses filles, qui vivaient encore. 

L'an 57 de notre ère, des troubles très-graves eurent lieu à Cé- 
sarée,à la suite des rivalités qui divisèrent en deux camps les Juifs 
et les Syriens établis dans la ville. Les Juifs prétendaient que la 
primauté leur était due dans une cité fondée par Hérode, qui était 
Juif lui-même; les Syriens, au contraire, alléguaient en leur faveur 
qu'ils avaient été les habitants primitifs de cette place, lorsqu'elle 
s'appelait encore Tour de Stralon, et qu'elle ne comptait alors aucun 
Juif dans sa population. La sédition s'accrut insensiblement, et les 
Juifs eurent recours aux armes. Mais le gouverneur romain Félix 
envoya contre eux ses soldats, qui en tuèrent un grand nombre et 
pillèrent les maisons des riches. Félix ayant été rappelé en Italie, 
Porcius Festus lui succéda. Aussitôt les principaux Juifs de Césarée 
s'empressèrent de se rendre à Rome pour accuser Félix devant l'em- 
pereur; mais il fut absous, à la sollicitation de Pallas, son frère, 
qui jouissait d'un grand crédit auprès de Néron. En même temps, 
des envoyés syriens, ayant corrompu Rurrlius au moyen d'une forte 
somme d'argent, obtinrent un ordre de l'empereur qui enlevait aux 
Juifs de Césarée le droit de cité. Ce décret funeste devint le signal 
d'une agitation profonde, qui finit par dégénérer en un soulèvement 
général contre les Romains. 
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Bientôt après. Tan 65 de Jésus-Christ, un Grec de Gésarée , qui 
possédait près de la synagogue des Juifs un emplacement vide, y fit 
construire des ateliers qui {tenaient la circulation et rendaient trè&- 
étroit le passage conduisant à la synagogue. Les Juifs ayant vaine- 
ment cherché à interrompre ces travaux, un puhlicain, nommé 
Jean, suivi de quelques notables d'entre eux, alla trouver Florus, 
alors gouverneur de Palestine, et lui donna huit talents pour le 
déterminer à empêcher les constructions de ce Grec. Florus reçut 
l'argent, fit d'illusoires promesses et partit le même jour pour Se- 
baste, abandonnant les Juifs à eux-mêmes. Le lendemain, qui était 
un jour de sabbat, un Grec, comme pour insulter à la toi de Moïse, 
immola quelques oiseaux devant la porte de la synagogue. Un ef- 
froyable tumulte éclata immédiatement; des deux côtés, on en vint 
aux armes. Jucundus, maître de la cavalerie, essaya de comprimer 
la sédition ; mais il fut repoussé par les Grecs. Les Juifs, emportant 
avec eux le livre de la loi , se retirèrent à Narbata , à soixante stades 
de Gésarée, et Jean le puhlicain, avec douze autres Juifs, se rendit 
à Sébaste et se plaignit vivement auprès de Florus; mais ce gou- 
verneur ordonna de les mettre tous en prison comme coupables 
d'avoir emporté de Gésarée le livre de la loi. 

Gette même année, les Grecs de cette ville, à l'instigation de 
Florus, y massacrèrent jusqu'à vingt mille Juifs. Ceux qui, parmi 
ces derniers, échappèrent à cette afl'reuse boucherie tombèrentaux 
mains des soldats romains et furent envoyés aux galères. A cette 
nouvelle, toute la Palestine courut aux armes, et ce fut là le com- 
mencement de cette guerre terrible, qui ne se termina que par la 
ruine totale de la nation juive. 

L'an 68 de Jésus-Christ, Vespasien se trouvait à Gésarée, lors- 
qu'il apprit à la fois et la mort de Néron et l'avènement de Galba 
à l'empire. 

L'année suivante, il fut informé dans cette même ville que Vi- 
tellius était parvenu au pouvoir et était entré dans Rome avec les 
légions de Germanie. Gette nouvelle excita le mécontentement de 
l'armée de Syrie, qui proclama Vespasien empereur. 
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Titus, devenu maître de Jérusalem l'an 70 de Jésus -Christ, 
célébra à Césarée des jeux magnifiques, pendant lesquels plus de 
deux mille cinq cents Juifs périrent dans l'amphithéâtre, les uns 
livrés aux bêtes féroces, les autres brûlés vifs et beaucoup aussi 
contraints de s'entr égorger pour rassasier, par le spectacle de leur 
mort, les yeux barbares des Romains. 

J'ai déjà dit que Vespasien envoya dans cette ville une colonie, 
qui fut appelée colonia prima Flavia; j'ajouterai ici que ce prince 
remit aux citoyens de Césarée le droit de capitation, et qu'ensuite 
le sol de la cité elle-même fut affranchi par Titus de tout impôt. 

Pour passer actuellement à un autre ordre d'idées et de faits, je 
rappellerai que ce fut à Césarée que le premier gentil embrassa la foi 
chrétienne, l'an 89 de l'ère vulgaire. Ce gentil était le Romain 
Cornélius. 

A ce sujet, nous lisons dans les Actes des apôtres : 

1. 11 y avait à Césarée un homme nommé Cornélius, centurion de la 
cohorte appelée Yltalique. 

9. Religieux et craignant Dieu aussi bien que toute sa famille, il faisait 
beaucoup d'aumônes au peuple et il priait Dieu incessamment. 

3. Un jour, vers la neuvième heure, il aperçut clairement dans une vision 
un ange de Dieu qui se présenta devant lui et lui dit : Cornélius. 

h. La frayeur le saisit aussitôt à la vue de Tange, et il s'écria : Que voulez- 
vous de moi, Seigneur? L'ange lui répondit : Vos prières et vos aumônes sont 
montées jusqu'à Dieu, et il s'en est souvenu. 

5. Envoyez donc présentement à Joppé , et faites venir un certain Simon, 
surnommé Pierre ^ 

Cornélius obéit aux injonctions de l'ange et envoya des messa- 
gers auprès de Simon-Pierre. Cet apôtre se trouvait alors à Joppé , 
dans la maison d'un corroyeur. Il venait d'avoir également une vi- 
sion par laquelle, sous la forme d'une figure emblématique, il lui 
était ordonné d'aller annoncer la bonne nouvelle aux gentils. A 
l'arrivée des messagers de Cornélius, il comprit le sens de la vision 

* Actes des apôtres, c. x, v. i-iî. 
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qu'il avait eue, et, dès le lendemain matin, il se mit en marche 
pour Gésarée , où il baptisa le centurion et toute sa famille. Corné- 
lius devint plus tard évèque, et il succéda, dit-on, à Zachée, pre- 
mier évèque de cette ville. Sa maison fut convertie en église, comme 
t'atteste un passage de saint Jérôme qui nous apprend que sainte 
Paule la visita dans son pèlerinage : 

Mirata ruinas Dor, urbis quondam poientissimœ, et, versa vice, Stratonis 
Turrim ab Herode rege Judœœ in bonorem Cœsaris Augusti Cœsareani nuoeu- 
patam, in qua Cornelii domum Cbristi vidii ecciesiam^ 

L'an 58 de Jésus-Christ, saint Paul, revenant de l'Asie Mineure, 
s'arrêta quelques jours à Césarée avant de retourner à Jérusalem. 
Il demeura dans la maison de saint Philippe l'évangéliste, dont les 
quatre Glles vivaient dans la virginité et étaient douées du don de 
prophétie. 

11. Ce fut alors que le prophète Agabus survint et, prenant la ceinture de 
Paul, s'en lia les mains et les pieds, et dit : Voici ce qu'annonce le Saintr- 
Esprit : L'homme à qui appartient cette ceinture sera ainsi lié par les Juifs à 
Jérusalem et livré entre les mains des gentils. 

13. A ces mots, nous le suppliions, nous et les habitants du Heu, de ne 
point monter à Jérusalem. 

1 3. Alors Paul leur répondit : Que faites-vous de pleurer ainsi et de m'at- 
tendrir le cœur? Je vous déclare que je suis tout prêt à souffrir à Jérusalem, 
non-seulement la prison, mais la mort même, pour le nom du Seigneur 
Jésus. 

iU. Et comme nous ne pouvions le persuader, nous ne le pressâmes pas 
davantage; mais nous dîmes : Que la volonté du Seigneur s'accomplisse^. 

Sainte Paule, dans son pèlerinage, visita pareillement à Gésarée 
la maison de saint Philippe et les chambres qu'avaient habitées ses 
quatre filles et qu'avait consacrées le souvenir de leurs vertus. 

Et Philippi œdiculas (vidit) et cubicula quatuor virginum prophetarum '. 

* llicronymi opéra, 1. 1, p. 88*j , édit. Migne. — * Actes des apôtres, c. xxi, v. 1 1- 
ili. — * Hieronymi opéra , 1. 1 , p. 88a , édit. Migne. 
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A peine de retour à Jérusalem, Tapôlre saint Paul fut en butte 
aux mauvais traitements des Juifs et livré au tribun romain , qui , 
pour farracher à la fureur du peuple , Tenvoya , avec une forte es- 
corte, à Gésarée. Là, il fut incarcéré dans le palais même d'Hérode 
Agrippa, où il demeura pendant deux ans. Soumis à plusieurs 
interrogatoires devant le gouverneur romain Félix, puis devant 
Festus, son successeur, il comparut ensuite devant Agrippa en per- 
sonne, qui, vaincu par la force de ses paroles, finit par lui dire : 
«rPeu s'en faut que vous ne me persuadiez de me faire chrétien, t) 

Agrippa autem ad Pauium ait : In modico suades me chrislianum fieri ^ 

C'est dans le port de cette même ville que saint Paul s'embarqua 
pour se rendre à Rome. 

Dès les premiers temps de l'Église , Gésarée eut un siège épis- 
copal, qui devint plus tard un siège métropolitain, dont ressortis- 
saient tous les évêques de la Palestine première. 

On peut lire dans VOriens Christianus de Lequien la liste de tous 
les archevêques qui ont successivement occupé ce siège ^. 

Un concile tenu à Gésarée, l'an 196 de notre ère, décréta que 
la Pâque serait célébrée le dimanche, comme étaut le jour oi!i Jésus- 
Christ avait lui-même vaincu la mort. 

Origène, forcé de quitter Alexandrie, se réfugia à Gésarée, au- 
près de Théoctiste, qui en était alors archevêque. Bien que Origène 
ne fût encore que laïque, Théoctiste , qui connaissait sa science pro- 
fonde dans les saintes Écritures, l'exhorta à instruire le peuple et, 
peu d'années après, l'éleva au sacerdoce. 

Saint Pamphile souffrit le martyre à Gésarée, avec un grand 
nombre de chrétiens, l'an 3o8 de notre ère, sous le règue de Dio- 
clétien. 

Le savant Eusèbe occupa le siège archiépiscopal de cette ville 
depuis l'année 3i5 jusqu'à l'année 338, qui fut celle de sa mort. 

L'an 5/i8, sous le règne de Justinien, les Juifs et les Samaritains 

' Actes desapâtres, c. xxvi, v. a8. — ' Ionien, Orieiis Chrisiianus, t. lU,p. 53i 
ot suiv. 

II. :'•» 
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de Gésarée se soulevèrent contre les chrétiens; ils en tuèrent un 
grand nombre, pillèrent et incendièrent les églises, et mirent à 
mort le gouverneur de la ville lui-même. Mais ensuite Amantius, 
maître de la milice, ayant été envoyé par l'empereur en Palestine, 
sévit rigoureusement contre les coupables. 

Le siècle suivant, Abou-Obeïda, lieutenant du khalife Omar, 
attaqua Gésarée en 638. Gonstantin, fils de l'empereur Héraclius, 
défendait cette ville avec quarante mille soldats ; mais quand il eut 
appris que son père avait abandonné la Syrie , bien qu'il fût lui- 
même à la tête d'une armée considérable il n'osa pas résister aux 
musulmans, et il s'enfuit nuitamment par mer. La ville, abandonnée 
par son chef, fut contrainte d'ouvrir ses portes au khalife. 

Lorsque les croisés envahirent la Terre sainte , l'émir qui com- 
mandait dans cette ville pour El-Mostalli-Billah , khalife d'Egypte , 
conclut uii traité avec Godefroi de Bouillon et lui oOrit un tribut 
qui fut accepté. 

Mais bientôt la gloire d'emporter cette place échut à Baudoin I"", 
l'an 1 102. Ge prince l'attaqua par terre et par mer; après quinze 
jours d'assauts répétés, il triompha de sa résistance, et, ainsi que 
je l'ai déjà dit, plusieurs milliers d'habitants, qui avaient cherché 
un asile dans la principale mosquée, y furent massacrés sans merci. 

Baudoin, vainqueur, laissa une forte garnison dans la ville qu'il 
venait de conquérir et y établit un archevêché. 

Vers le milieu du xu® siècle, Edrisi nous apprend que Gésarée 
était une grande ville, entourée d'un faubourg et défendue par une 
citadelle très-forte ^ 

Ge passage du géographe arabe nous montre que, déjà à cette 
époque, Gésarée, comme ville, était renfermée dans une enceinte 
réduite, puisqu'elle était environnée d'un faubourg, compris sans 
doute dans les limites de l'enceinte antique démantelée ou même, 
selon toute apparence, n'en occupant qu'une partie. 

Elle resta au pouvoir des chrétiens jusqu'en i 187, année dans 

* Edrisi, Géographie, Irad. de M. Jauberl, l. I, p. 3^8. 
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laquelle Saladin, après s'èlre rendu maître de Ptolémaïs, la subju- 
gua elle-même et détruisit ses remparts et ses fortifications. 

Recouvrée par les croisés en 1191, elle retomba en 1219 sous 
la domination des musulmans, pour être ensuite reprise de nouveau 
par les Latins. En 1 aSi, elle fut restaurée par saint Louis, qui re- 
leva ses remparts et sa forteresse. 

En iâ65, Bibars Ben-Dôkdar, sultan d*Egypte, s'en empara par 
surprise. Les chrétiens, s'étant retranchés dans le château, y furent 
pressés très-vivement par les troupes musulmanes. Le sultan, au 
dire de Makrisi, s'était établi en face de la forteresse, au haut 
d'une église, d'oi!i il dirigeait les attaques. Cette église est évidem- 
ment celle dont il subsiste encore quelques ruines, que j'ai décrites, 
et qui doit être l'ancienne cathédrale de Césarée. La citadelle une 
fois emportée, Bibars ordonna de détruire la ville, et prit part lui- 
même, avec ses soldats et ses émirs, à cette œuvre de dévastation. 

En 1291, le sultan Khalil, surnommé Malek Aschraf, acheva de 
renverser Césarée de fond en comble, et déjà au temps d'Aboul- 
féda, c'est-à-dire au commencement du xiv* siècle, elle était com- 
plètement déserte, et ne présentait plus qu'une immense ruine. De 
nos jours, ses débris, comme ceux d'A'lhlit, de Dora et d'Arsouf, 
disparaissent graduellement et sont dispersés ailleurs, pour servir 
de matériaux de construction. 



KnARBBT MIAVAS. 



A trois heures trente-cinq minutes, je me remets. en marche vers 
l'est, en dehors de l'enceinte du moyen âge. 

A trois heures cinquante minutes, les vestiges de la ville antique 
cessent de se montrer. Notre direction est alors vers le nord-est. 

Nous traversons, à trois heures cinquante-trois minutes, un 
vallon qui, en hiver, doit être marécageux. 

A quatre heures, nous cheminons dans une belle plaine, où, 
paissent çà et là des troupeaux de buffles conduits par des Arabes 
appelés, à cause de cela, Djamousiehy ««.«v^U. (conducteurs de 
buffles). 



sa. 
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A quatre heures cinquante minutes, nous côtoyons le Nahr Zerka^ 
b^^, qui serpente entre des rives hérissées de broussailles et 
surtout de roseaux gigantesques. 11 est peu large ; la profondeur 
de ses eaux dépasse en ce moment i°^,5o; en certains endroits 
elle est moins considérable, et il est facile de le franchir alors 
à gué. Au dire de plusieurs pâtres que je rencontre, cet oued ren- 
ferme de petits crocodiles longs de & à 5 pieds, assertion qui est com- 
plètement d'accord, comme je lai déjà fait remarquer, avec le nom 
àejlumen Crocodilony qu il portait autrefois, et avec les témoignages 
de plusieurs écrivains du moyen âge. J'ai déjà cité un passage de 
Jacques de Vitry et de Godefroy Winisauf. On lit pareillement dans 
une ancienne description anonyme des Lieux saints, publiée pour la 
première fois par M. de Vogué, et qui se trouve dans un manus^ 
crit de la Bibliothèque nationale (fonds latin, n° 5 129), à la suite 
d'une copie de la Chronique de Robert le Moine : 

In fluminibus Cesaree sunt corcodrîHi serpentes horribiles Quomodo 

corcodrilli Cesaree habeantur breviter dicam. Antiquitus Cesaree duo fratres 
pari dominio regnabant : quorum major, quia solus non regnabat, fratri suo, 
qui et leprosus notabatur, necis tetendit insidias; excogitans apud se quod, si 
ex Nilo duo paria corcodrillorum prediclis in fluminibus habere posset, a fratre 
suo, qui temporibus estivis fluminea frequentabat balnea, forsitan perituro, 
regno suo permitteretur. Quod sic rêvera contigit, sicque solus major regnavit ^ 

fai parlé plus haut d'une tradition, encore conservée parmi les 
Arabes de la contrée, en vertu de laquelle deux couples de cro- 
codiles auraient été jadis transportés du Nil dans deux fleuves voi- 
sins de Gésarée et auraient donné naissance à ceux qui se trouvent 
encore maintenant dans le Nahr Zerka, au nord de Kaisarieh, et 
dans le Nahr el-Akhdar, au sud. On voit que cette tradition n'est 
pas de date récente, puisqu'elle est consignée dans un écrit qui doit 
être antérieur à la seconde moitié du xn^ siècle. 

A cinq heures quinze minutes, nous parvenons au Kharbel 
Miamas, ^Ul^ H^^' 9^^ ''^'^ désigne également quelquefois sous 
le nom de Kharbel Oumm EliamaSy o«UUII II iJ^. Ce sont, sur une 

' M. de Vogiio, Les Eglises de Teirc sainte, appendice, p. ^i3o el /i3i. 
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colline peu élevée, les restes d'un ancien château, dont la façade 
est droite et qui s'arrondit par derrière en un demi-cercle, en affec- 
tant la forme d'un théâtre ; quelques galeries non encore démolies 
sont surmontées de voûtes cintrées et bâties avec des pierres de 
taille; elles doivent être antérieures à l'époque des croisades; 
d'autres parties de cette forteresse, et notamment une tour à cré- 
neaux, accusent une date beaucoup plus récente. Ses ruines servent 
maintenant d'étables pour les troupeaux. 

Au bas de la colline qu'elle couronne, je remarque un certain 
nombre de fûts de colonnes de granit gisantes sur le sol, à côté 
d'un amas de pierres de taille, vestiges d'un édifice renversé. Près 
de là également j'observe quelques traces de l'aqueduc qui amenait 
à Césarée les eaux de Sebbarin. 



KHARBRT OUMM EL-a'l4K. 



A une faible distance à l'est du Kharbet Miamas, j'aperçois un 
petit hameau ruiné, appelé Kharbet Oumm el-A^lak^ (^\ Il i^^. 



HALTE POUR LA NUIT. 



A six heures, nous dressons nos tentes pour la nuit près des 
rives du Nahr Zerka , à côté d'un campement de Turcomans. Les 
trois cheikhs de ce douar viennent bientôt fraterniser avec nous, 
et, pendant que je leur fais offrir le café, ils m'apprennent que 
les deux principales sources du Nahr Zerka avoisinent le Kharbet 
Miamas; que cette rivière déborde souvent en hiver dans la plaine, 
et que ses eaux renferment des crocodiles longs de quelques pieds. 
Le témoignage de ces nomades est ainsi complètement conforme, 
sur ce dernier point, à celui des Arabes Djamousieh , qui habitent 
constamment dans les plaines qu'arrose ce petit fleuve. Plusieurs 
fois, m'ont^ils dit, leurs bœufs ont été mordus par ces redoutables 
amphibies en s'abreuvant ou en se baignant dans le Nahr Zerka. 
C'est donc avec raison qu'il mérite encore, de nos jours, le nom 
de Mouiet et-Temsah y ou dejlumen Crocodilon, que Pline lui donnait 
dans l'antiquité. 
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CHAPITRE SOIXANTE-CINQUIÈME. 

SENDUNEH. KHiiRBET EL-BRIDJ. NAHR EL-AILHDAR. BAKAH EL- 

RHARBIEH. DEIR a'tTIL. DEiR EL-RHESOUN. DJETT, ZEITA. 

KAKOUN. NAHR ABOU-ZABOURA. KEFR SEBB. BARIN. KALAN- 

SAOUEH. FERa'oCJN. FERDISIA. THAYBEH. ARTAH. — THODL- 

KEREM. GHOUEIKEH. ASTABA. ™ KHARBET HASEN. DENNABEH. 

RETOUR À KALANSAOUEII. 



SENDIANBH. 



Le 2 1 juin, à cinq heures trenle minutes du matin, nous nous 
mettons en marche dans la direction du sud, à travers une plaine 
immense, laissant vers l'est-nord-est , à la distance de trois kilo- 
mètres environ, le village de Sendtanehy aj^«xjum, que j'avais visité 
en i863. 

Sa population est de quatre cents habitants ; il doit son noni[aux 
chênes verts, en arabe sendtan^ qui abondent sur les flancs de la 
colline où il est situé. 



kUARBET EL-BRIDJ . 



A six heures dix minutes, nous passons au pied d'un faible mon- 
ticule, qui s'élève à notre droite. On y observe quelques ruines peu 
importantes, probablement celles d'une tour de défense, comme 
semble l'indiquer le nom qu'elles portent encore aujourd'hui, 
c'est-à-dire Kharhet el-Bridjy ^^1 '^i^j^ (ruines du fortin). Une 
colonne de granit, provenant sans doute de Césarée, y avoisine un 
puits. 

A six heures quarante minutes, nous cheminons au milieu d'une 
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plaine parsemée de chênes balhuth. Ça et là nous apercevons quel- 
ques douars de Turcomans. 



?iAHR BL-AKHDAR. 



A huit heures, nous franchissons YOued el-Akhdar, j\i>^z^^\ ^t^, 
désigné également sous les noms.de Nahr et-Khoudeireh ^ '^jJt:>^ j^, 
Nahr Kaisariehy a^U^^, et Oued Abou-Hahuy y)^ y^\ dl^. 11 a 
peu d'eau à Tendroit où nous le passons, et va se jeter dans la 
mer à U kilomètres au sud de Kaisarieh. Non loin de son embou- 
chure, il forme un étang dont les rives sont couvertes de joncs et 
de roseaux. C'est près de cet étang que, venant de Ptolémaïs pour 
gagner Jaffa en suivant le bord de la mer, une partie de l'armée 
des croisés de la première expédition dressa ses tentes. 

Ibidem ad radicem inoutis fons maoat, qui ibidem 4irbi (Csesareae) influil 
per camporum apertam planiliem, ubi duK Godefridus et Robertus Flandren- 
sis positis tentoriis hospitati sunt. Comes vero Reymuudus, Robertus Nortma- 
norum princepB post ilios interposita ejusdem fluminis amplissîma palude 
procul abhinc in eodem flumiue castra posuerunt ^ 

Profecti igitur ab Accaroo una die in vespere juxta paludcs quœ sunt propc 
Cœsaream castra tetendimus "^ 

Raymond d'Agiles nous apprend que, lorsque les croisés étaient 
campés en cet endroit, une colombe, mortellement blessée par un 
épervier, vint à tomber au milieu d'eux. L'évêque d'Apt, l'ayant 
ramassée, s'aperçut qu'elle portait la lettre suivante : 

Vémir iAcre à celui de Césarée. 

Une race de chiens vient de traverser mou territoire; c*est une nation solte, 
turbulente et sans règle, à laquelle tu dois f efforcer de nuire, et par toi et par 
les autres, autant que tu aimes ta loi. Si tu le veux. Iule pourras. Mande ceci 
aux autres villes et aux châteaux forts. 

Cette lettre, communiquée aux princes et à l'armée, montra à 

* Albert d'Aix, I. V, c. \u. Gesta Dei * Raymond d'Agiles, Gesta Dei pcr 

fier Francos , i>. 27*1. Francos j p. 178. 
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tous, ajoute Raymond d'Agiles, combien Dieu protégeait les chré- 
tiens, puisqu'il ne permettait point auK oiseaux du ciel de traverser 
les airs pour leur porter préjudice, mais s'en servait, au contraire, 
pour leur révéler les secrets de leurs ennemis. 

En ce même lieu, quatre-vingt-dix ans plus tard, Richard Cœur- 
de Lion, après avoir reconquis Ptolémaïs et marchant le long de 
la côte, vers Jafla, donna quelque repos à ses troupes pour les 
remettre de la fatigue de la route. Elles campèrent deux jours au 
sud de Gésarée, auprès du fleuve Mort. 

Consummato maxime cum labore diei illius itinere, pervenit exercitus usque 

Cœsaream fixis ibidem tentoriis pernoctabat gens nostra juxta fluvium 

civitati proximum qui vocabaturfluvius Crocodiloram verum nostri iade 

processeruut usque ad fluvium quem vocabant fluviam Mortuum,quem et Sa- 

raceni ante nostrum adveotum cooperuerant Duabus ibi noctibus mo- 

rati sunt ^ 

Cette dénomination àe Jluvitis Morlutis (fleuve Mort), donnée 
par les croisés au petit fleuve qui nous occupe en ce moment, pro- 
venait sans doute de ce que son eau, comme celle d un marais, est 
stagnante et paraît à peine couler. 

L'armée de Richard Cœur-de-Lion , qui avait campé à 3 kilo- 
mètres de Gésarée, près du Nahr Zerka, \ejlumen Crocodilon de 
Pline, ]e Jluvxus Crocodilorufn des croisés, alla ensuite dresser ses 
tentes sur les rives du Nahr el-Akhdar, à k kilomètres au sud de la 
môme ville. L'étape qu'elle fît ce jour-là était donc très-faihle. 
Néanmoins il ne faut pas chercher plus au sud, comme on pourrait 
être tenté de le faire, lefluvius Mortum signalé dans ce passage de 
Godefroy Winisauf. Gar Richard, avant d'atteindre Arsouf, eut à 
franchir deux autres petits fleuves, le/wiwenSafettm, ou le Nahr Abou- 
Zaboura de nos jours, et ensuite lejlumen Rochetailiey ou le Nahr 
el-Falek, dont il sera question ultérieurement : \ejluvius Mortuus 
doit donc être cherché au nord du Nahr Abou-Zaboura, et dès lors 
ne peut être difl'érent du Nahr el-Akhdar. 

' Godefroy Winisauf, Itineraiium régis Anghrum Rickm^di, I. Il , c. xtv. 
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TKLL BD-DHROUS. 



A huit heures trente minutes, nous iaissons à notre gauche un 
monticule sur lequel s'élève un petit hameau, et qui est appelé Tell 



BAKAH EL-RHABBIRH. 



Notre direction est alors celle de l'est-sud-est, 

A huit heures cinquante minutes, nous arrivons à Bakah eU 
Rharbiehy A^ydl ajL, amas assez considérable de maisons mal bâ- 
ties, sur une colline peu élevée. A Texceplion de plusieurs puits et 
citernes, qui sont évidemment antiques, tout le reste présente une 
apparence moderne. La population peut en ôtre évaluée à quinze 
cents habitants. 



DBIB a'tTIL. 



A neuf heures quinze minutes, nous marchons directement vers 
le sud, à travers une plaine très-fertile; on me montre à ma 
gauche, à la distance de plusieurs kilomètres vers Test, le village 
de A'tlily cKôJcft, appelé également Deir A'ttily Jux^^:>. 11 est situé 
sur une haute colline. 



DBIR EL-RHBSOCN. 



Au sud de Deir A'itil, j aperçois Deir el-RliesonUy ^^aoàII^:*, 
village qui parait, de loin, assez important et qui occupe de même 
le sommet d'une colline. 



DJETT. 



A neuf heures trente minutes, nous gravissons les pentes de la 
hauteur que couronne le village de Djetl^ <ILw>. Sa population est 
de quatorze cents habitants. Plusieurs citernes antiques sont éparses 
sur le plateau rocheux qu'il couvre. Les maisons sont grossièrement 
bâties. Au milieu des menus matériaux avec lesquels elles ont été 
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construites, on remarque un certain nombre de pierres de taille qui 
accusent une époque ancienne. Dans la cour de l'une de ces mai- 
sons, j'observe un chapiteau antique en marbre blanc, creusé en 
forme de mortier, et qui sert à piler du café. 

Au bas de la colline est un puits, qui probablement aussi date 
de l'antiquité. 



ZEETA. 



A neuf heures quarante-deux minutes, nous nous remettons en 
marche vers le sud-est. 

A dix heures, après une nouvelle montée, nous arrivons à Zeita^ 
W^, village de six cents habitants, sur une colline. On m'y montre, 
comme dans le village précédent, un chapiteau antique de style 
corinthien en marbre blanc, et creusé également en forme de mor- 
tier. Autour du village s'étendent des plantations de figuiers et de 
grenadiers. Un beau puits, large et construit en pierres de taille, 
date, selon toute apparence, de l'antiquité. 



KAKOL'N. 



A dix heures dix minutes, nous redescendons de Zeita dans la 
direction de l'ouest-sud-ouest. Des champs de cotonniers s'étendent 
au loin devant nous. 

A neuf heures quinze minutes, nous atteignons Kakoun, (j|>*i^, 
grand village de dix-huit cents habitants, sur une colline. Les mai- 
sons en sont fort mal bâties. On y remarque les restes d'un petit 
château qui date vraisemblablement de l'époque des croisades. 
Quelques tronçons de colonnes en marbre blanc gisent devant une 
mosquée. 

Le moine Burchard signale cette localité sous le nom de Ch4ico. 

De Assur iv leucis contra orientem est Machmethath, nuac Chaco dicta, in 
planicie sub monte Ei&aym sita, non longe a monte Saron. In hac presidium 
miiitum posuerunt Sarraceni contra Castrum Peregrinorum ^ 

* Burchard du Mont-Sion, Description delà Terre sainte, p. 83, Alil. Ijaurcnt. 
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Le moine Ricold, de l'ordre des Frères prêcheurs, qui visita la 
Palestine à la fin du xuf siècle, mentionne cette même localité, qu'il 
écrit Cacha. 

Inde veniinusad Castrum Peregrinorum, quod est iiobile cantrum Templa- 
riorum juxta mare. Indeviginti miiiaria ad castrum Cachot 

Marinus Sanutus, dans la carte géographique qui accompagne 
son ouvrage, appelle ce même endroit Caco-Manalai. 

L'identification que fait Burchard de Ghaco, aujourd'hui Kakoun, 
avec Machmethath , est peuMtre vraie. En effet, une ville de ce nom , 
en hébreu Mikmethath, rriDDD, en latin Machmethath. est mentionnée 
dans deux passages du livre de Josué. 

Nous lisons dans ce livre, à propos des frontières de la tribu 
d'Ephraïm : 

5. Et faclus est terminus filiorum Ephraim par cognationes suas; et pos- 
sessio eorum contra orientem Ataroth Addar usque Bethoron superiorem. 

6. Egrediunturque confinia in mare. Machmethath vero aquilonem respicit 
et circuit termines contra orientem in Thanathselo : et perlransit ab oriente 
Janoe ^. 

Dans le verset 6 , les Septante, au lieu de Machmethath, signalent 
une ville du nom de ixûurjxcov. 

Le second passage où elle est citée est le suivant : 

Fuitqae terminus Manasse ab Aser Machmethath quœ respicit Sichem ; et 
egreditur ad dexteram juxta babitatores fontis Taphuœ^. 

Dans ce second passage, les Septante mentionnent une ville ap- 
pelée ^v^oLvdO^ à la place de Machmethath. 

De ces deux passages il résulte que Machmethath était sur la 
frontière de Manassé et d'Ephraïm vers le nord, et du côté de la 
mer, position qui convient assez bien à celle de Kakoun. 

Nous savons, en outre, par d'autres versets que je reproduirai 
bientôt, que le fleuve Kanah, en hébreu Nahal Kanah^ dans la 

' Ricoldus, Ittnerarium , p. 107, ëdit. Laurent. — ' Josué, c. xvi, v. 5 ci 6. — 

^ Joêué, c. XVH, V. 7. 
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Vulgate Vallis arundineti, séparait, vers Touest, les deux tribus de 
Manassé et d'Ëphraïm, serpentant au sud de la première et au nord 
de la seconde. Or ce fleuve Kanah est, selon toute probabilité, le 
Nalir el-Falek, dont je parlerai bientôt, et, comme le village actuel 
deKakoun est peu éloigné, au nord, de Tun des deux oueds dont 
la réunion constitue le Nahr el-Falek, il est permis d'en conclure 
qu'il est identique, ainsi que l'affirme le moine Burchard, avec 
l'antique cité de Machmethath. 



NAHB ABOU-ZABOURA. 



Avant de parvenir à Kakoun, nous avions franchi un oued peu 
profond et sans eau, qui va aboutir à la mer vers l'ouest, à trois 
heures environ de distance, sous le nom de Nahr Abou-Zaboura. A 
mesure qu'il se rapproche de la mer, il reçoit les eaux de plusieurs 
sources et, près de son embouchure, il ne tarit jamais. Je l'ai tra- 
versé en cet endroit en i863, dans le courant de septembre et 
pendant l'époque des plus grandes chaleurs de l'année. Or son lit, 
sur ce point, était loin d'être desséché. Ses eaux sont légèrement 
salées; voilà pourquoi les croisés l'ont désigné sous le nom de 
Jlumen Salsum. Richard Cœur-de-Lion , dans sa route de Gésarée à 
Jafla, dressa ses tentes près de ses rives. 

Gens quoque nostra juxta quaindam aquam fluvium Salsum dictam ten- 
toria fixerunt ^ 

A une faible distance au nord de l'embouchure de cet oued, 
deux petits promontoires déterminent un port peu considérable, 
connu aujourd'hui sous le nom de Minet Abou-Zaboura, b^^!)^' aâ^^. 
On remarque, autour de celte anse, quelques traces de construc- 
tions antiques. 

En i856, j'avais, dans une thèse latine, émis l'opinion que le 
Nahr Abou-Zaboura était le Nalir el-Kassab mentionné par Bohaed- 

' Godcfroy Winisauf, Uinerarium régis Anglorum Richardi, 1. IV, c. xv. 
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din et le Nahal Kanah du livre de Josué ; mais une nouvelle étude 
de la cûte m'a fait depuis changer d'idée, et j'incline maintenant à 
reconnaître ce dernier fleuve dans le Nahr el-Falek , qui coule au 
sud du Nahr Abou-Zaboura. J'indiquerai plus tard les raisons qui 
m'ont engagé à renoncer à ma première hypothèse. 



KBPR SKBB. 



A onze heures trente minutes, nous poursuivons notre marche vers 
le sud. Les plantations de cotonniers continuent à couvrir la plaine. 

Nous laissons bientôt à notre gauche ^ à vingt minutes de dis- 
tance vers l'est, un village ruiné, appelé Kharbet Kefr Sebb, iû^ 

^^ 

A onze heures quarante-huit minutes, nous franchissons un 
oued qui court de Test à l'ouest, puis va se jeter au sud-ouest à la 
mer, sous le nom de Nahr el-Falek y ^jJ^Ij^j, après avoir traversé 
un grand étang appelé Basset el-Falek^ ^^lUIt «lu. Ten parlerai plus 
longuement ailleurs. 



BORDJ EL-AT40CT. 



Au sud-ouest de cet oued, s'élève, sur un monticule, à la distance 
de 2 kilomètres, un fortin d'origine musulmane; il est aujour- 
d'hui abandonné; on l'appelle Bordj eUAtaouty ^^^^\ gw. 



BARIN. 



A midi vingt-cinq minutes, nous franchissons un petit oued, ap- 
pelé Oued el'Barin^ (5^;^' ^'^9 q"i aboutit vers l'est au précédent, 
pour former le Nahr el-Falek. 

A midi trente minutes, nous arrivons au Kharbet eUBaririy iî^^ 
^^UJI, amas confus et peu considérable de ruines, sur un monti- 
cule dont les flancs sont hérissés de cactus. Là fut jadis un simple 
village et non une ville. On place généralement en cet endroit la 
mutatio Bellhar, mentionnée dans l'Itinéraire de Bordeaux comme 
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étant située entre Antipatris et Gésarée, à lo milles de la première 
de ces deux villes et à 1 6 milles de la seconde. Or le Kharbet Barin 
se trouve précisément à i o milles de Kefr Saba , considéré comme 
étant l'ancienne Antipatris, et à 16 milles de Kaisarieh , jadis Césa- 
rée. Je ferai remarquer néanmoins que l'Itinéraire d'Antonin compte 
18 milles entre Gésarée et Betarus ou Betharus, et s 2 milles entre 
cette dernière localité et Diospolis. Dans un autre passage, il in- 
dique 3i milles d'intervalle entre Gésarée et Betarus ou Betharus, 
et 28 milles entre Betarus et Diospolis. Dans le premier cas, la 
distance totale de Gésarée à Diospolis serait de ko milles; dans le 
second, elle atteindrait le chiffre, beaucoup plus considérable, de 
59 milles. En réalité, la distance totale entre Gésarée et Diospolis 
est d'environ 43 milles par la voie la plus directe. 11 y a donc une 
erreur évidente dans les chiffres de l'Itinéraire d'Antonin, car ils 
s'appliquent à la même route et ils diffèrent entre eux de 1 9 milles. 
Pour en revenir au Kharbet Barin, attendu que le nom qu'il 
porte peut être considéré comme une corruption de celui de Bet- 
thar ou Betarus, et qu'en outre la distance qui le sépare de Kai- 
sarieh s'accorde parfaitement avec celle de 1 6 milles, que l'Itinéraire 
de Bordeaux nous signale entre Gésarée et la mulatio Betlhar, on 
peut, je crois, s'en tenir à cette identification. Dans tous les cas, 
il faut bien se garder de confondre cette mutatio BeUh(n' avec la 
ville de Bether, aujourd'hui Kharbet Bettir, dont j'ai parlé ailleurs, 
dans ma Description de la Judée (t. II, 887), et qui fut si célèbre 
par le dernier et mémorable siège que les Juifs y soutinrent contre 
les Romains. 



KALANSAOUEH. 



A midi quarante-quatre minutes, nous poursuivons notre route 
vers le sud. 

A une heure cinq minutes, après avoir traversé un oued qui 
aboutit vers l'ouest au Nahr el-Falek, nous faisons halte à Kalan- 
saoueh^ »3-i«-uJi, où nous devons passer la nuit. Ma tente est dres- 
sée au milieu d'un enclos planté de figuiers. Gc village est fort 
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mal construit et renferme une population de cinq cents habitants. 
Sur le point culminant de la colline peu élevée qu*il occupe, j'ob- 
serve les restes dune tour carrée, qui mesure quinze pas de face ; 
elle avait été construite avec d'assez beaux blocs, la plupart taillés 
en bossage ; puis elle a subi des remaniements ultérieurs, et a été 
rebâtie avec des pierres moins régulières et plus petites. J'examine 
ensuite les vestiges d'une jolie église, tournée de l'ouest à l'est et 
divisée en trois nefs, que terminaient, à Test, trois absides. Elle 
avait été construite avec de belles pierres de taille, dont quel- 
ques-unes étaient légèrement relevées en bossage, ainsi que le 
prouvent les parties encore debout. Les nefs étaient séparées les 
unes des autres par des colonnes monolithes, dont la place seule est 
reconnaissable, et que couronnaient probablement des chapiteaux 
corinthiens, car, dans une maison particulière, j'en ai retrouvé un 
en beau marbre blanc, qui a été creusé en forme de mortier par 
les habitants du village, lesquels m'ont dit l'avoir trouvé sur l'em- 
placement de l'église ; les autres chapiteaux et les filets de colonnes 
qui les supportaient ont disparu; ils provenaient probablement 
d'un édifice plus ancien. Une élégante porte ogivale est encore de- 
bout. Sous les nefs règne une crypte voûtée, divisée actuellement 
en plusieurs compartiments, qui servent de refuge à autant de 
familles. 

Deux beaux puits, l'un près de l'église, l'autre au bas du vil- 
lage, paraissent antiques. Ce dernier puits est large et surmonté 
d'une arcade cintrée eu pierres de taille. 

Kalansaoueh est, à peu de chose près, séparé de Césarée par un 
intervalle de 18 milles. Les débris remarquables de sa tour et sur- 
tout ceux de son église prouvent l'ancienne importance de cette 
localité. Si l'indication de l'Itinéraire d'Antonin, qui dans un pas- 
sage marque 18 milles entre Césarée et Betarus, est plus exacte 
que celle de l'Itinéraire de Bordeaux, qui n'en compte que 16, il 
faut alors placer en cet endroit la muîatio Betthar ou BeiaruSy 
au lieu de la reconnaître dans le Kharbet Barin, qui semble 
n'avoir d'ailleurs jamais été qu'un simple village. Mais quel est 
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]e chiffre de ces deux itinéraires auquel nous devons ajouter foi? 
C'est là une question quil est difficile de résoudre, à moins que 
Ton ne prouve que le nom de Barin est une corruption de celui 
de Betthar, et qu alors ce nom ne fixe définitivement au Kharbet 
Barin remplacement de Betthar ou Betarus. 



fkba'oun. 



A deux heures, laissant mon bagage el mon drogman à Kalan- 
saoueh, oiije dois revenir, je me remets en marche avec un guide, 
dans la direction de Test, puis du sud-est. 

A deux heures vingt minutes, nous passons au pied de Feraoun^ 
{j^j^y village situé sur une haute colline de forme oblongue, et 
renfermant environ cinq cents habitants. 



FEBDISIA. 



A une faible distance au sud de Fera'oun, s^élève, sur une col- 
line, le village de Ferdisia, L^^m^^^, que je laisse à ma droite. 



THATBED. 



J'aperçois également, au sud de Ferdisia, le village de Thaybeh, 



ARTAD. 



De Fera'oun, nous nous dirigeons vers l'est et, après avoir 
franchi, à deux heures trente-cinq minutes, un oued appelé Oued 
Ariahy ^Ljt ^1^, nous gravissons bientôt les pentes d'une colline 
que couronne un village du même nom, et au bas de laquelle est 
un puits antique; quelques citernes, qui le sont pareillement, sont 
disséminées sur les Qancs de la colline. La population du village 
est de quatre cents âmes. 

Les maisons sont grossièrement bâties en pisé ou avec de menus 
malériaux. 



CHAPITRE LXV. — CHOUEIKEH. 353 



THOILKREKM. 



A deux heures cinquante- cinq minutes, nous descendons vers 
le nord; après une nouvelle montée, nous arrivons, à trois heures 
dix minutes, à Thoulkeremy p^^^y village considérable, assis sur le 
sommet d'une colline dont les pentes sont percées de plusieurs 
citernes antiques en bon état , qui fournissent encore de Teau aux 
besoins des habitants. Le nombre de ceux-ci est d'un millier. Leurs 
maisons sont très-grossièrement bâties. Ils cultivent, autour de 
leur village, quelques jardins plantés de figuiers et de grenadiers. 



CHOUEIKEH. 



A trois heures trente minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le nord, et, après avoir franchi, à trois heures quarante-cinq 
minutes, un oued peu important, nous gravissons, à quatre heures 
deux minutes, les pentes, en partie rocheuses, de la colline que 
couvre le village de Choueikehy aS^y^. 11 contient neuf cents habi- 
tants. Jy remarque, près d'une petite mosquée, un vieux palmier 
et un magnifique acacia mimosa. Un certain nombre de citernes 
pratiquées dans le roc et le nom même que porte ce village prou- 
vent qu'il a succédé à une localité antique. Celle-ci devait s'appeler 
en hébreu Socohj n^t^, ou n^ltr, Sdcoh, dénomination dont le mot 
arabe Ghoueikeh est une forme diminutive. La Bible mentionne, 
dans la tribu de Juda, deux villes de ce nom, dont j'ai parlé en dé- 
crivant le territoire de cette tribu. Or l'emplacement qu'elles occu- 
paient et les ruines qui en subsistent portent aujourd'hui la dé- 
signation de Ghoueikeh, diminutif pour Ghoukeh, où il est diQicile 
de ne pas reconnaître l'hébreu Socoh. Gomme le village dont il 
s'agit en ce moment s'appelle également Ghoueikeh, nous devons 
en conclure que primitivement il y avait de même en cet endroit 
une autre localité du nom de Socoh, qui n'est pas citée dans les 
Livres saints. 

II. a.'i 
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ASTABA. 



A quatre heures trente minutes, nous nous dirigeons vers le 
sud-est, puis vers Test-sud-est; à cinq heures, nous traversons 
Astabcy lflk*Ml, faible hameau situé sur une haute colline. Des ci- 
ternes antiques attestent l'existence, sur ce point, d'une ancienne 
localité. Des fijjuiei's et des grenadiers croissent autour des habi- 
tations. 



KHARBET HASEN. 



A quelques minutes de dislance d'Astaba, vers le nord-est, des 
ruines peu importantes me sont signalées sous le nom de Kharbet 



DENNABEH. 



A cinq heures vingt minutes, nous redescendons dans la direction 
de Test, puis bientôt du sud. Après avoir traversé une vallée plantée 
de cotonniers, nous atteignons, à cinq heures cinquante-cinq mi- 
nutes, les jardins de Dennabeh, i^ll^, qui abondent en figuiers et 
en grenadiers. Le village ainsi appelé s élève sur une colline et est 
environné d'un petit mur d'enceinte. Sa population est de sept cents 
âmes. Plusieurs maisons sont grandes et un peu mieux bâties que 
dans les villages dont je viens de parler dans ce chapitre. Les habi- 
tants s'alimentent d'eau à des citernes antiques pratiquées dans 
le roc. 



RETOUR A KALANSAOUEH. 



De Deunabeh, nous redescendons vers le sud-ouest, laissant à 
notre gauche, au sud, Fera'oun, déjà mentionné plus haut; incli- 
nant ensuite vers l'ouest-sud-ouest, puis vers l'ouest, nous faisons 
halle enfin, à sept heures, au village do Kalansaoueh. 
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CHAPITRE SOIXANTE-SIXIÈME. 



BORDJ OUMM ES-SOUR. THIREH. KHARBET EL-BREIKEH. KALKILIEH, 

KHARBET SOUFIN. KEFR SABA. HABLEU. DJELDJOULIEH. 

BIR a'dAS. KALa't ras EL-a'ÏN. 



BORDJ OUMM ES-SOUR. 



Le 112 juin, à cinq heures du matin, nous prenons ia direction 
du sud, puis du sud-sud-ouest, le long de magnifiques champs de 
blé ou de dourah. 

A cinq heures quinze minutes , à cinq heures vingt-cinq minutes 
et à cinq heures quarante-cinq minutes, nous traversons successi- 
vement trois petits oueds desséchés. 

A cinq heures quaranle-sept minutes, quelques ruines peu im- 
portantes, à droite de la route, me sont indiquées sous le nom de 
Kharhet Bordj Oumm es-Sour^ jy^^ f Zf^ *0^-. 



TBIBEH. 



A six heures, nous parvenons à Thireh, ij^, village de sept cents 
habitants. Des jardins plantés de figuiers et de grenadiers et sé- 
parés les uns des autres par des haies de cactus l'entourent. Les 
maisons sont très-grossièrement construites en pisé ou avec de 
menus matériaux. 



KHARBET BL-BREIKEH. 



A six heures quinze minutes, nous nous remettons en marche 
vers le sud. 

A six heures cinquante minutes, les débris épars dans la plaine 

a3. 
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d'un village détruit me sont désignés sous le nom de Kharbet eU 
Breikeh, «X^t iy^Â.. Près de là s'élève la koubbeh d'un oualy appelé 
Neby Chemaoun, [jy*^ c^. 



KALKILIRH. 



Notre direction est alors celle de l'est-sud-est. 

Â sept heures vingt minutes, nous commençons à traverser les 
jardins, puis le village de Kalkilieh, iuXAiUi. Assis sur une colline 
assez basse, il renferme douze cents habitants. Les maisons sont 
bâties en pisé ou avec de menus matériaux. Le nom de ce village 
rappelle, en l'altérant un peu, celui de Gilgal, que nous voyons ap- 
pliqué, dans la Bible, à plusieurs localités, notamment à une qui 
semble pouvoir être identifiée avec le village actuel de Kalkilieh; 
c'est celle que le livre de Josué signale dans le verset suivant : 

Rex Dor et provinciae Dor unus, rex gentium Galgal unus K 

En hébreu , ce nom est écrit ^a^a , Gilgal. 

Ce rapprochement, dans le même verset, de la ville de Dor, 
aujourd'hui Tantoura, et de celle de Galgal, en hébreu Gilgal y ne 
prouve pas que ces deux villes fussent nécessairement voisines, 
témoin tant d'autres passages de la Bible où le même verset con- 
tient des noms de villes, les unes, à la vérité, rapprochées, mais les 
autres très-distantes entre elles. Seulement, comme le grand vil- 
lage de Kalkilieh, dont le nom n'est pas sans ressemblance avec 
celui de Gilgal, est la localité la moins éloignée, vers le sud, de l'an- 
cienne Dora, il est permis d'y reconnaître la Gilgal mentionnée 
dans le passage précédent. 

Dans Y Onomasticon y au mot FeXyiX, Eusèbe s'exprime ainsi : 

rcX^^éX, xai 7(xirriv eiXev Iriaovs' iali Se koI vvv xdyifi TaXyovyàs 'ksyo- 
fiévtj y AvT ivarpiSos es diro arj(ieict)v ê^ èv ^opeiois. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, reproduit la même dis- 

* Josué, C. XII, V. 9 3. 
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tance de six milles, dans la direction du nord, comme séparant Gai- 
goulis, Tantique Gilgal conquise par Josué, de la ville d'Antipatris. 

Gelgel, et hanc cepit Jésus; et nunc ostenditiir villa nomine Galgulis, ab 
Antipatride in sexto miiliarlo contra septcntrionem. 

Si le village actuel de Kefr Saba doit être identifié avec Antipa- 
tris, comme son nom semble l'indiquer, ainsi que nous allons le 
voir tout à l'heure, il faut admettre que YOnomasticon s'est trompé 
en marquant à six milles au nord de cette ville le village de Gal- 
goulis, la Gilgal des Kananéens; car Kalkilieh n'est qu'à un mille 
et demi tout au plus, et non à six, au nord-est de Kefr Saba. Si, au 
contraire, Kefr Saba n'est point l'ancienne Antipatris, et si, avec 
quelques critiques, nous plaçons celte ville à Medjdel Yaba, alors 
nous rencontrons précisément, à six milles au nord de ce dernier 
village , celui deDjeldjoulieh, dont.je parlerai tout à l'heure, et qui, 
dans ce cas, serait la Gilgal de l'époque de Josué, la Galgoulis de 
l'époque d'Eusèbe et de saint Jérôme. Tout dépend donc, pour la 
fixation de celte Gilgal, de la position réelle qu'occupait Antipatris, 
question que nous allons débattre tout à l'heure. 



KHARBET SOUFIN. 



A une faible dislance au nord-est de Kalkilieh, après avoir gravi 
une colline rocheuse exploitée jadis comme carrière, nous parve- 
nons sur un plateau tout couvert de menus matériaux, amoncelés 
par tas nombreux et provenant de maisons renversées. On y observe 
pareillement une centaine au moins de citernes antiques pratiquées 
dans le roc. Ces ruines, qui sont celles d'un ancien bourg détruit, 
s'appellent Kharbet Soujin^ cjv«>*« ^o»^. 



KKFR SABA. 



A sept heures cinquante minutes, descendant de la hauteur de 
Soufin dans la direction du sud-ouest, nous retraversons Kalkilieh; 
puis, à huit heures vingt-cinq minutes, nous faisons halte un ins- 
tant à Kefr Saba, [Aj^jJlS^. 
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Ce village de huit cents habitants est situé sur une colline peu 
élevée; les maisons sont construites en pisé ou avec de menus ma- 
tériaux. Quelques palmiers dressent çà et là, au milieu des rues, 
leur tige élégante. Une mosquée est bâtie avec des pierres plus 
considérables et mieux taillées. En pénétrant dans l'intérieur, je 
remarque au mihrab deux colonnes antiques. Plusieurs amas de 
pierres disposés en rond et consacrés à des santons renferment pa- 
reillement quelques débris antiques et, entre autres, des tronçons 
de colonnes. 

A 600 mètres à l'est-sud-est du village, une petite mosquée, 
construite en partie avec des blocs réguliers, qui proviennent pro- 
bablement de quelque ancien édifice, est dédiée à Neby Yamin, ^ 
cjsç, dont le tombeau est surmonté d'une koubbeh. 

Robinson et plusieurs autres critiques ont identifié Kefr Saba 
avec l'ancienne Anlipatris, qui, effectivement, au dire de Josèphe, 
s'appelait jadis Caphar Saba. 

Si cette identili cation est fondée, il faut avouer que tous les ves- 
tiges de la splendeur de cette ville , rebâtie et ornée par Hérode , qui 
substitua à sa dénomination primitive celle d' Antipatris , afin d'ho- 
norer la mémoire de son père Antipater, ont entièrement disparu. 
Ce nom d'Antipatris se sera ensuite effacé , probablement à l'époque 
de la conquête musulmane, et celui de Caphar Saba aura com- 
mencé dès lors à reparaître sous la forme arabe Kefr Saba, laquelle 
n'est que la reproduction fidèle de la forme, soit kanauéenne, soit 
hébraïque, telje que Josèphe nous l'a transmise; car, avant lui, 
elle n'est consignée nulle part. 

Voici les passages de cet historien où il est question de cette 
ville. 

Nous lisons dans les Antiquités judaïques : 

^Tpareverai Se evOvs ikQèjv èrù rrjv lovSaiaof oirXtrais (lèv bKTaxioryjXtoiç y 
litireva-t Se àxraxoTiois, Asicras Se AXé^avSpos rùv eÇoSov aôrovy tc&ppov 
opurlet ^aOeïaVj dirh Tris XaSap^aSa xarap^afievos , ii vvv Avmrar pU xaXeîraf , 
«Xpi Tïis eh I6n7iv Q-OLkdaavSy ^ xa) (lovov ijv ènlyLOLXOv • tBÎyàs Te èyeipas xai 
'mvpyovs dvaal horoLS &j\ivovs xa\(ie7onupyta ènl arla^ious éxarov isfsvTrfxovTa y 
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ràv Avrioxpv i^Séj(jSTO. û Se ravra iffdvra ifAnptfaas SieSiSa^e ravTp t^v 
Sôvapnv iw) jrlv ApaSiav ' . 

fcll (Antiochus Dionysus) marche aussitôt vers ia Judée, à la tête de huil 
mille fantassins et de huit cents cavaliers. Alexandre (Jannée), redoutant son 
approche, creuse un fossé profond, commençant a Chabarzaba, qui maintenant 
s'appelle Antipatris, et s'étendant jusqu'à la mer de Joppé, par oii seulement 
un passage était ouvert à Tennemi. Puis, ayant élevé un mur flanqué de tours 
en bois séparées elles-mêmes par des courtines semblables dans une longueur 
de i5o stades, il attendait de pied ferme Antiochus. Mais celui-ci incendia 
tous ces ouvrages et, forçant le passage avec ses troupes, poursuivit sa roule 
vers FArabie. y* 

Le même fait est raconté par Josèphe dans sa Guerre des Juifs: 

riverai Se oùt^ tvoXiv àpx^ &opu€o)v Kvjloyosj b Kcà Aiôwtros éniKknOeUf 
AtiiÂtrrpiov fièv dS€X(p6s &Vy rsXevrouos Se t&v àith SeXetixou. ToStov yàp 
Stlaos al pCLteieaBai èn\ tovs Kpa^s dpfiïfiidvovy ro yàv jU£Ta§à tris ùnip 
AvjtnarrpiSos ^apopetov xa\ tûjv I6irris alytaXâv Sia.ra^ps6ei ^dpayyi j^aOeia' 
fsrpb Se Tffs têppov leî-^os Hyeipev ù^ri\hvy kcÙ ^vkivovs vrvpyovs èveTZKmlvaLio , 
tàs evfÂapeU éfiëoXàs àno^pdrlcjv» Ov iitjv tîp^cti ye thv kvrloxov tax^aev • 
êfiirpifaras yàp roui tsrvpyovs xa\ t^v rd^pov yjitrjs StrfXavve fÂerà tijs Svvd- 

rr Alexandre Jannée se vit susciter de nouveaux troubles par Antiochus sur- 
nommé Dionysus, frère de Démétrius et le dernier des Séleucides. Dans la 
crainte d*étre attaqué par lui, lorsqu'il marcha contre les Arabes, il coupa par 
un fossé profond tout Tespace qui s'étend entre les hauteurs qui dominent 
Antipatris et les rivages de Joppé; puis, en avant du fossé, il éleva un mur 
considérable et des tours en bois, afin de rendre infranchissables les passages 
faciles. Il ne put néanmoins réussira entraver la marche d'Antiochus; car ce- 
lui-ci, ayant brûlé les tours et comblé le fossé, passa outre avec son armée. » 

Ailleurs, le même écrivain nous donne les détails suivants sur 
la fondation et sur le site d'Antipatris : 

Tl6Xtv éiXkrfv dvrfyetpev êv t^ "msSicp tçS Xeyopdvra KaiipapaaSày tSttov Sv- 
vSpov xol) ;^^paf dpicfifiv ^tnoïs êkki^ç j taroTO/xot; Te ^eptppéovtos lijv ts6\iv 

' Antiq, judaûf, I. XIII, c. xv. Si. — * Guerre des Juifs, 1. 1, c. iv, S 7. 
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dnb Avrnrérpov tov tararpà; AvrinarpiSa vtpoo'riyàpeuo'Zv ^« 

trHérode fonda une autre ville dans la plaine appelée Capharsaba, ayant 
choisi pour son emplacement un lieu bien arrose et favorable à la culture des 
fruits. Une rivière environnait la ville elle-même, et elle était, en outre, en- 
tourée d'un bois remarquable par la beauté des arbres. 11 Fappela Antipatris, 
du nom de son père Antipater. n 

Ce dernier passage porterait à croire que la plaine seule où fut 
fondée Antipatris s'appelait Capharsabay et qu aucune ville ou village 
de ce nom n'existait auparavant en cet endroit; mais, d'un autre 
côté, nous avons vu, dans le livre XIII des Antiquités, qu'Alexandre 
Jannée fit creuser un fossé à partir de Chaharzaba^ appela actuelle^ 
nient Antipatris, diro rfis \cL6<xpl<x6â xcLTCLp^dfievos ^ i^ vvv kvTiira- 

De plus, ce nom de KoL^ctprrcLëd ou XaêapC^êa indique par lui 
seul un lieu habité, étant composé d'abord du mot xéjpcLp ou y^ér- 
3xp, répondant à l'hébreu caphar et à l'arabe kefr, qui signiGe 
petite ville, bourg ou village. Ce même nom aura été ensuite donné 
à la campagne environnante. Celle-ci faisait partie de la belle et 
magnifique plaine de Saron, qui s'étendait depuis JalTa, au sud, jus- 
qu'à Césarée, au nord, et était la continuation septentrionale de la 
Chéphélah ou plaine des Philistins. 

De bourg ou village, Capharsaba devint ensuite, après les em- 
bellissements et les agrandissements d'Hérode, une florissante cité, 
du nom d'Antipatris, dont ce prince put être appelé le fondateur, 
sans que cela veuille dire que cette localité n'était pas antérieure- 
ment un centre plus ou moins considérable de population. 

Dans les Actes des apôtres , le nom d'Antipatris se trouve lié à 
celui de saint Paul. Cet apôtre y fut conduit de Jérusalem, l'an 58 
de notre ère, pour être mené de là à Césarée devant le tribunal 
du gouverneur Félix. 

* Antiq.judaïq, I. \VI, c. v, Sa. — " Anlij. judaïq, 1. XIII, c. xv, S i. 
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3 1 . Milites ergo, secundum prœceptum sibi, assumentes Paulum , duxenint 
per noctem in Antipatridem. 

3^. Et postera die diinissis equitibus ut cum eo irent, reversi sunt ad 
castra ^ 

Nous voyons, d'après ces deux versets, que saiat Paul fut con- 
duit en une seule nuit de Jérusalem à Antipatris. Il était lui-même 
à cheval; mais la plus grande partie de son escorte se composait 
de quatre cents fantassins, dont deux cents armés de lances; soixante 
et dix autres soldats seulement étaient des cavaliers, ainsi que cela 
résulte des deux autres versets que voici : 

33. Et vocatis duobus centurionibus, dixit illis (tribunus) : Parate milites 
ducentos, ut eant usque Cœsaream, et équités septuaginta et lancearios du- 
centos, a tertia hora noctis; 

9/1. Et jumenta prœparate, ut imponentes Paulum, salvum perducerent ad 
Felicem prœsidem^. 

Parti de Jérusalem à la troisième heure de la nuit, c est-à-dire à 
neuf heures du soir, saint Paul voyagea toute la nuit, et, le lende- 
main, étant parvenu à Antipatris, il fut remis aux cavaliers de son 
escorte, qui seuls l'accompagnèrent jusqu'à Césarée; quant aux fan- 
tassins qui l'avaient suivi, ils s'en retournèrent à Jérusalem. 

Ce passage, qui est très-précis, doit nous inspirer quelques 
doutes relativement à l'identification d'Antipatris avec le village ac- 
tuel de Kefr Saba. Ce village, à la vérité, a conservé sans altéra- 
tion la dénomination primitive que portait la bourgade qui, plus 
tard, devint Antipatris. D'un autre côté, la distance qui le sépare 
de Jérusalem, et cela par la voie la plus directe, c'est-à-dire par 
celle de Djifneh, l'ancienne Gophna, d'A'boud et de Medjdel Yaba, 
ne peut point être évaluée à moins de douze heures d'une marche 
forcée, et très-pénible pour des fantassins armés, car, avant d'at- 
teindre la plaine, on a à franchir un massif montagneux très-con- 
sidérable. Par la route de Bethhoron et de Lydda, à plus forte 
raison par celle de INicopolis et de Lydda, la distance augmente 

' Actes des ap6ircg,v,\\i\t, v. 3i et.*]:!. — * Ilfid. v. 3.3 et qA. 
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encore et nécessite une heure et même une heure et demie de 
marche de plus. Voilà donc des fantassins armés parcourant en une 
nuit une étape d'au moins douze heures de marche sans la moindre 
halle et sans ralentir le pas. Une pareille marche par une route 
unie et facile serait déjà une très-forte étape; mais elle doit pa- 
raître plus pénible. encore, lorsqu'on songe que plus de la moitié 
de cette marche doit être exécutée à travers d'âpres montagnes 
entrecoupées de profonds ravins. La chose, toutefois, n'est pas toul 
à fait impossible pour des soldats rompus à la fatigue; mais néan- 
moins une pareille étape accomplie en une nuit et recommencée 
le lendemain, puisque, à peine arrivés à Antipatris, les fantassins 
qui avaient accompagné saint Paul s'en retournèrent le même jour 
à Jérusalem, a de quoi nous surprendre, si l'on place Antipatris au 
village actuel de Kefr Saba, en se fondant uniquement sur l'iden- 
tité absolue de cette dénomination avec celle que portait primitive- 
ment cette ville. 

En second lieu, l'Itinéraire de Bordeaux marque un intervalle de 
dix milles seulement entre Lydda et Antipatris. Or dix-sept milles 
séparent Kefr Saba de Lydda, et dix milles nous conduisent droit à 
Medjdel Yaba, dont j'ai parlé ailleurs, et non à Kefr Saba, qui est 
sept milles plus au nord. 

En troisième lieu, le territoire de Kefr Saba ne peut pas être 
(lit êvvSpos, bien arrosé, comme le qualifie Josèphe, et aucune ri- 
vière ne coule aux environs de ce village, TSOTafxov re "depippécv- 
Tos Tvv '&6\iv aOrr/r. En eflet, je n ai remarqué que deux puits à 
Kefr Saba. Quant à \Oued Serakah, i^'îj^ :>\^y qui serpente à l'est 
de ce village, et que bordent des champs de dourah, de sésame et 
de cotonniers, il est à sec les trois quarts de l'année et ne contient 
de l'eau qu'à l'époque des grandes pluies. Serait-ce là le ^aoTOLfios 
vfepip^écijv signalé par Josèphe? Il est permis d'en douter, à moins 
par hasard que, dans l'antiquité, la contrée étant beaucoup plus 
boisée qu'elle ne l'est actuellement, certains cours d'eau qui main- 
tenant sont à sec la plus grande partie de l'année ne fussent point 
alors sujets à tarir si vite et si complètement. Si, au contraire. 
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en nous basant sur la distance de dix milles indiquée par le Pèlerin 
de Bordeaux comme séparant Diospolis d'Àntipatris, nous plaçons, 
avec plusieurs autres critiques , cette dernière ville à Medjdel Yaba, 
nous trouvons, à 3 kilomètres à l'ouest-nord-ouest de ce village, 
des sources extrêmement abondantes , qui forment immédiatement 
un petit fleuve intarissable que Ton ne peut passer qu'à gué; il va 
se jeter à la mer à 5 kilomètres et demi au nord de Jaffa , sous le 
nom de Nahr elrA'oudjehy ik^yii\j^. Ce fleuve, si toutefois c'est 
celui auquel Josèphe fait allusion, arrosait d'une manière perma- 
nente le territoire appartenant à Antipatris, en admettant que le 
site de cette ville fût le même que celui de Medjdel Yaba. 

En quatrième lieu, Eusèbe et saint Jérôme nous apprennent 
tous deux que, à six milles au nord d' Antipatris, existait de leur 
temps un village appelé Galgoulis : 

réXyè\ , xal Toajrrjv eîXev ItiaoSs ' ëali Se xa) vvv KGjfJiit ràXyovXU Xeyo- 
piévifi j AvriiraTpiSos d>s ànth atfyLelcûv ê^ iv ^opeiots, 

«tGelgel, et banc cepit Jésus; et nunc ostenditur viila nomine Galgulis, ab 
Antipatride in sexto miliiario contra septentrionem. i? 

Or, à cinq milles et demi et, pour faire un compte rond, à six 
milles au nord de Medjdel Yaba , on rencontre un village appelé 
Djeldjoulieh, iuJ^d^, qui répond très-bien à celui de Galgoulis de 
XOnomasticoUy et pour le nom, et pour la situation, et pour la dis- 
tance, si Medjdel Yaba représente l'ancienne Antipatris. Que si, au 
contraire, Kefr Saba, à cause de son nom, doit revendiquer l'hon- 
neur d'avoir été cette ville, de préférence à Medjdel Yaba, c'est à 
Kalkilieh qu'il faut placer Galgoulis. Mais alors XOnomasticon a com- 
mis ici une grave méprise; car Kalkilieh est à un mille et demi à 
l'ouesl-nord-ouest de Kefr Saba, et, à six milles au nord de ce vil- 
lage, on ne trouve aucune autre localité dont le nom ait la moindre 
ressemblance avec celui de Galgoulis, en hébreu GilgaL 

En cinquième lieu , à sept minutes au sud de Medjdel Yaba ser- 
pente le lit d'un torrent qui aboutit, vers l'ouesl-nord-ouest, au 
Nahr el-A*oudjeh, et qu'il sullisait d'approfondir jusqu'à sa jonction 
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avec ce fleuve, comme ]e remarque très-justement Van de Velde\ 
pour couper toute la plaine, depuis le rivage de Joppé jusqu'à 
Anlipatris. Josèphe dit que la tranchée faite par Alexandre Jannée 
pour arrêter la marche d'Antiochus Dionysus avait cent cinquante 
stades de développement depuis les montagnes qui dominent An- 
tipalris jusqu'au rivage de Joppé. Une pareille tranchée, avec les 
ouvrages de défense qui la protégeaient, n aurait pu être exécutée 
qu'avec beaucoup de temps et d'hommes, si elle avait été tout en- 
tière pratiquée à travers la plaine. Or elle parait avoir été impro- 
visée à la hâte, au moment où Alexandre Jannée apprit qu'Antiocbus 
Dionysus se disposait à partir de Damas, qu'il venait de recouvrer, 
pour marcher de nouveau contre les Arabes, en suivant le littoral. 
Au lieu de creuser le lit du torrent que je viens de mentionner, 
l'Oued Medjdel de nos jours, Alexandre Jannée a pu également, 
pour protéger Antipatris, faire partir cette tranchée du pied des 
hauteurs qui s'élèvent au nord de Medjdel Yaba et la pousser jus- 
qu'aux sources du Nahrel-A'oudjeh, à Ras el-Alin, c'est-à-dire pen- 
dant l'espace de vingt-cinq ou trente stades au plus, les autres cent 
vingt stades se confondant avec les replis sinueux de ce fleuve; car 
autrement, de Medjdel Yaba à la mer, il n'y a, en réalité, que cent 
dix stades en ligne directe. La distance est encore moins grande 
entre Kefr Saba et le rivage, puisqu'elle n'est que de quatre-vingts 
stades au plus. Pour parfaire les cent cinquante stades indiqués par 
Josèphe, il faut supposer que cette tranchée s'adaptait, dans tous 
les cas, aux mouvements sinueux du Nahr el-A oudjeh, la plus forte 
ligne de défense de cette partie de la côte, puisque cette rivière 
n'est que très- difficilement guéable, même en été. Si le point de 
départ de cette tranchée était découvert, cette découverte résou- 
drait la question de l'emplacement véritable d'Antipatris , attendu 
que la tranchée susdite commençait à cette ville. Malheureusement, 
je n'en ai point trouvé de traces bien reconnaissables. Une étude 
plus minutieuse du terrain permettra peut-être à d'autres voyageurs 
d'éclaircir ce mvstère. 

' Memoir to accompany tke mnp of the Holy Land, p. tî85. 
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£n sixième lieu, si Kefr Saba a été jadis une ville considérable, 
lorsqu'elle devint Antipatris, il faut avouer que les vestiges de son 
ancienne splendeur ont complètement disparu. Medjdei Yaba , au 
contraire, bien que singulièrement déchu de même de l'impor- 
tance que cette localité devait avoir autrefois, paraît avoir été une 
place forte au moyen âge, et quelques critiques y reconnaissent, 
peut-être avec raison, le château de Mirabel dont il est question 
à l'époque des croisades ^ 

En effet, comme je l'ai dit en décrivant ce village, la maison 
du cheikh est fondée sur des substructions anciennes ayant appar- 
tenu à une citadelle, et l'étable où il abrite ses troupeaux n'est 
autre chose qu'un reste d'une église chrétienne , qui témoigne en- 
core, dans ses débris dévastés et déshonorés par l'usage indigne 
qu'on en fait, de l'existence, en cet endroit, d'un établissement 
chrétien assez important. 

Ces diverses raisons m'inclinent assez, malgré laconiplète iden- 
tité de nom du village actuel de Kefr Saba avec l'appellation pri- 
mitive d'Ântipatris, à reconnaître dans Medjdei Yaba, de préférence 
à Kefr Saba, la ville fondée par Hérode en l'honneur de son père 
Antipater. 

Pour satisfaire à la donnée, fournie par Josèphe, d'une rivière 
entourant Antipatris ou coulant auprès de cette ville, ziorafiov re 
tsspippéovTO^ rvv TsSkiv aÙTiffv, et ne trouvant point dans le voisi- 
nage immédiat de Kefr Saba ou de Medjdei Yaba une rivière per- 
manente, mais seulement des torrents qui sont à sec les trois quarts 
de l'année, on pourrait être tenté de chercher l'emplacement d'Anti- 
patris dans une proximité plus grande encore du Nahr el-A*oudjeh 
que ne l'est Medjdei Yaba, par exemple au KalaH Ras el-A*ïn, 
dont je parlerai bientôt. Mais le monticule que couronnent les ruines 
de ce fort n'a jamais pu servir d'assiette à une ville proprement dite, 
et si Antipatris a existé jadis en cet endroit, il faut admettre alors 
que les marais qui entourent ce fort de deux côtés n'existaient point 

' Guillaume de Tvr, I. XXI, c. xxi. 
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eux-mêmes alors, et qu'ils recouvrent les débris de celte cité, ce 
qui n est guère supposable; car les sources du Nahr el-A oudjeh, qui 
jaillissent du sol au lieu dit Rasel-A'in, sont tellement abondantes, 
qu elles ont dû toujours former un marais sur ce point, et qu une 
ville établie dans la plaine au pied du monticule, qui en aurait été 
seulement lacropole, aurait été dans une position fort peu salubre. 

En résumé, si nous n avons égard qu'au nom de Kefr Saba, en 
hébreu Caphar Saba, c'est le village ainsi appelé encore aujourd'hui 
qui doit être regardé comme le site véritable d'Antipatrîs, jadis 
Caphar Saba. D'un autre côté, les considérations que j'ai fait va- 
loir en faveur de Medjdel Yaba semblent militer pour ce dernier 
village. ËnGn, le voisinage immédiat du Nahr el-A'oudjeh pourrait 
également suggérer la supposition que le KalaH Ras el-Aln occupe 
l'ancienne acropole de cette ville. Tout bien considéré, et jusqu'à 
plus amples découvertes, j'incline pour Medjdel Yaba. 

Quoi qu'il en soit, achevons en peu de mots l'histoire d'Auti- 
patris. 

L'an 69 de notre ère, Vespasien se rendit, avec la plus grande 
partie de son armée, de Gésarée à Antipatris, oik il passa deux jours, 
qu'il employa à mettre en ordre les affaires et l'administration de la 
ville; le troisième jour, il la quitta pour ravager tous les environs. 

A Tépoque de saint Jérôme , Antipatris était déjà à moitié ren- 
versée, comme Tattesle le passage suivant, oi!k ce Père de l'Eglise, 
après avoir dit que sainte Paule avait visité , à Gésarée , la maison 
de Gornélius, transformée en église, et celle de l'apôtre Philippe, 
ajoute : 

Deinde Antipatrida (vidit), semirutum oppidulum, quod de patris nomine 
Herodes vocaverat, et Lyddain versam in Diospolim*. 

Gette ville était le siège d'un évêché; car, dans les actes du con- 
cile de Ghalcédoine, tenu l'an 45 1, se trouve le nom d'un évêque 
d'Antipatris, appelé Polychronius. 

' liierouymi opéra, I. 1 , p. 883 , édit. M igné. 
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£n 7/1/1, les Arabes, déjà maîtres de la Palestine depuis plus 
d'un siècle, massacrèrent la plus grande partie de la communauté 
chrétienne qui existait encore à Antipatris, ainsi que l'atteste le 
passage suivant de la Chronique de Théophane : 

Tovry r^ het rovs t^Xe^ovs t&v \pi<rltav6ivj cm)s fruyyeveU rôjv tsrpoap^V" 
TûJv Avefkov ol fspo<T^ctT<M>s xpaTrffiavTes y SéX^ roôrovs xpaTtfcroifievoi y zls 
kvrntartplSoL Tifs TIakai(/l {vtjs ^ 

trEn cette année (en 7&&), les nouveaux conquérants du pays tuèrent la 
plupart des chrétiens qui se trouvaient à Antipatris de Palestine, après s'être 
emparés d'eux par surprise, comme étant de la même race que ceux qui avaient 
autrefois dominé dans la contrée.^ 

Depuis cette époque , il n'est plus fait mention d'Antipatris dans 
l'histoire; le souvenir môme de l'emplacement qu'elle occupait finit 
par s'oblitérer dans la mémoire des indigènes, puisque, au moyen 
âge, les hstoriens des croisades identifiaient cette ville avec Arsouf, 
au lieu de reconnaître dans cette dernière l'ancienne Apollonia. 



H A BLEU. 



A huit heures quarante-cinq minutes, nous quittons Kefr Saba, 
pour prendre la direction de l'est-sud-est. 

A neuf heures, nous franchissons l'Oued Serakah. Il est à sec 
pendant la plus grande partie de l'année. Si Kefr Saba est l'an- 
cienne Antipatris, c'est là la rivière dont il est question dans Jo- 
sèphe comme coulant auprès de cette ville. Cet oued est bordé de 
magnifiques champs de dourah, de sésame et de cotonniers. 

A neuf heures trente minutes, après avoir gravi une colline ro- 
cheuse, nous parvenons à un village appelé Hableh, aXx^. Il con- 
tient huit cents habitants. La plupart des maisons sont construites 
en pisé ou avec de menus matériaux. Quelques-unes seulement, et 
une mosquée principalement, ont été bâties en partie avec des 

' Théophane. Chronique ^ p. ^^58. 
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pierres de plus grandes dimensions et qui paraissent antiques. Au- 
tour du village, des amas de décombres indiquent que la localité 
à laquelle il a succédé était beaucoup plus considérable. Un tom- 
beau antique creusé dans le roc à fleur du sol imite la fonne d*une 
auge. Le couvercle en a été brisé. 

DJELDJOULIBH. 

A neuf heures quarante minutes, nous nous dirigeons vers le 
sud-ouest, et, à dix heures, nous arrivons à Djeldjouliehy iuJ^^L»., 
village de six cents habitants, situé dans la plaine, sur un faible 
monticule. Les maisons en sont très-grossièrement bâties, comme 
dans les villages précédents. Des vestiges de constructions antiques 
sont épars sur divers points. 

Au bas du monticule, dans la plaine, on voit les restes d'un beau 
khan, formant un rectangle, avec une cour au centre et des galeries 
voûtées alentour. Un minaret, aujourd'hui en ruine, y était atte- 
nant, et consistait en une petite tour polygonale reposant sur un 
soubassement beaucoup plus large. Près de là, une mosquée, cons- 
truite presque tout entière avec des pierres régulières de dimension 
moyenne, est surmontée d'une coupole qui porte sur un tambour 
décagone percé de dix fenêtres, les unes purement ogivales, les 
autres trilobées. Deux colonnettes en marbre blanc ornent le 
mihrab. 

Djeldjoulieh , à cause de son nom et de sa position, a été re- 
gardé par quelques critiques comme ayant remplacé le village de 
Galgoulis, en grec TctXyovXis, l'une des Gilgal des Livres saints, 
signalé parEusèbe et par saint Jérôme et placé par eux à six milles 
au nord d'Antipatris. Cette identiGcation est fondée, comme je l'ai 
déjà dit, si l'on reconnaît dans le village actuel de Medjdel Yaba, 
qui est précisément à six milles au sud de Djeldjoulieh, la ville 
élevée par Hérode en l'honneur de son père. Il faut, au contraire, 
y renoncer, si l'on voit Antipatris à Kefr Saba, par suite de l'iden- 
tité de nom de ce village avec celui que portait primitivement cette 
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ville, et alors c est à Kalkilieh, situé au nord-est de Kefr Saba, mais 
à une distance bien moins grande que ne le marque VOnomaslicariy 
qu il faut reporter le village de Galgoulis. 



BIR a'dAS. 



A dix heures vingt minutes, nous nous remettons en marche 
vers l'ouest, et, à dix heures quarante minutes, nous atteignons 
Bir A'daSj ^ù^jx^^ village peu considérable, situé sur une faible 
éminence. Nous avions franchi, avant d'y parvenir, TOued Serakah, 
dont j'ai déjà paHé, et qui va se jeter plus bas, au sud-ouest, dans 
le Nahr el-A'oudjeh. 



KALA^T BAS RL-A^ÎN. 



A dix heures quarante- cinq minutes, nous repartons dans la 
direction de Test-sud-est, puis du sud, côtoyant, à notre gauche, 
l'oued précédent. 

A onze heures dix minutes, nous cheminons dans une plaine 
couverte de superbes cotonniers. 

A midi , après avoir traversé successivement deux oueds , nous gra- 
vissons un monticule, en partie artificiel peut-être, que couronnent 
les ruines d'une forteresse appelée KahH Ras el-A'ïUy (^jyJl ^^Ij JUAi. 
De deux côtés de ce monticule se trouve un marais rempli de hautes 
herbes et de roseaux gigantesques. Ce marais est formé par des 
sources considérables , qui alimentent le Nahr eïrA'oudjehy ^^y^JI ^ , 
auquel les replis qu'il décrit sur lui-même avant d'aller se jeter à 
la mer ont fait donner le nom qu'il porte, le torltieux. 

Quant au Kala'tRas el-A'in (le château de la tête de la source), 
ainsi appelé à cause des sources que je viens de signaler, il forme 
un rectangle à peu près carré, mesurant loo pas de long sur 9/t de 
large , et flanqué d'une tour à chacun de ses angles. Les murs , percés 
actuellement de plusieurs brèches , sont couronnés par des créneaux. 
La porte qui donnait entrée dans cette enceinte est en partie dé- 
truite. Ce qui en subsiste prouve qu'elle avait été bâtie avec plus 
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de soin et avec des pierres plus régulières que le reste de la for- 
teresse; elle était surmontée d'une corniche, et au-dessus de cette 
corniche devait être gravée, sur une plaque de marbre qui a dis- 
paru , la date de la fondation ou de la réédifîcation de ce château. 
Il paraît, dans tous les cas, d'origine musulmane. Les bâtiments 
intérieurs sont très-dégradés. On y remarque une petite mosquée 
et, dans ce sanctuaire, deux fftts de colonnes antiques. Alentour 
croissent de beaux plants de tabac. 
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Ma'iIOUDIEH. EL-FEDJEtl. MELEBBES. — FARROUKIEH. EL-MOUEN- 

NIS. EDJLIL. SIDI a'lY EBN-ALEIM. RUINES D'ARSOUF. 



ma'moddibh. 



Le même jour, à midi vingt-cinq minutes, nous nous remettons 
en marche vers Touest-nord-ouest. A notre droite serpente le Nahr 
el-A'oudjeh. H peut avoir en moyenne i5 pas de large, et sa pro- 
fondeur, à cette époque de Tannée, varie entre /i et 5 pieds d'eau. 
Parmi les roseaux qui le bordent, j'en remarque une espèce parti- 
culière , appelée en arabe berbiry dont la tige est fort délicate et 
s'élève à une grande hauteur. La canne se termine en une touffe 
gracieuse ressemblante une étoile verdoyante, et formée de feuilles 
extrêmement fines et déliées. On s'en sert en Palestine pour tresser 
des nattes. 

A midi cinquante-cinq minutes, j'arrive à un petit village, ap- 
pelé Mamoudieh^ iL^,^yjiA. Il renferme au plus deux cents habitants, 
qui vivent dans des maisons bâties en pisé. Plusieurs moulins sont 
mis en mouvement par des chutes d'eau ménagées le long du Nahr 
el-A*oudjeh. Un petit pont jeté sur cette rivière permet de la tra- 
verser sur ce point. 

Notre direction devient alors celle du sud. 



RL^FEDJBR. 



A une heure cinq minutes, nous traversons Y Oued er^RhoTy 
j\il\ àl^, l'un des affluents du Nahr el-A'oudjeh et dont le lit, qui 

a/i. 
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pendant ]*élé est presque à sec, est bordé et même rempli de 
magnifiques touffes d'agnus-castus. 

A une heure trente minutes , nous parvenons à El-Fedjeh, AdâJI , 
village de trois cents habitants et divisé en deux quartiers, dont 
chacun est sous la juridiction d'un cheikh différent ; les maisons 
sont très-grossièrement construites. 



MELBBBBS. 



De là je me dirige vers le nord-ouest, puis vers l'ouest-nord- 
ouest. 

A deux heures, nous traversons le petit village de MeUhheSy 
u*4^. Des plantations de pastèques et de tabac environnent ce 
hameau, dont la population peut être évaluée à cent quarante ha- 
bitants. 



FARBOUXIBH. 



Inclinant ensuite vers le nord-est, nous franchissons de nou- 
veau, à deux heures cinquante minutes, l'Oued er-Rhar. 

A deux heures cinquante-deux minutes , un hameau de quelques 
maisons, sur les bords de l'Oued el-A'oudjeh, m'est désigné sous le 
nom de Farrovkiehj a^^S^; les habitants ont établi en cet endroit, 
dans le lit de la rivière, plusieurs chutes d'eau pour faire tourner 
des moulins. 



EL-MOUENNIS. 



Après avoir traversé une troisième fois, vers le sud, l'Oued er- 
Bhar, nous retrouvons bientôt, en marchant vers l'ouest, les rives 
du Nahr el-A'oudjeh, qui serpente dans la plaine au milieu de 
beaux champs de sésame et de dourah. Les replis de cette rivière 
continuent à être bordés de touffes épaisses de roseaux. Nous la 
côtoyons sur sa rive gauche vers l'ouest-sud-ouest. 

A quatre heures, nous la franchissons sur un pont d'une seule 
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arche; ce pont a succédé à un autre beaucoup plus ancien dont les 
débris se voient encore près de là. 

Le pont renversé que je viens de mentionner est celui dont 
parie Bohaeddin, en racontant la marche parallèle de Saladin et de 
Richard Cœur-de-Lion , depuis Sainfr-Jean-d'Acre jusqu'à Ramlcli. 
Saladin, n ayant pu, malgré plusieurs combats et des escarmouches 
multipliées, malgré aussi le courage et le nombre des troupes qu'il 
commandait, arrêter les croisés, qui poussaient toujours en avant 
le long de la côte, tandis que lui-môme, en se tenant plus à l'est, 
les harcelait continuellement, campa sur les bords du fleuve El- 
A'^oudjeh, qu'il traversa ensuite sur un pont, après avoir fait passer 
préalablement son bagage. L'historien ajoute que l'encombrement 
fut tel sur ce pont que plusieurs soldats furent écrasés. 

Jussit deinde sultanus ut impedimenta pnecederent ad Ausjam; hostis ad 
Arsaphum consederat 

Impedimenta descenderant Irans fluvium Ausja dictum, in sedc herbida et 
amoena, ad latus amnis. Extremis diei ejusdem, ad hancsedem pcrrcxitsul- 
tenus : ibi in ponte tramittendo sese mutuo compressere et eliserc nostri '. 

Les chrétiens, au contraire, durent traverser à gué le Nalir el- 
A oudjeh près de son embouchure; ils avaient campé, en effet, vers 
le bas de ce fleuve, et les musulmans dans sa partie supérieure, 
comme Bohaeddin le déclare en termes très-précis : 

Ciaju8 (fluvii) in supcriore parte nostri consederant, ilii ad inferiorcm par- 
tem desederant. 

Du reste, le Nahr el-A oudjeh, dont le fond est très-vaseux et 
ollre, par conséquent, d'assez grandes diflicultés à ceux qui le fran- 
chissent, môme quand les eaux sont basses, est beaucoup plus facile 
a traverser près du rivage, à cause des sables qui «accumulent en 
cet endroit dans son lit. 

Ci est le même cours d'eau que Winisauf, historien de celle bril- 
lante et audacieuse marche du roi Richard , appelle fleuve d'Arsur, 

Vita et res gttut Saladini, aoctorc Bohailino, «lit. Albert Scbullens, p. icjH. 
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fiumen Arsuri, parce qu'il coule à quelques milles de la ville que 
Winisauf désigne sous ce nom , et dont je vais bientôt décrire les 
ruines. 

Turci cum quindecim miiiibus armatorum perflumen Arsuri invadunt, sed 
minus proficlunt : gens noslra super flumen Arsuri fixis tentoriis ea nocte re- 
sederunt ^ 

Au delà du Nabr el-A'oudjeh, nous traversons, vers le nord- 
ouest, une petite chaîne de collines; sur l'une de ces collines est 
un village appelé El-MouenntSj (j^^\. Nous y parvenons à quatre 
heures vingt-cinq minutes. Eloigné de la mer d'une distance de 
â kilomètres, il renferme quatre cents habitants et est divisé eu 
plusieurs quartiers, soumis chacun à la juridiction d'un cheikh dis- 
tinct. Alentour, on observe quelques jardins, où croissent, presque 
sans culture, de délicieuses pastèques. 

BDJLIL. 

Notre direction est alors celle du nord. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous arrivons à EdjlU, 
J^^^l, village situé sur un monticule et divisé en deux quartiers. 
Sa population est de trois cent quatre-vingts habitants. Les mai- 
sons, comme celles du village précédent, sont bâties en pisé ou 
avec de menus matériaux engagés dans du limon pétri et des- 
séché. 



S1DI A^LY EBIf-ALEIH. 



Nous nous rapprochons bientôt insensiblement de la mer, en 
cheminant à travers d'humbles collines, que hérissent des fourrés 
de lentisques et d'autres arbustes épineux; çà et là quelques ca- 
roubiers dominent ces broussailles. 

A six heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte enGn à 

^ Itinerarium regù Anghrum Rtchardi, auclore Gaufrido Winisauf, I. IV, c. xxiv. 
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Sidi A'Iyebti^Aleim, foJt (^t <^ (^«>yH«- Ce village est silué sur uae 
colline qui domine la mer d'environ 5o mètres, et contient une po- 
pulation de cinq cents habitants. Sur le point culminant s'élève une 
mosquée formant extérieurement un long rectangle et construite, 
ainsi que la plupart des maisons, avec des matériaux provenant des 
ruines d'Arsouf. A l'intérieur règne un portique voûté, et, sous une 
coupole, un sarcophage renferme les restes du santon Sidi Aiy ebn- 
Aleim, dont le père a été enseveli et est vénéré à Doura, dans les 
montagnes de la Judée, à l'ouest d'Hébron. Au centre de l'enceinte 
sacrée se dresse un minaret. On y voit également un puits profond, 
à l'orifice duquel est un chapiteau antique perforé, servant de mar- 
gelle. 



RUINES D^ARSODF. 



Pendant qu'on dresse ma tente pour la nuit à côté du village, je 
vais, avec un guide, examiner les ruines ôHArsauf^ cj^^U qui sont 
situées à dix minutes plus au nord, sur le bord de la mer. La 
ville dont elles offrent les débris était jadis entourée d'un mur très- 
épais, flanqué de tours et construit avec des pierres de dimension 
moyenne, mais très-régulièrement taillées et agencées entre elles. 
Du côté qui regarde la mer, elle était en outre protégée par de 
hautes falaises rocheuses, d'un accès très-difficile. Un fossé, large de 
1 k pas et dont la profondeur ne peut plus être déterminée mainte- 
nant à cause des amas de pierres et de terre qui l'ont en partie 
comblé, régnait tout autour des remparts. 11 était lui-même muni 
d'un mur d'escarpe et de contrescarpe, aujourd'hui presque en- 
tièrement détruit, mais dont on reconnaît les vestiges sur plusieurs 
points. 

Cette enceinte, depuis longtemps renversée, formait un arc el- 
liptique et était percée probablement de quatre portes. Je n'ai re- 
trouvé néanmoins l'emplacement que de deux d'entre elles ; elles 
étaient flanquées de tours. 

En pénétrant dans l'intérieur de la place, on s'aperçoit aussitôt 
qu'elle a été bouleversée de fond en comble, et qu'on y a puisé 
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comme dans une carrière pour en extraire des matériaux, qui ont 
été transportés ailleurs, et principalement à Jaffa. Presque nulle 
trace de monuments et de maisons n'est reconnaissable : tout a dis- 
paru , à l'exception de trois ou quatre substructions d'édifices privés 
ou publics, qui, comme les remparts, avaient été bâtis avec des 
pierres petites , mais très-régulières. De hautes herbes et des brous- 
sailles envahissent de plus en plus le sol. Au centre de la ville 
s'élevait une puissante forteresse, sur un monticule isolé surplom- 
bant d'un côté la mer et séparé, de tous les autres côtés, du reste 
de la cité par un ravin naturel , qui a dû être ensuite creusé davan- 
tage et régularisé par la main de l'homme. Cette citadelle, ainsi 
défendue, vers l'ouest, par l'escarpement et la hauteur considérable 
des falaises sur le bord desquelles elle était assise et, vers les autres 
points cardinaux, parle fossé, à la fois naturel et artificiel, dont je 
viens de parler, avait, en outre, pour la protéger, une double en- 
ceinte, parfaitement construite, dont il subsiste encore des débris 
assez importants. L'appareil des murs est le même que celui des 
remparts de la ville. Des pans de murailles gigantesques, d'une 
épaisseur extraordinaire, formant en quelque sorte un tout com- 
pacte, à cause de la ténacité du ciment qui unit les pierres entre 
elles, gisent çà et là renversés, tant du côté de la terre que de celui 
de la mer, précipités en cet endroit blong de la pente abrupte des 
falaises, soit par l'effet de la sape, soit par suite d'un tremblement 
de terre. Quant aux bâtiments intérieurs destinés à loger le com- 
mandant de la citadelle et la garnison qui y était casemée, ils sont 
complètement détruits, et des trous pratiqués partout, comme sur 
l'emplacement de la ville proprement dite , indiquent qu'on a cherché 
à en retirer jusqu'aux pierres des fondations. 

Cette forteresse communiquait, vers l'est, avec la ville par une 
chaussée qui traversait le fossé que j'ai mentionné, et sur laquelle 
ouvrait une porte dont on distingue encore quelques assises. Vers 
l'ouest, on descendait au port militaire, du sommet de la colline 
qu'elle occupe, au moyen d'un long escalier dérobé, recouvert d'une 
voûte inclinée, qui existe encore en partie sur les flancs escarpés des 
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falaises. On pouvait ainsi, par cette espèce de corridor bâti sur 
une pente très-rapide , se rendre du plateau supérieur de la forte- 
resse au port quelle domine, sans s'exposer aux regards et aux 
coups de Tennemi du côté de la mer. 

Ce port, que j'appelle le port militaire, parce qu'il était immé- 
diatement commandé par la forteresse au-dessous de laquelle il 
s'étend , était déterminé au sud et au nord par deux môles , que 
protégeait à leur extrémité une tour, dont j'ai cru apercevoir quel- 
ques débris. Un troisième môle devait aussi, selon tonte apparence, 
mettre ce port à l'abri des vents d'ouest, auxquels autrement il 
aurait été exposé. Mais ce dernier môle, dont je n'ai pu constater 
l'existence par moi-même, n'est, dit-on, visible actueilemmit que 
quand la mer est très-calme, toute la partie supérieure étant dé- 
truite. Le bassin de ce port, qui a, du reste, des dimensions fort 
restreintes, est depuis longtemps à moitié ensablé ou rempli de 
pierres, et même de pans entiers de murailles qui ont été projetés 
là du haut de la citadelle. 

Au sud de ce port s'arrondit une anse naturelle, qui ne isemble 
pas avoir été munie de môles et qui a dû servir de port marchand. 

Pendant que j'examinais attentivement ces deux ports, après 
avoir étudié pour la seconde fois l'emplacement de la ville et de la 
citadelle, sur lesquelles j'avais déjà jeté un coup d'œil en i85/i, en 
me rendant de Jaffa au mont Garmel, j'entendis tout à coup re- 
tentir un cri d'alarme poussé par mon guide , qui accourait en toute 
hâte vers moi. Il avait, en effet, aperçu cinq Arabes armés de dab- 
bous, espèce de gros bâtons se terminant en forme de massue, qui 
se dirigeaient de mon côté avec des intentions évidemment hostiles. 
Gomme il n'avait lui-même rien pour se défendre, je lui recom- 
mandai de faire une ample provision de pierres dans son burnous, 
afm d'avoir sous la main des projectiles tout prêts, en cas d'attaque. 
En même temps , sachant par expérience que le plus sûr avec les 
Arabes est toujours de prendre l'offensive, je m'élançai, le revolver 
au poing, sur celui d'entre eux qui marchait en tête, et qui déjà 
n'était plus qu'à 20 pas de moi. Séparé comme il l'était de ses ca- 
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marades, qui, pour me tourner et me couper la retraite, s'étaient 
divisés, il se rejeta immédiatement en arrière, à la vue inattendue 
de mon arme. La même manœuvre contre deux autres Aral)es de 
sa bande les mit également en fuite, et ils disparurent alors tous au 
milieu des ruines, comprenant quavec leurs dabbous, bien qu ils 
fussent cinq contre deux, ils ne pouvaient lutter sans péril contre 
un revolver à six coups, braqué tour à tour sur chacun d'eux. 

Je pus ainsi regagner tranquillement mon petit campement, où 
je n arrivai qu'à la nuit tombante, accompagné de mon guide, qui 
tenait toujours dans ses mains de formidables pierres pour sa dé- 
fense personnelle, et n'ayant moi-même qu'à remercier de nouveau 
la Providence, qui, dans cette circonstance comme dans plusieurs 
autres, avait daigné veiller sur mes jours, sans me réduire à la 
nécessité de les défendre autrement que par de simples menaces. 

Les ruines que je venais de visiter sont désignées par les Arabes 
sous le nom de Kharbei Arsauf, Oy^j\ aj^ , nom que l'on retrouve 
pareillement dans les écrivains musulmans du moyen âge, et qui, 
peut-être , est la dénomination antique que portait cette ville avant 
de s'appeler Apollonia. 

L'abbé Mignot, dans un savant article sur les Phéniciens, inséré 
dans les Mémoires de F Académie des inscriptions et belles-ktlres ^ émet 
l'opinion, pour expliquer le nom d'ApoUonia, que la ville à laquelle 
il s'appliquait avait été bâtie, sous les rois macédoniens d'Egypte ou 
de Syrie qui furent maîtres de la Phénicie, et probablement sous 
Séleucus Philopator, roi de Syrie depuis Tan 186 jusqu'à l'an 176 
avant l'ère vulgaire, par Apollonius, fils de Thraséas, son premier 
ministre et gouverneur de la Cœlésyrie pendant son règne. Mais ce 
n'est là qu'une pure hypothèse , les renseignements nous faisant 
complètement défaut à ce sujet. Apollonia, en effet, comme tant 
d'autres villes en Palestine, a bien pu seulement échanger, à cette 
époque, cette dénomination grecque contre une autre plus ancienne 
et de forme soit hébraïque, soit même kananéenne, qui aura reparu 

^ Mémoires de V Académie des inscriptions et bettes^ellres , t. X WIV, p. 33o. 
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plus tard, lors de la conquête arabe, sous celle de Arsouf, qui 
s'est perpétuée jusqu'à nos jours. 

Quoi qu il en soit, cette ville est mentionnée dans Josèphe comme 
étant située sur le bord de la mer, entre Césarée au nord et Joppé 
au sud. 

KaTflt TOUTOv Se rbv xatphv ifSri tù)v Stipow xa\ iSùUfialùhf xa\ ^Oiv/xœp 
fffôXets e7j(0v ol lovSatoif xspbs S-àXdaa'p (lèv ^TpdrctfvosTlvpyov , AitoXkûnfiaVf 
I6nrjv ^ 

(tA cette époque, les villes ayant appartenu aux Syriens, aux Iduméens et 
aux Phéniciens étaient au pouvoir des Juifs, à savoir, près de la mer, la Tour 
de Straton, Apollonia, Joppé.. . . Ji 

Pline lui assigne la même position : 

Joppe Inde Apollonia : Stratonis Turris , eadem Cœsarea ^. 

Nous lisons pareillement dans Ptolémée : 

Kato'dpeia ^rpérùwos . 667 3 s 7 . 

AfroXXùnfia 66 Ss ~. 

\infi 65-1 3a YT. 

Dans la Table de Peutinger, Apollonia est marquée comme étant 
à 22 milles au sud de Césarée ; sa distance au nord de Joppé n est 
pas indiquée. 

Gaesarea. 

Apolloniade, xxu millia. 

Joppe. 

Cet intervalle de 2 2 milles au sud de Césarée nous mène effec- 
tivement droit à Arsouf, ce qui conCrme l'identité des ruines de 
cette ville avec celles d'Apollonia, appelée ici Apolbnias, comme 
cela résulte de l'ablatif ApolUmiade. 

Du reste, l'histoire de cette cité maritime, l'époque de sa fon- 
dation, celle de sa ruine, nous sont complètement inconnues. Nous 

' Antiquités judaïques, 1. XIII, c. xv, S 4. — * Histoire naturette, 1. V, c. xiv. 
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savons seulement qu elle avait été renversée avant le gouvernement 
de Gabinius en Syrie, puisque Josèphe la cite au nombre des villes 
qui furent rétablies et réhabitées par l'ordre de ce proconsul romain 
(l'an 57 avant J. C). 

A l'époque des croisades , elle avait perdu son appellation grecque , 
et les historiens de ces guerres sacrées ne la désignent plus que 
sous le nom d'Arsou/y Arzujjfumy Asmr et Armry dénomination qui 
très-probablement, ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, doit remon- 
ter l)eaucoup plus haut que l'occupation musulmane, et n'est que 
la reproduction, soit fidèle, soit altérée, du nom primitif que cette 
ville portait avant de s'appeler ApoUonia. Il est difficile de croire, 
en effet, que les anciens habitants du pays aient négligé la position 
qu'elle occupe , et que sa fondation ne date que de l'ère des Séleu- 
cides, ainsi que le suppose l'abbé Mignot. Je m'imagine plutôt que 
le nom d'Arsouf , sous lequel ses ruines sont encore désignées au- 
jourd'hui, est un mot d'origine soit kananéenne, soit hébraïque, 
qui, remplacé ensuite officiellement par celui d' ApoUonia, que 
la conquête grecque avait imposé , mais continuant à se conserver 
parmi le peuple, a reparu plus tard tout naturellement, comme 
cela est arrivé pour tant de localités de la Palestine, lorsque d'autres 
conquérants parlant une langue sœur des langues phénicienne et 
hébraïque ont détrôné, à leur tour, les dénominations grecques, 
qu'ils ne comprenaient pas, pour remettre en honneur celles des 
dénominations primitives que la tradition avait perpétuées et dont 
ils trouvaient la racine ou une racine analogue, et par conséquent 
le sens, dans leur propre dialecte. 

Au commencement des croisades, quand l'armée chrétienne en- 
vahit la Palestine, la ville qui nous occupe maintenant était pro- 
tégée par de puissantes fortifications, car Godefroi de Bouillon 

* Guerre des Juifs, I. I , r. vin , S /j. 
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essaya vainement de s'en emparer. Gomme ii n'avait point de vais- 
seaux pour bloquer cette place du côté de la mer, et qu'il était lui- 
même pressé par la disette , tandis que les habitants étaient abon- 
damment pourvus de tout, et avaient d'ailleurs la mer libre pour se 
ravitailler, il fut contraint de lever le siège. 

Urbem maritimam Joppensi conterminam civitati, quœ olim dicta est Anti- 
patrida, nunc autem vulgari appellalione dîcitur Arsur, obsedit.- Sed cum in 
ea essent viri fortes et strenui , victualîbus et cœteris ad bos usas necessariis 
abundantes, dux vero exterius gravem sastkieret inopiam, et maxime quia na- 
ves non babebat, quibus obsessis introilum negaret etexitum, necessitate corn- 
pulsus, prœdictam solvit obsidionem^. 

Ii est inutile de faire remarquer ici que l'identification faite par 
Guillaume de Tyr de cette ville avec l'ancienne Antipatris est une 
erreur manifeste. Antipatris, en effet» n'était pas une cité mari- 
time; elle touchait, au contraire, aux montagnes , puisque Alexandre 
Jannée fit creuser un fossé ayant un développement de i5o stades 
et s'étendant depuis les hauteurs voisines d'Antipatris jusqu'à la 
mer de Juppé. 

A propos du siège précédent, Albert d'Aix nous apprend que la 
querelle qui s'était élevée entre Raymond et Godefroi de Bouillon 
sous les remparts d'Ascalon éclata pour la seconde fois entre ces 
deux chefs devant ceux d'Assur (Arsouf). Le comte de Toulouse, 
qui marchait en tête de l'armée chrétienne avec sa troupe , entreprit 
d'assiéger tout seul cette place, afin d'y planter le premier son 
drapeau et de retenir pour lui cette conquête ; mais, ayant éprouvé 
de la part de l'ennemi une vive résistance , il se retira , après avoir 
averti secrètement la garnison qu'elle n'avait rien à redouter des 
attaques du roi de Jérusalem. Bientôt celui-ci se présenta lui-même 
pour emporter de force la place. Les Sarrasins se défendirent éner- 
giquement, et Godefroi , ayant appris que cette opiniâtreté dans leur 
résistance devait être attribuée en grande partie aux conseils de 
Raymond, résolut de venger par les armes une si indigne trahison. 

* Guillaume de Tyr, 1. IX , c. x. 
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Une lutte sanglante allait s'engager entre les deux chefs et leurs 
soldats, lorsque Tancrède et les deux Robert, s'interposant, ame- 
nèrent une réconciliation entre les deux rivaux, qui s'embrassèrent 
en présence de toute l'armée. 

L'année 1102, Baudoin I^ assiégea Arsouf par terre et par mer 
et s'en empara. Les habitants se rendirent, à la condition de pouvoir 
se retirer à Ascalon. 

En 1 191, il se donna, au nord et près de cette ville, une grande 
bataille entre les croisés, commandés par Richard Gœur-de- 
Lion, et les musulmans, qui avaient à leur tète Saladin. La vic- 
toire se déclara pour les chrétiens , qui triomphèrent de la multi- 
tude de leurs ennemis et recouvrèrent Arsouf, que Saladin avait 
démantelée. 

Saint Louis, en 1 âS 1, releva ses rempai^ts abattus, et c'est à lui 
qu'est attribuée la forteresse dont quelques vestiges sont encore 
debout. Mais bientôt[après , en 1 a65 , le sultan Bibars Ben-Dôkhdar 
vint mettre le siège devant cette ville. Les habitants se défendirent 
avec le courage du désespoir, et livrèrent aux flammes les machines 
de guerre des musulmans. Aux mines de l'ennemi ils opposèrent 
des contre-mines, et on se battit de part et d'autre avec acharne- 
ment dans ces souterrains. Enfin, au bout de quarante jours et 
après des assauts répétés , le sultan parvint à arborer l'étendard du 
Prophète sur les tours de la place. Les mameluks, victorieux, 
mirent tout à feu et à sang ; la plus grande partie des vaincus furent 
massacrés; le reste fut condamné à la servitude, et les malheureux 
captifs furent contraints de démolir de leurs propres mains leurs 
remparts, leurs églises et leurs maisons. Arsouf ne se releva plus 
de cette ruine. 

Le géographe Aboulféda nous déclare que, de son temps, c'est* 
à-dire vers le commencement du xiv*^ siècle, elle n'avait plus d'ha- 
bitants ^ 

^ Aboulféda, Tabula Syriœ, p. 89, ëdil. KoeUer. 
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KBARBBT EL-BELAKIBH. 



Le 3 3 juin, à cinq heures du matin, nous quittons le village de 
Sidi Aly ebn-Aleim ; notre direction est celle du nord. Nous tra- 
versons un fourré planté de lentisques, de chênes verts nains, 
d'autres chênes, appelés par mon guide chettoul^ et qui appar- 
tiennent à l'espèce connue sous le nom de quercus cerris. Çà et là 
aussi s'élèvent des. caroubiers. Dans plusieurs endroits le sol a été 
débarrassé des broussailles qui le hérissaient, et semé de pastèques 
qui y prospèrent merveilleusement et presque sans soins. 

A cinq heures cinquante-deux minutes, quelques ruines, aujour- 
d'hui très-indistinctes, restes d'un ancien hameau détruit, me sont 
indiquées sous le nom de Kharbei el^Belakieh, iuSSuIl ib^. Ce petit 
village était situé sur une colline qui domine la mer d'environ 
60 mètres. Au bas, le rivage décrit une crique naturelle, où de 
faibles bâtiments viennent actuellement encore mouiller pour faire 
des chargements de pastèques. Un sentier conduit au port, à tra- 
vers les dunes escarpées qui s'ouvrent en cet endroit, soit par suite 
d'une échancrure due à la nature, soit par l'effet du travail de 
rhomme. 
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KBARBBT KABOOTA. 



Après avoir jeté, en passant, un rapide coup d'œil sur ce kharbet 
peu important, je poursuis ma marche à travers le même fouri-é, 
dans la direction du nord. 

A six heures quarante-deux minutes, j'examine des ruines fort 
confuses, consistant seulement en tas de menus matériaux très- 
rongés par le temps, qui couvrent deux monticules, non loin de la 
mer. Ces débris d'un village rasé complètement, comme le précé- 
dent , portent le nom de Kharbet Kabouia, byi 




NÀHR BL-FALBK. 



Ma direction est alors celle du nord-nord-ouest. 

A six heures cinquante-huit minutes, nous atteignons les rives 
du Nahr eUFaleky (^\ài\j^ (le fleuve de la coupure). Le lit de ce 
petit fleuve a, en cet endroit, lâ pas de large, et la profondeur 
de Teau, à cette époque de Tannée, est d'environ 60 centimètres; 
pendant l'hiver, lors des grandes pluies, il est bien plus considé- 
rable. 11 est bordé et même rempli d'une forêt de roseaux de di- 
verses espèces, parmi lesquelles on distingue, surtout pour l'élé- 
gance et la finesse de sa tige, celle que les Arabes appellent berbtTf 
et dont j'ai déjà parlé à propos du Nahr el-A'oudjeh. 



BASSBT BL-PALBK. 



En le côtoyant vers Test, au milieu d'une quantité énorme de 
mauves sauvages, j'arrive bientôt à un vaste étang appelé Basset el- 
Fakky (^liJl sj:^ (l'étang de la coupure), parce qu'une entaille ou 
tranchée, longue de ho mètres sur a& de large, a été jadis prati- 
quée à travers une colline rocheuse, qui, du côté de l'ouest, do- 
mine Tétang d'une hauteur de so mètres. Cette colline lui bar- 
rait autrefois toute issue vers la mer, ainsi qu'au Nahr el-Falek, 
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lequel, venant de l'est, traverse l'étang et, par la coupure arti- 
ficielle qui lui a valu son nom, se jette à la mer depuis lors. Pri- 
mitivement ses eaux se perdaient dans ce grand bassin, qui, ne 
pouvant lui-même auparavant décharger son trop-plein dans la 
Méditerranée, devait, à certains moments de Tannée, inonder au 
loin la plaine. Il est donc à croire que la tranchée destinée à re- 
médier à ce grave inconvénient remonte à la plus haute antiquité, 
et probablement à Tépoque judaïque, quand le pays était le plus 
habité et le mieux cultivé. 

Le Basset el-Falek est couvert, dans presque toute son étendue, 
d'un fourré de roseaux gigantesques au milieu desquels se jouent 
librement, sans être jamais inquiétés par l'homme, des nuées 
d'oiseaux. Une multitude de nénufars y étendent aussi de tous 
côtés leurs larges feuilles, qui tapissent la surface des eaux, et émail- 
lent de leurs belles fleurs ce parterre humide. De petits crocodiles, 
dit-on, comme dans le Nahr Zerka et dans le Nahr el-Koudeireh , 
vivent dans cet étang, dont les bords sont également fréquentés par 
un grand nombre de sangliers. Il abonde aussi on poissons; les 
sangsues surtout y pullulent, ce qui le fait désigner pareillement 
sous le nom de Basset Oumm eUA^lak^ ^^JbJl II «^.«^ [étang des sangsues, 
mot à mot mère des sangsues). 

Quant au Nahr el-Falek, il est appelé, par les historiens latins 
des Croisades, Rochetailie (la roche taillée), ce qui est, comme on 
le voit, la traduction de la dénomination arabe El-Falek (la fente, 
la coupure), qui elle-même peut-être n'est que la reproduction d'un 
nom plus ancien, d'origine soit hébraïque, soit même kananéenne, 
si le canal creusé à travers la colline pour ouvrir une issue vers 
la mer à Tétang et au fleuve remonte jusqu'à une époque aussi 
reculée. 

H est question de ce fleuve dans Godefroy Winisauf, lors de la 
marche victorieuse de Richard Cœur-de-Lion de Ptolémaïs à Jaff'a , 
le long de la côte. Les troupes de ce prince, au sortir de la forêt 
qui s'étendait au nord de ce cours d'eau, dressèrent leurs lentes 

H. an 
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dans une plaine, sur les bords d'un fleuve appelé vulgairement, 
dit rhistorien, RochetaiUe. 

Verum nostri, seriatim procedentes per ipsam forestam, insidiarum dîcta- 
rum loca transierunt indemnes. Quibus exeunlibus a silva transmissa coatra 
occurrit planities, in quafixis teotoriis pemoctabant juita flumen Rochetailie 
vulgo dictum^ 

Ce même fleuve est appelé, par Bohaeddin, Nahr el-KassiJp (le 
fleuve du roseau) : 

Ita inter impetus nunc illatos, nunc repulsos, pervenitur ad fluvium cui ab 
arundine (en arabe Kassab) nomen inditum^. 

Dans l'antiquité, il portait très-probablement le nom de Kanahj 
en hébreu Nahal Kanak^ n:jj bnz , en grec XeAxam, (papaye Kapavi, 
Xe{(iJOLppos Kavd et (pàpayÇ Kavd, en latin Vallis Arundineti^ simple 
traduction du mot hébreu Kanak^ de même que la dénomination 
arabe d'El-Kassab^ qui signifie également ro^Mu. 

Ce cours d'eau, comme nous l'apprenons par la Bible, aboutis- 
sait à la Méditerranée et formait Tune des limites entre la tribu de 
Manassé au nord et celle d'Ëphraïm au sud : 

8. De Taphua pertransit (terminus) contra mare in vallem Anindineti, 
suntque egressus ejus in mare salslssimum. Hœc est possessio tribus (liiorum 
Ephraim per familias suas '. 

g. Descenditque terminus vallis Arundineti in meridiem torrentis civitatum 
Ephraim, quœ in medio sunt urbium Manasse : terminus Manasse ab aquilone 
torrentis, et ex tus ejus pergit ad mare. 

10. Ita ut possessio Ephraim sit ab austro, et ab aquilone Manasse, et 
utramque claudat mare, et conjungantur sibi in tribu Aser ab aquilone et in 
tribu Issachar ab oriente^. 

C'est au sud de ce fleuve, dans l'espace qui le sépare d'Arsouf, 
qu'eut lieu la célèbre bataille de ce nom, dans laquelle cent mille 
chrétiens eurent à combattre contre trois cent mille musulmans et 
les repoussèrent. Richard Cœur-de-Lion y fit des prodiges de va- 

^ lUnerarium régis Anglorum Rtchardi , ladini, auctore Bohaedino, ëdit. Schul- 
auctore Godefrido ou GaufridoWinisauf, tens, p. 191. — * Josui, c. xvi, v. 8. 
l IV, c. xvT.* — ' Vita et rett gestœ Sa- * Josvié, c. xvii, v.9 et 10. 
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leur, et Saladin , 8on rival , malgré toute son habileté et son cou- 
rage, malgré aussi la grande supériorité numérique de ses troupes, 
ne put arrêter la marche victorieuse des Latins. 



OUMM KHALED. 



A sept kilomètres environ au nord du Nahr el-Falek, je laisse, 
sans le visiter, un village que j avais examiné en i863, appelé 
Oumm Khaledy «>JU. «I. il est situé sur un monticule et renferme 
trois cents habitants. 

Toutes les maisons sont bâties en pisé , à part une seule qui est 
en pierre. 

KBARBET BL-rAI.KK. 

A sept heures trente minutes, je me remets en marche dans la 
direction du sud, côtoyant à ma gauche le Basset el-Falek. 

A sept heures trente-sept minutes, un petit hameau, sur un 
monticule près de Tétang, m'est désigné sous le nom de Kharbet 
el-Faleky ;jJU3ï iy;^. Trois petites cavernes pratiquées dans le roc 
et quelques habitations grossières, dont une seule est en pierre et 
les autres sont en pisé, servent encore de demeures à plusieurs 
familles. Là s'élevait jadis un village auquel a succédé le hameau 
actuel. 



KUÀBBBT BL-à'rABBH. 



Ma direction devient alors sud-sud-est, puis sud-est. A ma 
gauche l'étang continue à étendre sa vaste nappe d'eau, au-dessus 
de laquelle s'élèvent de magniGques roseaux et d'innombrables 
nénufars. 

A huit heures vingt minutes, j'en atteins l'extrémité méridio- 
nale. 

Un peu plus loin, je remarque quelques puits où l'eau affleure 
presque, ce qui indique que, même au sud de Tétang, le sol de- 
meure encore quelque temps très-humide , et que la même nappe 
d'eau se prolonge au delà des bords extérieurs de ce bassin sous une 
couche peu profonde de terre. 

q5. 
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A huit heures trente-six minutes, je traverse un village complè- 
tement détruit, à l'exception de deux huttes encore habitées au- 
jourd'hui par de pauvres fellahs. Cet endroit s'appelle Kharbet el- 
A'rabehy ibl^l i 



FORET DE GBÊNEli. 

Ma direction est, à partir de ce moment, celle de Test; ces- 
sant de fouler un sol noir et limoneux, j'entre, par une légère 
montée, dans une forftt de chênes clair-semés qui croissent sur un 
terrain rougeâtre et sablonneux. Ils appartiennent presque tous à 
l'espèce que les botanistes désignent sous le nom de quercus cerris 
et quercus crinita. Les feuilles sont plus lisses et moins dentelées 
que celles de nos chênes communs; elles sont chargées de ces tu- 
bercules appelés VMX de galle; la capsule des glands est générale- 
ment d'une grande dimension. La tige de la plupart de ces arbres 
est noueuse et d'une venue peu droite ; quelques-uns atteignent 
une dizaine de mètres de hauteur, mais beaucoup d'autres sont 
plus petits et ne s'élèvent guère au-dessus de la taille de hautes 
broussailles. Cette forêt est le reste de celle qui , à l'époque des 
Croisades, est désignée sous le nom de forêt d'Arsouf, parce qu'elle 
se prolongeait, vers le sud, jusque dans les environs de cette ville. 

KHARBET OUED OUMll EL-a'lE1KEII. 

A neuf heures, je franchis un oued peu considérable, actuelle- 
ment sans eau, appelé Oued Oumm el-A'leikeh, iuulxJl II ^t^; il se 
jette dans le Basset el-Falek. Non loin à Test de cet oued, gisent 
quelques ruines indistinctes, vestiges peu considérables d'un vil- 
lage rasé; on les appelle Khurbet Oued Oumm eUA'leikehf ^!^ ib^ 
iUuXjJl II. 

r 



HESKBH. 



A neuf heures dix minutes, j'incline vers le sud-est, puis bientôt 
je reprends la direction de l'est. A ma droite sei'penle Y Oued Meskehy 
A5CMwt dl^ ; il est peu large et peu profond. 
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A dix heures, je fais halte un instant à Meskehy aSi*^, village de 
trois cents habitants. Dans la cour du medhafeh ou maison réservée 
aux hôtes de passage, je remarque une colonne et un chapiteau de 
marbre creusé en forme de mortier pour y broyer du café; ce 
chapiteau accuse, par les entrelacs dont il est orné, un travail 
byzantin. Autour des habitations, on observe quelques jardins 
plantés principalement de figuiers, que dominent çà et là d'élégants 
palmiers. 



KEPR SABA. 



A dix heures trente minutes, je me remets en marche vers le 
sud-est, et, à onze heures quarante-cinq minutes, nous traversons 
Kefr Saba, village dont il a été question précédemment, et que 
plusieurs savants critiques identifient avec l'ancienne Antipatris. 
J'ai indiqué plus haut les principales raisons qui me font hésiter à 
adopter cette opinion et qui me portent à reconnaître de préférence 
l'emplacement de cette cité à Medjdel-Iaba. 



RAS KL-a'ÎN. 



A une heure quarante minutes, après avoir maixhé presque di- 
rectement vers le sud à partir de Kefr Saba, nous parvenons à Ras 
el-A'ïn et au château qui commandait la source du Nahr el-A'oudjeh. 
J'en ai déjà décrit les ruines. 



NKBY TARY. 



Nous poursuivons notre marche vers le sud; laissant à notre 
gauche, à deux kilomètres de distance, le village de Medjdel-Iaba, 
sur lequel il est inutile de revenir ici, nous atteignons Neby Tary^ 
iS^ <^9 à deux heures quinze minutes, après avoir franchi succes- 
sivement deux petits oueds bordés d'agnus-castus. Ce hameau n'est 
guère habité qu'à l'époque de la moisson. Un santon y est vénéré 
sous une koubbeh et a donné son nom à la localité. 
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el-mezaraa\ 



De Neby Tary nous nous dirigeons vers le sud-est et, à deux 
heures trente-sept minutes, nous traversons le village à^El-Mezaroa^ 
^1;[>XK Assis sur une colline pierreuse, il est peu important; les 
maisons sont petites et d'aspect misérable. 



KHARBBT DIKRIN. 



A vingt-cinq minutes de marche au nord-est de Mezaraa', on ren- 
contre des ruines assez importantes, appelées Kharhet Dikrin, ib^ 
^jSi, que je me dispense d'aller visiter cette fois-ci, les ayant exa- 
minées en i863. Les pentes et le sommet de la colline rocheuse sur 
laquelle elles sont éparses servaient jadis d'assiette à une petite ville, 
renversée actuellement de fond en comble, mais qui parait avoir 
été bien construite, à en juger parles amas de gros blocs taillés avec 
soin qui jonchent partout le sol. Non-seulement les édifices publics, 
mais encore les maisons particulières semblent y avoir été bâties, 
pour la plupart, avec des pierres régulières et de dimensions plus 
ou moins grandes. Des citernes creusées dans le roc sont dissémi- 
nées çà et là. 



KOULEII. 



A deux heures quarante minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le sud-sud-est, et, à trois heures cinq minutes, nous arrivons 
à Koukh, iJy. Ce village, situé sur une colline rocheuse, a rem- 
placé évidemment une petite ville ou bourgade antique. On y re- 
marque une grande construction rectangulaire, divisée aujourd'hui 
en plusieurs habitations particulières, et qui a été bâtie, soit par les 
musulmans, soit par les chrétiens à l'époque des Croisades, avec 
des pierres de taille enlevées, pour la plupart sans doute, à d'an- 
ciens édifices. Près de là une autre construction , moins étendue 
que la précédente , mais dont les assises inférieures sont formées 
avec des blocs beaucoup plus considérables, soit aplanis, soit taillés 
en bossage , sert encore actuellement de bordj ou de tour de défense. 
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Toute la partie supérieure est de date bien plus récente. Une petite 
mosquée est pareillement bâtie avec des matériaux dont la moitié 
au moins paraissent antiques. A la porte notamment de ce sanc- 
tuaire les pieds-droits sont décorés de moulures qui semblent ac- 
cuser une époque antérieure à Tinvasion musulmane. Enfin, près 
du village, un birket, long de 18 pas sur 1 3 de large, n est proba- 
blement pas Touvrage des Arabes. 11 est en partie creusé dans le 
roc et en partie construit avec de gros blocs polygonaux revêtus 
d'un épais ciment. 



BT-TIHIH. 



Je laisse au sud deux villages que j'avais explorés en 1 863. L'un, 
situé à deux kilomètres au sud de Kouieh, s'appelle Et-Tireh, 
Bj4J^\ ; d'autres prononcent et écrivent Et-Thireh^ ijx^\. Ce village, 
assis sur un monticule qui domine à peine la plaine , contient cinq 
cents habitants. Les maisons, généralement très-mal construites, 
ont été en partie bâties avec d'anciens matériaux. ^a porte de l'une 
d'entre elles, entre autres, est probablement tout entière antique; 
elle consiste en deux pieds-droits formés avec de grandes pierres de 
taille, que surmonte un magnifique bloc constituant le linteau et 
décoré jadis de moulures actuellement mutilées et presque efTacées. 
Plusieurs caveaux souterrains et un tombeau creusés dans le roc 
attestent également l'existence en cet endroit d un village judaïque. 



DBIR THARIF. 



Le second de ces villages se trouve à trois kilomètres au sud du 
précédent, sur une colline. Il se nomme Deir Tharif, uLj^j^^. Sa 
population est de quatre cents habitants. Près d'une petite mos- 
quée, qu'ombrage un superbe acacia mimosa, on remarque trois 
colonnes antiques. 



RBNTIEH. 



A trois heures, nous quittons Kouieh pour prendre la direction 
de l'ouesl-nord-ouest. 
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A trois heures vingt-cinq minutes, nous arrivons à Renlieh^ 
juxi;, village en partie détruit, sur un monticule qu'environnait 
autrefois un mur d'enceinte. 11 ne compte plus qu'une trentaine 
d'habitants. 

EL-KBNISEH. 

A trois heures vingt-huit minutes, nous nous remettons en 
marche vers le sud, puis vers le sud-sud-ouest, cheminant tou- 
jours dans l'admirable plaine de Saron. 

A trois heures quarante-six minutes, nous traversons Y Oued el- 
Yehoudiehy ii^.:>y^\ :>\^; à une faible distancée notre droite s'élève 
le grand village de ce nom, que j'ai décrit dans mon travail sur la 
Judée. 

A quatre heures seize minutes, quelques débris de gros murs en 
blocage, regardés comme ayant appartenu à une ancienne église 
renversée, me sont signalés sous le nom de Kharbet el-Kenisehy 
iuMuO^I ioj^. Le village où se trouvait cet édifice a été entièrement 
rasé. 

LOUDD. 

A quatre heures vingt-six minutes, nous franchissons Y Oued Loudd, 
«>J:>I^, sur un pont à trois arches ogivales qui est de fabrique 
arabe, mais qui a été en partie construit avec des pierres antiques. 

HàlILEH. 

Après avoir traversé les jardins et la petite ville de ce nom , que 
j'ai décrite ailleurs, j'arrive enfin à Ramleh, où je fais halte, à six 
heures, sous un bois d'oliviers, au milieu duquel ma tente est 
dressée pour la nuit. Je ne donnerai point de nouveaux détails 
sur cette ville, dont j'ai également parlé dans ma Description de la 
Judée. 




hv i : : ir - r ;. Ni l: : - *i -, 
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CHAPITRE SOIXANTE-NEUVIEME- 

NÇBY DANIAL. DJIMZOU. EL-KHARROUBEH. KHARBET BIRIA. — 

KHARBET ES-SOUK. KHARBET BL-MEDIEH. GHELTA. KHARBET BL- 

HAOURIEH. SAFFA. BEIT-a'oOR ET-TEHATA. 



NBBT DANUL. 



Le s/i juin, à cinq heures quinze minutes du matin, nous quit- 
tons Ramieh, dans la direction de Test. 

A siK heures sept minutes, nous traversons un petit oued appelé 
ElrDjerof, c3;4. 

A siK heures quinze minutes, nous laissons à notre gauche le vil- 
lage de Danial, JM^- tine petite mosquée, ainsi que je lai déjà 
dit ailleurs, y renferme la tombe de Neby Danial, JUib ^. Quel- 
ques critiques, entre autres M. Glermont-Ganneau, pensent que 
le mot Neby Danial est une corruption pour Neby Danian, et que 
celui-ci est lui-même un allongement pour Neby Dan. Dans ce cas, 
il ne s'agirait nullement, dans cette tradition, du prophète Daniel, 
mais bien du patriarche Dan , enseveli au centre du territoire appar- 
tenant à la tribu qu'il personnifie. Cette remarque est ingénieuse 
et peut-être est-elle fondée ; néanmoins je ferai observer que la pro- 
nonciation la plus usitée du nom de ce village, prononciation que 
justifie la manière dont il est écrit dans des registres officiels que 
j'ai consultés à Jérusalem, est Neby Danial (le prophète Daniel) et 
non Neby Danian. Les renseignements que l'on obtient des différents 
cheikhs de village dépendent souvent de la façon dont on les inter- 
roge, et quelquefois ils donnent comme une tradition indigène et 
fort ancienne une supposition toute récente qui leur a été suggérée 
par un voyageur de passage. 
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DJIMZOU. 



A six heures trente minutes, nous gravissons la colline de Djim- 
zoUy jiyF, que couronne le village ainsi nommé. Je lai déjà décrit 
dans mon ouvrage sur la Judée. C'est Tautique Gimzo, en grec 
ToLfi^cOy en latin Gamzo. 



BI<-KHARRODBBH. 



A six heures trente-sept minutes, nous descendons, vers Test, de 
la hauteur de Djimzou. 

A sept heures, j'aperçois au sud, sur une colline, ie hameau dit 
El-Kharroubehy iy^ji^, également mentionné dans le même ou- 
vrage. 



KBARBET BIRIA. 



A sept heures dix minutes, nous prenons la direction du nord. 

A sept heures quinze minutes, nous franchissons Y Oued eIrHabis , 
cr^ ^1^, puis bientôt après Y Oued Bathen el-Kebir, ^i^K^i ^\^ :>\y. 

A sept heures vingt- cinq minutes, après une ascension vers le 
nord-est, nous parvenons au Kharbet Biriay L^ %^9 village entiè- 
rement renversé, sur une colline. Les pentes de celle-ci sont percées 
d'une dizaine de belles citernes antiques , dont quelques-unes sont 
encore munies de leur margelle. 

Mon guide me signale , sur une hauteur voisine qui s'élève vers 
le nord-ouest, YOualy NebySatnouily J^y^ c^, qu'entourent quel- 
ques ruines. 



KHARBET BS-80UK. 



A sept heures quarante -cinq minutes, nous descendons vers 
lest, en suivant, dans cette direction, l'Oued Biria. 

A huit heures quinze minutes, nous inclinons vers le sud, et 
bientôt nous arrivons au Kharbet es-Sauky ^.^1 %<^* Ces ruines 
couvrent deux monticules séparés l'un de l'autre par un ravin; elles 
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consistent en an certain nombre de grandes citernes antiques et en 
divers arasements de constructions démolies. Le point culminant 
de Tune de ces collines était occupé par une tour qui avait été 
bâtie avec de gros blocs assez mal équarris. 

KBABBBT Sl^lIKDlBH. 

A huit heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers le sud-est, et, à huit heures cinquante minutes, nous faisons 
halte au Kharbet eUMedieky ib^II i^^. Jai déjà montré, dans un 
autre chapitre , que ces ruines , qui comprennent sous cette désigna- 
tion générale les trois kharbet dits Kharbet el- Yehoud, Kharbet el- 
Hammam et Kharbet el-Gherbaouï^ occupent l'emplacement de l'an- 
tique Modin , la patrie des Machabées. Je les examine de nouveau , 
et je me convaincs de plus en plus que je foule les débris de cette 
ville célèbre, et que l'édifice rectangulaire renversé connu par les 
Arabes du village voisin d'El-Medieh sous le nom SElr-Kalah (le 
château) est, en réalité, le tombeau érigé par Simon en l'honneur 
de son père Mathathias, de sa mère et de ses vaillants frères. Afin 
de justifier cette conviction et de la faire partager aux autres, je 
m'affermis dans le projet que j'avais déjà conçu précédemment de 
fouiller ce monument et d'aller chercher à Jérusalem l'autorisation 
et les instruments dont j'avais besoin pour cela. 

CHBLTA. 

A onze heures trente-cinq minutes, nous quittons le Kharbet el- 
Medieh pour prendre la direction de l'est-sud-est. 

A onze heures cinquante minutes, nous gravissons la colline de 
Chelta^ ULû, village en grande partie renversé. On y remarque plu- 
sieurs citernes et tombeaux antiques pratiqués dans le roc. 

KHARBET EL-HAOCRIBH. 

A midi dix minutes, nous nous remettons en marche vers l'est- 
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sud-est, puis vers Test; les traces d'une voie antique sont trè&-re- 
connaissables. 

A midi trente-cinq minutes, après une descente suivie bientôt 
d'une montée, nous parvenons sur un plateau où les vestiges de la 
même voie antique continuent à se montrer. 

A midi quarante-cinq minutes, nous arrivons au Kharbet el- 
Haouriehy s^j^ ^j^^ restes d'une petite ville antique entièrement 
détruite, et sur les ruines de laquelle la charrue a souvent passé. 
Çà et là aussi, sur l'emplacement qu'elle occupait, croissent de 
vieux caroubiers, des chênes verts et des figuiers. En le parcourant, 
je remarque les arasements de plusieurs constructions bâties avec 
des blocs de dimensions assez considérables, et dont l'une, mesurant 
i5 pas sur chaque face, semble avoir été une tour de défense. 
Chemin faisant, je ramasse un certain nombre de gros cubes de 
mosaïque épars sur le sol. Deux anciens birket et une vingtaine 
de belles citernes pratiqués dans le roc attirent tour à tour mon 
attention. Un oualy vénéré sous le nom d'Oualy el-Haourieh y est 
entouré de lentisques, de caroubiers et de chênes verts. 



SAFFA. 



A deux heures quinze minutes, nous descendons, vers le nord- 
est, puis vers l'est-nord-est , de la hauteur où nous sommes. 

A deux heures trente minutes, nous laissons à notre gauche, sur 
sa colline, le village de Saffa, UL», dont j'ai parlé précédemment. 



bbit-a'our et-tbhata. 



Nous cheminons, vers l'est, dans une vallée que sillonne le lit 
desséché d'un torrent, l'Oued Saffa. 

A trois heures dix minutes, nous gravissons un sentier pra- 
tiqué dans le roc, et, à trois heures dix-huit minutes, nous faisons 
halte pour la nuit à Beit'A'ouret-Tetuita, bUivJljj^^ c;*ju, ou Bethoron 
inférieure, village que j'ai décrit dans mon ouvrage sur la Judée. 
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J'y visite, dans une petite mosquée, la tombe de Neby A'our^jys. 
Ce sanctuaire renferme intérieurement deux colonnes antiques. Un 
beau palmier le précède. De nombreuses citernes et plusieurs ca- 
veaux creusés dans le roc datent de Tépoque judaïque; quelques- 
unes de ces excavations sont peut-être même antérieures à l'entrée 
des Hébreux dans la Terre promise; car Bethoron existait avant la 
conquête qu'ils firent du pays. Je ne reviendrai pas ici sur le ré- 
sumé historique des principaux événements qui se rattachent à 
cette localité, résumé que j'ai déjà fait. Je ne dirai rien non plus 
du Kharbet Hallabeh et du Kharbel Aberdjan, qui se trouvent l'un et 
l'autre à une faible distance de Beit-A'our et-Tehata; car je les ai 
décrits tous deux en parlant de ce village. 
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CHAPITRE SOIXANTE ET DIXIÈME. 

BEIT-a'oUR EL-FOUKA. BEIT-DOUKKOU. KOUBEIBEH. BBIT-DOU. - 

BBIT-SOURIK. NEBY SAMOUÏL. BEITHKSA. BETOUB A jéRDSALBH. 



BBIT-â'oDR BL-FOUKi. 



Le â5 juin, à cinq heures du matin, nous descendons vers le 
sud-est. 

A cinq heures quinze minutes, nous suivons une vallée dans la 
direction du sud, puis de l'est-sud-est. 

Bientôt nous gravissons un sentier roide et difficile sur les flancs 
d'une montagne rocheuse; là où. l'ascension est trop pénible, des 
marches ont été ménagées sur la surface du roc. 

A six heures, nous atteignons Beit-A'our el-Fouka^ byUlj^on^, 
ou Bethoron supérieure, en hébreu Beth-Horan ha-EUatiy en grec 
Bcudeopùâv V àro), en latin Bethoron superioTy village dont il a été 
question suffisamment dans mon ouvrage sur la Judée. 



BEIT-DOCKKOU. 



A six heures dix minutes, nous descendons vers l'est-sud-est, 
puis vers le sud. 

A six heures trente-cinq minutes, nous commençons une nou- 
velle ascension vers le sud-est; à six heures quarante minutes, une 
descente très-rapide succède à cette montée. 

A sept heures cinq minutes , nous parvenons au fond de YOued Soïet- 
man^ ^l4&Ui dl^ , que j'ai entendu prononcer également OuedSelman, 
^Lb^ di^; nous le suivons quelque temps vers l'est-sud-est el vers 
l'est, et, à sept heures quatorze minutes, nous gravissons de nou- 
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veau des pentes très-abruptes par un étroit sentier, qui , en beaucoup 
d'endroits , a été pratiqué dans le roc en forme d'escalier. 

A sept heures trente -cinq minutes, nous arrivons à Beil-Douk- 
kouy y^oiju, village peu considérable, situé sur le sommet d'une 
haute colline. 

K0I3BBIBRH. 

Après être descendus, vers le sud, au fond de Y Oued A'bou Za'-- 
rouTy j^j ^1 dl^, nous le franchissons, et, à huit heures trente 
minutes, une montée assez âpre nous amène kKoubeAehy Sum^. Ce 
village , actuellement réduit à une très-faible population , était jadis 
une bourgade de quelque importance , comme l'annoncent les arase- 
ments de nombreuses maisons renversées , ceux d'une ancienne église 
à trois nefs, dont il subsiste encore une partie de l'abside et deux 
pans de murs construits en blocs réguliers et de grandes dimensions, 
l'enceinte aussi d'une autre chapelle à une seule nef, que les révé- 
rends Pères franciscains ont achetée et réparée , grâce à la pieuse 
munificence de W^^ de Nicolaï, un certain nombre de citernes et 
un grand birket aujourd'hui très-dégradé. 

Quant à la question de savoir si Koubeibeh est l'Emmaûs de 
l'Evangile de saint Luc, désigné dans la Yulgate comme étant à 
soixante stades de Jérusalem, et oi!l Notre-Seigneur rompit le pain, 
après sa résurrection , avec deux de ses disciples , c'est là un point 
que j'ai essayé d'éclaircir dans ma Description de la Judée, et je ren- 
voie le lecteur à ce que j'ai dit à ce sujets 

BEIT-DOU. 

A huit heures quarante- cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche vers l'est. 

A neuf heures cinq minutes, nous laissons Beit^-DoUy ^^ ouy^, à 
notre gauche. 

^ Description de la Judée, 1. 1, p. 3/i9-36i. 



âOO DESCRIPTION DE LA SAMARIE. 



BEir-SOORIK. 



Notre direction est ensuite celle du sud-est. 
A neuf heures vingt minutes, nous laissons Beit-Sourik, 
à^jy^ , à notre droite. 



NBBT SAIIOUIL. 



Devant nous, au nord-est, se dresse la hauteur de Neby Samouîly 
J^^.41^ ^, l'antique Ramathaïm-Sophim, patrie et lieu de sépul- 
ture de Samuel. 

En parlant, dans ma Description de la Judée, de la mosquée de 
ce village , j'ai avancé que l'ancienne église qu'elle remplaçait était 
tournée du nord au sud ; un nouvel examen que j'en ai fait dans 
mon dernier voyage m'a prouvé que je m'étais trompé, et qu'elle 
était orientée de l'ouest à l'est. Elle avait trois nefs, qui sont main- 
tenant en dehors de la mosquée et en partie détruites. 



BBIT-IKSA. 



A neuf heures quarante-cinq minutes, nous traversons Beit-Ikm, 

U5l 



RETOUR À JÉRUSALEM. 



A onze heures vingt-cinq minutes, nous rentrons dans les murs 
de la Ville sainte. A peine arrivé à Jérusalem , je m'empresse de 
faire part à M. le consul de France de ma découverte, au Kharbel 
el-Medieh, des restes d'un monument qui me paraît être le fameux 
mausolée des Machabées, tant et vainement cherché par tous les 
voyageurs qui m'ont précédé, et du désir que j'ai d'y pratiquer 
des fouilles, afin de justifier cette conjecture et de la transformer 
en certitude pour tous. M. Sienkiewitch m'accueille avec sa bien- 
veillance ordinaire; mais en même temps il m'apprend que, depuis 
mon dernier départ de Jérusalem , de graves difficultés ont tout à 
coup surgi entre lui et le pacha de cette ville, et que son inler- 
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vention dans cette affaire, loin de pouvoir m'étre utile, me serait 
plutôt nuisible. trLe pacha, me dit-il, dans les circonstances ac- 
tuelles, vous refusera certainement l'autorisation de faire des fouilles, 
surtout si c'est moi qui la lui demande. Ou, s'il vous l'accordait, ce 
serait pour obtenir en retour, de moi, une renonciation aux récla- 
mations très-sérieuses que je lui ai adressées. Le mieux pour vous, 
c'est de vous entendre tout simplement et directement, sans l'au- 
torisation du pacha, avec les habitants du village d'El-Medieh et 
de pratiquer immédiatement vos fouilles, avant qu'il en ait été 
averti, pour qu'il ne puisse pas les entraver, t) 

Conformément à ce sage conseil, je résolus de repartir dès le 
lendemain matin pour £1-Medieh, sans ébruiter mon projet et avec 
les quelques instruments dont j'avais besoin pour l'exécuter. Gomme 
j'allais prendre congé de M. Sienkiewitch, survint M. Clermont-Gan- 
neau, son drogman-chancelier, qui, mis dans la confidence de mes 
intentions, me dit : trMais M. Sandreczki , attaché à la mission angli- 
cane de Palestine, prétend également avoir retrouvé le tombeau des 
Machabées; s vous le voulez, allons ensemble chez lui; il vous expli- 
quera lui-même mieux que moi en quoi consiste sa découverte.?) 
Un quart d'heure après , j'étais chez M. Sandreczki. « Eiïectivement, 
me dit-il , j'ai découvert le tombeau des Machabées à El-M edieh , 
et voici un article où je traite cette question. tî En même temps, il 
me remit un opuscule intitulé : Palestine exploration fund : quarterly 
siatemeniy n^ v; January i to March 3i i8yo. Je commençais à être 
un peu inquiet au sujet de ma découverte; mais je fus immédiate- 
ment rassuré lorsqu'il ajouta : crCe mausolée, actuellement com- 
plètement détruit, comprenait dans son enceinte les sept plus re- 
marquables excavations funéraires qui se trouvent au sud du Kharbet 
el-Medieb, à l'endroit appelé Kbour el-Yehoud. C'est moi, poursui- 
vit-il, qui ai dernièrement signalé ces tombeaux au docteur Kiepert 
lors de son passage à Jérusalem, et il a dû, sur mes indications, 
aller les visiter à El-Medieh et constater ma découverte. i» 

Comme j'étais parfaitement certain qu'aucun des tombeaux si- 
tués dans la partie méridionale du Kharbet el-Medieh n'avait pu 

H. s6 
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renfermer les cendres des Machabées, attendu qu'on ne remarque 
autour de ces tombeaux aucune trace de monument construit, 
qu'étant creusés sur une plate-forme inégale de rochers inclinés, et 
renfermant chacun, d'ailleurs, place pour deux corps, par consé- 
quent ayant dû contenir à eux sept quatorze cadavres, ils ne pou- 
vaient ni avoir été environnés de portiques, ni avoir été surmontés 
de pyramides, ni convenir à la demeure funèbre d'une famille 
bornée uniquement à sept membres, je vis que ma découverte res- 
tait intacte et entière, et que le mausolée tant cherché n'était point 
là où M. Sandreczki le plaçait, au Kharbet el-Yehoud, mais bien 
au Kharbet el-Gherbaouï, dans l'enceinte rectangulaire que j'ai si- 
gnalée. 
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CHAPITRE SOIXANTE ET ONZIÈME. 

DEPART DE JERUSALEM POUR DJIMZOU. FOUILLES AU TOMBEAU DES MA- 

GIIABÉES. RETOUR X JERUSALEM. M. MAUSS SE REND X EL-MEDIEH. 

FIN DE MON EXPLORATION DE LA SAMARIE. 



DÉPART DE jiRDSALEM POUR DJIMZOU. 

Le lendemain donc, 2t6 juin, je quittai Jérusalem à huit heures 
cinquante minutes du matin, et, à quatre heures quarante-deux 
minutes de Taprès-midi, je fis halte à Djimzou pour y passer la 
nuit. 

J'avais successivement traversé les villages de Kolounieh, Kiriet 
el-A nab , Lathroun , El-Koubab et Beth-Annabeh. Je ne donnerai pas 
ici de nouveaux détails sur ces différentes localités, que j'ai suffi- 
samment décrites dans mon ouvrage sur la Judée. Seulement, en ce 
qui concerne Lathroun, je me hâte de rectifier une erreur que j'ai 
commise en 1 863 , lorsque j'ai supposé , après Robinson , que ce vil- 
lage, à cause de son site élevé et de son voisinage de Lydda, pour- 
rait bien occuper l'emplacement de l'antique Modin. Je n'avais point 
alors visité le village d'El-Medieh ni les ruines appelées Kharbet eU 
Mediek. Tout bien considéré maintenant, Lathroun ne me paraît 
être autre chose que l'ancienne acropole d'Emmaûs-Nicopolis, iden- 
tique elle-même avec le village actuel d'A'mouas, situé à moins 
d'un kilomètre au nord de Lathroun. Jadis l'emplacement occupé 
par ces deux petits villages et l'intervalle qui les sépare apparte- 
naient probablement à une seule et même ville, dont Lathroun était 
la citadelle, citadelle très-importante, puisqu'elle commandait, au 
sortir de la plaine, la route qui conduit de la mer à Jérusalem par 
l'Oued Alv. 
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FOUILLES AU TOMBEAU DES MACIIABÉES. 



Le 27 juin, à six heures du matin, je me trouvais pour la troi- 
sième fois devant le monceau de ruines, restes d'un édifice rectan- 
gulaire, qui occupe le point culminant du Kharbet el-Gherbaouï, et 
connu parmi les indigènes sous le nom d'El-Kalah. J avais avec 
moi les quelques instruments que mon drogman s'était procurés à 
Jérusalem et un certain nombre de Fellahs, que j'avais pris soit à 
Djimzou, soit à El-Medieh. J'ai déjà dit que, à l'extrémité orientale 
de cet édifice renversé, on distinguait encore une sorte de chambre 
encombrée de pierres et de terre et dont toute la partie antérieure 
était détruite. Après l'avoir complètement dégagée, je vis que, 
contrairement à ma première supposition, elle n'avait point d'issue 
dans le fond, et que, par conséquent, elle ne donnait point entrée 
dans une crypte pratiquée dans le roc et s'étendant sous ce monu- 
ment, comme je l'avais d'abord pensé, crypte qui aurait renfermé, 
soit sept fours à cercueil, un pour chacun des Machabées, soit sept 
sarcophages plus ou moins mutilés. Etait-ce alors une chambre 
sépulcrale distincte? Je l'ignorais encore, et ma préoccupation était 
vive; car si cette chambre n'avait point eu elle-même une destina- 
tion funéraire, n'étant point, d'ailleurs, le vestibule d'une crypte, 
puisqu'elle était sans issue, toutes mes suppositions s'écroulaient à 
l'instant; ma découverte s'évanouissait comme un beau rêve; ce mo- 
nument cessait d'être le tombeau des Machabées et peut-être, par 
contre-coup, le Kharbet el-Medieh n'était-il plus l'antique Modin et 
n'avait-il de commun avec cette ville célèbre que la parité de deux 
consonnes. En effet, si le nom de Medieh contribue à prouver que 
le mausolée que je fouillais était celui des Machabées, il faut con- 
venir aussi qu'un pareil monument, en admettant qu'il renfermât 
sept tombes, était un argument triomphant en faveur de l'identité 
de Medieh avec Modin. Quelques coups de pioche encore, et je fus 
tiré d'inquiétude. En creusant plus avant, mes travailleurs déga- 
gèrent un rebord qui me parut aussitôt être celui d'une auge se- 
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pulcrale pratiquée dans le roc. La dalie qui s'appuyait dessus au- 
trefois, et qui formait en même temps le pavé de la chambre et le 
couvercle de la tombe, avait été enlevée, sans doute depuis long- 
temps, et, par conséquent, la dépouille précieuse qui avait été dé- 
posée dans cette fosse avait dû être profanée et jetée au vent. Néan- 
moins, en faisant vider cette fosse, j'examinai avec attention la 
terre et les débris divers qui en furent retirés, mais je n'y remar- 
quai aucun ossement. Quand mes ouvriers eurent achevé ce déblai, 
je vis que le fond de cette fosse était tapissé de petits cubes de mo- 
saïque blancs, rouges et noirs, encastrés dans une épaisse couche 
de ciment, et qu'elle mesurait environ a mètres de long, i™,o8 de 
large et 70 centimètres de profondeur. Je mis ensuite h nu la sur- 
face extérieure des immenses blocs qui reposent sur les magnifiques 
pierres taillées en quart de rond dont j'ai parlé, et, après avoir 
fait enlever la terre qui les recouvrait, je reconnus qu'ils portaient 
la trace d'entailles très-marquées, et que, servant de plafond à la 
chambre sépulcrale, ils avaient en même temps formé la base d'une 
construction supérieure et très-probablement d'une petite pyramide. 
Dès lors, le plan de tout l'édifice se révéla ainsi à mon esprit et à 
mes yeux. Il était tourné de l'est à l'ouest, et sept chambres sépul- 
crales conliguës, construites en belles pierres de taille et contenant 
chacune une auge sépulcrale pratiquée dans le roc, dont le fond 
était tapissé de petits cubes de mosaïque, étaient surmontées d'une 
série de sept pyramides dressées sur la même ligne et qui reposaient 
chacune sur le plafond plat de chaque chambre. Le rectangle, 
long de 27°*,77 sur 6"',7i de large, que constituait cette suite de 
chambres parallèles, était lui-même environné d'un portique sou- 
tenu sur des colonnes monolithes que décoraient les ornements 
dont parle le livre des Machabées. 

Il était midi; la chaleur était accablante; mes ouvriers avaient 
besoin de nourriture et de repos; je leur donnai l'une et l'autre, 
et, n'ayant plus à diriger leurs travaux, je me mis à errer autour 
du monument qui me préoccupait tout entier et me rendait insen- 
sible aux rayons d'un soleil dévorant. Grande fut ma joie lorsque. 
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en furetant à travers les ruines des habitations musulmanes qui 
s'étaient élevées près de cet édifice, j'y trouvai une dizaine de tron- 
çons de colonnes monolithes très-mutilés, ayant tous à peu près le 
même diamètre, soit /i5 ou h^ centimètres. C'étaient là les restes 
de la belle colonnade de mon portique. Je cherchai partout pour 
voir si je ne découvrirais pas par hasard quelques fragments de 
sculpture représentant un vaisseau, et naves sculptas; mais j'avoue 
que rien de pareil ne se présenta à ma vue. C'était, d'ailleurs, trop 
demander à ma bonne étoile ou plutôt à la Providence, et j'aurais 
été bien ingrat si je ne l'avais pas remerciée alors d'une pareille 
découverte. En effet, il n'y avait plus de doute possible : j'avais dé- 
finitivement retrouvé le tombeau des Machabées, et la fosse que 
j'avais découverte avait peut-être reçu les cendres de l'héroïque et 
saint vieillard Mathathias, qui, étant mort le premier, avait occupé 
probablement la première chambre sépulcrale du mausolée. Les 
habitants d'El-Medieh m'ont bien dit avoir eux-mêmes détruit, il 
y a quinze ou vingt ans, une chambre analogue à celle que je ve- 
nais de dégager et à l'est de celle-ci; mais ils n'ont pu me dire si 
elle recouvrait une auge sépulcrale; c'était peut-être un vestibule. 
Dans le premier cas, la chambre que je suppose avoir été celle de 
Mathathias aurait été celle de sa femme; car TEcriture nous dit, 
en pariant de Simon : 

Et statuit septem pyramidas patri et matri et quatuor fratribus. 

Ce qui pourrait faire penser que, dans la série des tombes, en 
commençant par l'orient, se trouvait d'abord celle de Mathathias, 
puis celle de la pieuse et illustre mère des Machabées. A une 
heure, je fis reprendre les travaux; le soir, le soleil, en se cou- 
chant, me força de les interrompre; mais, avant de raser de ses 
feux mourants les restes du mausolée dont il avait autrefois illu- 
miné la belle colonnade, il me permit de distinguer, au fond d'une 
nouvelle cuve sépulcrale taillée dans le roc, quelques ossements 
épars. Je les recueillis avec respect. Duquel des vaillants fils de 
Mathathias avais-je là les faibles restes, échappés à la fureur de ceux 
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qui avaient violé cette tombe, comme l'indiquaient et Tenlèvement 
de la dalle funéraire et rarrachement de la plupart des petits cubes 
de mosaïque qui tapissaient le fond de cette deuxième cuve? Je 
Tignore. Dans tous les cas, cette tombe se trouve à lo mètres en- 
viron à l'ouest de la première. 

J'avais fait dresser ma tente pour la nuit à quelques pas du mo- 
nument. Pendant que mes ouvriers dormaient autour de moi, les 
uns réfugiés dans l'Oualy el-Gherbaouï, les autres étendus par terre 
sous la voûte étoilée du firmament, je relus dans la Bible tous les 
passages relatifs à Modin et à la famille héroïque dont les ombres 
immortelles semblaient m'apparaître du fond des deux sépulcres 
béants que je venais de rouyrir, Le sommeil me surprit./noi-mème 
au milieu de cette étude. Lé lendemain matin, 28 juin, au lever 
de l'aurore, je fis continuer les travaux que j'avais interrompus hi 
veille. J'aperçus en même temps très-nettement alors plusieurs 
navires qui passaient devant les côtes de Jaffa. De ces navires, ré- 
ciproquement, on pouvait donc distinguer la colline sur laquelle 
je me trouvais en ce moment. Par conséquent, on aurait pu aper- 
cevoir aussi, s'il eût été encore debout, le grand mausolée qui jadis 
la couronnait avec ses sept pyramides et le portique dont il était 
environné. 

Cette circonstance contribue encore à prouver, à mon avis, que 
les ruines du vaste monument dont il est ici question sont bien 
celles du tombeau des Machabées , placé dans le voisinage de Lydda, 
sur une colline assez haute pour qu'il pût frapper les regards de 
ceux qui longeaient sur mer les rivages de Joppé. 

97. Et œdificavit Simon super sepulcrum patris sui et fratrum suorum 
sdificium altum visu, lapide polito rétro et ante. 

â8. Et statuit septem pyramidas, unain contra unam patri et matri, et qua- 
tuor fratribus; 

99. Et his circumposuit columnas magnas; et super columnas arma, ad 
memoriam seternam; et juxta arma naves sculptas, quœ viderenlur ab omni- 
bus navigantibus mare^ 

' Machabées, I. I, c. xiii, v. 97-9(). 
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A six heures, j'avais achevé la fouille de la seconde tombe; la 
chambre sépulcrale qui Tavait recouverte était en grande partie 
détruite, sauf un mur; mais, sur les assises supérieures de ce mur, 
je distinguai encore des encastrements qui me parurent être ceux 
d'une pyramide. Il m'eût été facile de faire ainsi fouiller toutes les 
autres tombes; mais je craignais, en les mettant toutes à nu, de 
contribuer moi-même à la ruine totale du monument; car déjà les 
feilahs que j'employais considéraient avec des yeux de convoitise les 
belles pierres de taille que j'avais exhumées en pratiquant ces ex- 
cavations, et plusieurs d'entre eux parlaient d'aller les vendre à 
Lydda ou à Ramleh, comme eux ou leurs pères avaient vendu les 
colonnes et les beaux blocs qu'ils avaient trouvés en cet endroit, 
ainsi qu'ils me le racontaient eux-mêmes. Quant aux autres cuves 
sépulcrales, elles renfermaient peut-être aussi quelque noble re- 
lique de cette famille de héros. Je préférai donc ne plus ouvrir 
d'autre fosse, ni troubler davantage pour le moment la paix de ce 
tombeau; car je compris tout de suite que, si je poursuivais mes ex- 
cavations avant d'avoir acquis le terrain où je les exécutais et de 
l'avoir environné d'un mur d'enceinte pour le donner à la France, 
et le mettre ainsi à l'abri de la rapacité des indigènes ou même de 
l'indiscrète curiosité des étrangers, les sépulcres enfouis que j'au- 
rais de cette sorte rendus à la lumière seraient, après mon départ, 
infailliblement violés, les cendres illustres qu'ils pourraient encore 
contenir seraient jetées au vent ou emportées, et les débris des cham- 
bres funéraires recouvrant les fosses creusées dans le roc disparaî- 
traient peut-être bientôt entièrement pour être vendus comme ma- 
tériaux de construction. Je m'exposais, par conséquent, à hâter plus 
que personne, sans le vouloir, la destruction complète de ce mo- 
nument, dont les arasements existent encore en partie sous les dé- 
combres qui les cachent et les préservent en même temps. Ma 
première pensée fut donc de renoncer à ma mission de Galilée 
et de consacrer à l'achat du terrain, à la construction du mur en 
question et à l'achèvement méthodique des fouilles la somme qui 
me restait. 11 ne faut pas, me disais-je, perdre un instant pour achc- 
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ter, au nom démon pays, remplacement d'un monument qui rap- 
pelle autant de souvenirs que celui-là. Maintenant que ma décou- 
verte n'est point encore ébruitée, le sol qui la recèle n'a qu'une faible 
valeur; mais quand on viendra à savoir que le petit coin de terre 
que je désire acquérir pour la France renferme, sous les débris in- 
formes qui le recouvrent, les derniers et authentiques vestiges du 
mausolée des Machabées, nul doute que la valeur n'en augmente 
singulièrement. D'un autre côté, je n'ignorais pas combien, en 
Orient, et en Palestine plus qu'ailleurs peut-être, les acquisitions 
de biens immeubles sont difficiles pour un étranger et nécessitent 
quelquefois de longues et interminables négociations. Souvent, lors- 
qu'on croit n'avoir affaire qu'à un seul propriétaire, d'autres co- 
propriétaires surgissent soudain qui entravent ou compliquent les 
négociations entamées, et, pour réussir à se démêler au milieu de 
tant d'intrigues et à faire rédiger un acte d'acquisition qui soit à 
l'abri de toute revendication ultérieure, il faut s'adresser à des juges 
dont la conscience est d'ordinaire vénale, et qui ne vous rendent 
justice que si, préalablement, vous avez capté leur bienveillance 
par des présents. En outre, comme c'était pour la France que je 
voulais faire cette acquisition, et que c'était entre les mains de M. le 
consul général de France à Jérusalem que je désirais remettre les 
clefs de l'enceinte dont je comptais entourer ce terrain devenu pour 
mon pays propriété nationale, je devais naturellement le prier 
d'intervenir dans cet achat, afin que, plus tard, il ne pût être con- 
testé; mais, pour que le consul de France entamât cette affaire et 
pût déclarer propriété française le terrain une fois acquis, il avait 
besoin lui-même d'une autorisation formelle de M. le ministre des 
Affaires étrangères. Enfin, devais-je moi aussi, après avoir reçu les 
fonds qui m'avaient été alloués pour explorer non-seulement la Sa- 
marie, mais encore la Galilée, renoncer de mon chef à l'une de 
ces deux explorations, afin d'appliquer à un autre but, même très- 
légitime et très-important, un argent qui ne m'appartenait point et 
qui m'avait été remis pour un objet spécial et difl'érent? Ces con- 
sidérations m'empêchèrent de céder à ma première inspiration, el, 
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laissant derrière moi, non sans un vif regret, mes fouilles inache- 
vées, je repris, à sept heures trente minutes, la route de Jérusalem , 
que j'atteignis avant le coucher du soleil. 



RETOUR À JÉRUSALRBf. 



Le soir même, je rendais compte à M. le consul de France du 
résultat de mes fouilles, qui avaient pleinement confirmé mes con- 
jectures, et je lui communiquais en même temps le projet que j'a- 
vais conçu. M. Sienkiewitch entra complètement dans mes vues; il 
me dit qu'il serait fort heureux de concourir pour sa part à l'ac- 
quisition pour la France du tomheau des Machahées, mais que, 
en raison des difficultés qu'il avait avec le pacha, en raison aussi 
des obstacles qu'il pourrait rencontrer dans un pareil achat, il avait 
besoin, pour agir efficacement, de l'autorisation et de l'appui éner- 
gique de son ministère; que, dans tous les cas, je devais préala- 
blement adresser à ce sujet par le prochain courrier un rapport 
détaillé à M. le ministre de l'Instruction publique, qui, après en 
avoir pris connaissance, se concerterait ensuite probablement avec 
son collègue des Affaires étrangères pour aviser aux moyens de 
mener à bonne fin cette négociation. En attendant la réponse des 
deux ministères, il fut décidé entre M. le consul et moi que je pour- 
suivrais mes investigations en Palestine , et que, aussitôt que cette 
réponse arriverait, il m'enverrait un courrier pour me la porter. 



M. MAUSS SB REND A EL-HBDIEH. 



En sortant du consulat français, j'allais trouver M. Mauss, l'ha- 
bile architecte chargé par notre Gouvernement de réparer l'église 
Sainte-Anne, concédée à la France depuis la guerre de Crimée, et 
ù qui est due, en outre, la reconstruction de la coupole du Saint- 
Sépulcre. M. Mauss écouta avec un non moins vif intérêt que M. Sien- 
kiewitch le récit que je lui fis de ma découverte, et, dès le lende- 
main, il partit lui-même pour El-Medieh, afin de juger par ses 
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propres yeux de rimportance du monument funèbre que je lui si- 
gnalais. Quelques jours après, il était de retour dans la Ville sainte, 
et M. le consul adjoignit au rapport que j'envoyai à M. le ministre 
de l'Instruction publique le plan , levé avec beaucoup de soin par 
M. Mauss, des restes de ce mausolée, ainsi que la note suivante ré- 
digée par cet architecte sur les lieux mêmes : 

D'après le commandant Gélis, Taltitude de Jérusalem au-dessus de la Mé- 
diterranée est dé 783 mètres, cote prise à la porte de Jaffa. 

D'après un nivelieuient approximatif fait par nous, le 5 juillet 1870, entre 
El-Medieh et Jérusalem, nous trouvons entre ces deux points une différence 
de 5 6 A mètres, Taltitude d'Ei-Medieh étant de 990 mètres environ. 

L'identification faite par M. le docteur Kiepert, et publiée récemment dans 
un journal d'Europe, d'une forteresse visitée par lui aux environs de Lydda 
avec ies ruines de Modin ne peut s'appliquer au Kharbet el-Medieh, attendu 
que M. Kiepert donne pour l'altitude de cette forteresse 1,010 pieds, soit en 
mètres 7~fj = 33i",3i. Si ce sont des pieds anglais, la différence entre le 
point signalé par le docteur Kiepert et le Kharbet el-Mcdieh serait ainsi de 
111 mètres=36& pieds anglais. 

Les ruines du tombeau du Kharbet el-Medieh peuvent parfaitement s'ap- 
pliquer au tombeau des Machabées, tel qu'il est décrit dans ies auteurs. 
• Le Kharbet el-Medieh est à une heure trois quarts du village de Koubab 
et à deux heures environ de Lydda. Du petit plateau sur lequel est assis le tom- 
beau, on domine toute la plaine de Ramleh; on découvre facilement la ville 
de Lydda, la ville de Ramleh et, au loin, celle de Jaffa, surtout au lever du 
soleil. On embrasse une portion de la mer qui peut aller de Gaza jusque bien 
au delà de Jaffa. Cela répond parfaitement aux descriptions du tombeau. 

Le tombeau dont on voit les ruines en cet endroit est complètement isolé. 
Ce n'est qu'à une certaine distance dans les environs qu'on en retrouve d'autres , 
taillés dans le roc. 

L'importance des ruines permet de supposer qu'il a appartenu à une fa- 
mille puissante dans le pays. Il devait avoir un aspect monumental , à en juger 
par les dimensions de ce qui a été conservé. 

Il y a place pour sept tombes, ainsi qu'on peut s'en assurer par l'examen 
du plan. J'ai supposé à l'extrémité occidentale du rectangle un sépulcre double, 
comme celui de l'extrémité est. Si Thypothèse est juste, on peut facilement, 
dans l'intervalle, placer trois autres sépulcres simples, qui pourraient avoir 
chacun un vestibule ou corridor de dégagement. 

J'ai constat<; et mesuré au-doSvSus de deux pierres qui arasent le mur dé- 
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couvert par M. Guérin, à Texcavation n® 3, un encastrement de i "',80, qui peut 
avoir servi à recevoir la base d'une des pyramides mentionnées par riiistoire. 
Cet encastrement est presque dans Taxe longitudinal du rectangle. 

Une autre portion d'encastrement existe à Tune des dalles qui recouvrent 
le sépulcre double de l'extrémité est. Cet encastrement ne se trouve pas dans 
Taxe du rectangle. 

L'histoire mentionne aussi un portique formé par des colonnes monolithes. 
Dans l'état de la ruine, il est difficile de reconstituer ce portique. Une fouille 
bien dirigée pourrait résoudre cette partie du problème. Cependant on trouve 
aux environs de la ruine sept ou huit tronçons de colonnes qui indiquent qu'il 
y avait là un monument orné de colonnes, et qui mesurent tous AS à US cen- 
timètres de diamètre. 

En résumé, je crois que, vu l'importance de la découverte historique de 
M. Guérin, il serait à désirer qu'on pût le mettre à même de faire une fouille 
générale de ces ruines. 

Il me parait impossible de pouvoir identifier les Kbour Yehoud, qui sont 
à 1 kilomètre vers le sud, avec le tombeau des Machabées : 

1^ Parce que ces kbour sont au nombre de quatorze ou quinze; 

3** Parce qu'ils sont doubles et donnent, pour le chiffre des personnes en- 
terrées, vingt-huit ou trente; 

3^ Parce qu'ils sont tous parfaitement distancés les uns des autres et n'ont 
jamais été faits pour être réunis en un seul et même tombeau; 

U^ Parce que, enfin, l'orientation n'est pas la même pour chacun de ces 
sépulcres; la plupart sont orientés à peu près de l'est à l'ouest; un d'eux est 
orienté du nord au sud. 

Signé : Màuss, architecte. 

Comme on le voit d'après cette note, M. Mauss suppose que le 
mausolée en question renfermait seulement cinq chambres sépul- 
crales, deux doubles, c'est-à-dire renfermant chacune deux lombes, 
aux deux extrémités orientale et occidentale du monument, et trois 
simples ou ne contenant qu'une tombe, comprises entre les deux 
chambres doubles et occupant, par conséquent, toute la partie cen- 
trale du mausolée. Pour moi, j'avais supposé sept chambres simples 
et séparées, destinées chacune à un seul corps et surmontées cha- 
cune d'une pyramide. La conjecture de M. Mauss est peut-être pré- 
férable à la mienne. Des fouilles bien exécutées trancheraient défi- 
nitivement la question. Dans tous les cas, le mausolée dont il s'agit 
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ici offre un triple caractère. H est judaïque par les fosses creusées 
dans le roc vif; il est grec par les chambres sépulcrales construites 
au-dessus en pierres de taille très-régulières, lapide polilo rétro étante, 
et par les belles colonnes formant autour du monument un portique 
rectangulaire , par où Ton entrait probablement dans chaque chambre 
sépulcrale au moyen d'une petite porte latérale; il est grec encore 
par les ornements sculptés qui décoraient ces colonnes; enfm, il est 
égyptien par les sept pyramides qui surmontaient les chambres 
sépulcrales. Ces trois caractères, fondus et réunis ensemble dans 
le même édifice funèbre, loin de contredire l'identification que j'ai 
faite de ce mausolée avec celui des Machabées, la confirment, au 
contraire, singulièrement. Car, à l'époque où Simon érigea à Modin, 
en l'honneur de son père, de sa mère et de ses frères, le monu- 
ment funéraire dont la Bible et Josèphe nous ont laissé la des- 
cription, c'est-à-dire l'an i/i3 avant Jésus-Christ, l'architecture 
grecque avait dû depuis longtemps se répandre en Syrie et en Pa- 
lestine avec la domination des Séleucides. Quant à l'élément égyp- 
tien qui se révèle par la présence des pyramides, il s'explique tout 
naturellement par les continuels rapports de la Palestine avec l'Ë- 
gyple. 



FIN DE L'RXPLORATION DE LA SAMARIE. 



Ici s'arrête mon exploration de la Samarie, exploration qui com- 
prend, en outre, vers le sud, un certain nombre de localités appar- 
tenjBint à la Judée et, vers le nord, d'autres localités faisant partie 
de la Galilée inférieure. Dans la troisième partie de ce travail, je 
vais aborder l'étude de la Galilée, en suivant la méthode que j'ai 
adoptée pour les deux premières, c'est-à-dire en commençant par 
décrire dans leur état actuel toutes les villes, tous les villages et ha- 
meaux renversés ou encore debout que j'ai parcourus , pour remon- 
ter ensuite, par l'histoire ou par la tradition , jusqu'à leur première 
origine, toutes les fois que ces localités ont laissé quelque trace dans 
les historiens sacrés ou profanes ou dans la mémoire des hommes. 
Il reste sans doute derrière moi bien des lacunes à combler et bien 
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des assertions à contrôler ou à rectiGer; mais ceux qui daigneront 
lire cet ouvrage reconnaîtront, je l'espère, que je n'ai épargné ni 
mon temps ni ma peine pour sillonner en tout sens la contrée que 
je viens de décrire, et pour m'efforcer de découvrir beaucoup de 
ruines qui avaient échappé à mes devanciers. 

Le 6 juillet, je m'acheminai donc vers la Galilée, tout en espé- 
rant que le rapport que j'envoyais à M. le ministre de llnstruction 
publique serait bientôt suivi d'une réponse favorable, qui viendrait 
m'arrêter au milieu de mes nouvelles recherches et me ramener 
auprès du mausolée mémorable dont je souhaitais tant pour mon 
pays l'acquisition. Témoin des agrandissements incessants de la 
Russie, de l'Angleterre et de la Prusse en Palestine, j'ambitionnais 
l'honneur d'ajouter, pour ma part, quelque chose aux possessions 
de la France dans cette même contrée, en rattachant pour toujours 
à ma nation le nom immortel des Machabées, dont le tombeau, 
retrouvé par un Français après tant de siècles d'oubli , serait désor- 
mais placé sous la sauvegarde tutélaire de la bannière française. 
Malheureusement, la guerre qui allait éclater et qui, en effet, éclata 
bientôt entre la France et la Prusse, préoccupait trop notre gou- 
vernement pour qu'il pût songer alors à s'occuper de la question 
que je lui proposais, et quand, deux mois plus tard, j'eus épuisé 
dans l'exploration de la Galilée les fonds qui me restaient, je me 
rembarquai pour Marseille, sans avoir reçji, à cause des désastres 
toujours croissants de notre infortunée patrie, la réponse que j'at- 
tendais. 
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CHAPITRE SOIXANTE ET DOUZIEME. 

RÉFUTATION DE QUELQUES ASSERTIONS DU LIEUTENANT GONDER ET DES OB- 
JECTIONS DE M. GLERMONT-GANNEAU RELATIVEMENT AU TOMBEAU DES MA- 
GU ABBES. 



La rédaction de cet ouvrage était terminée, lorsque, dans un des 
numéros de la publication anglaise intitulée Palestine exploration 
fund : quarterly statement, July iSyS, j'ai lu, non sans étonnement, 
p. gS, le passage suivant, signé par le lieutenant anglais Gonder : 

In the January Quarterly for 1870 will be found (p. 2&5) an account of 
the place (El-Medieh) by D. Sandreczki, who first identified it with Modin, 
and the curions building with the seven sepulchres erected by Simon Mac- 
cabeus 

A further account of explorations carried on in that year bvM. Victor Gué- 
rin will be found in the June number of the Quarterly for 1870. After clearing 
the débris, the tomb was opened, and, as we were informed by the inhabi- 
tants, bones and other treasures, includin^ perhaps the tesselated pavement 
which formed the flooring of the chamber, were carried away to Jérusalem. 

The condition in which the monument was left in conséquence of thèse 
excavations was not over favourable for subséquent examination. 

Si les assertions contenues dans ce passage sont exactes, il en 
résulte : 

1° Que c'est le docteur Sandreczki qui, le premier, au mois 
d'octobre de l'année 1869, a identifié le Kharbet el-Medieh avec 
l'antique Modin; 

3° Que c'est lui également qui, à la même époque, a identifié 
le premier avec le mausolée des Machabées le monument que j'ai 
fouillé en partie, le 27 juin 1870, au Kharbet el-Medieh ; par 
conséquent, qu'en m'attribuant le mérite de cette découverte, 
j'usurpe un honneur qui ne m'appartient pas; 
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3^ Que Tétat dans lequel j'ai laissé le monument après mes 
fouilles est tel qu'il n'est plus favorable à un examen ultérieur. 
Ossements, trésors, pavé en mosaïque , j'ai tout enlevé; les ha- 
bitants de la localité l'affirment. 

Je vais répondre en peu de mois, et, je l'espère, péremptoire- 
ment, à ces diverses assertions. 

1 ** C'est au R. P. Emmanuel Forner, religieux franciscain de Terre 
sainte et mort actuellement, que revient l'honneur d'avoir, le pre- 
mier, en 1 866 , émis la conjecture qu'El-Medieh était probablement 
l'antique Modin. Loin de m'être attribué à moi-même cette identi- 
fication, j'ai, au contraire, dans le rapport que j'ai envoyé de Jé- 
rusalem à M. le ministre de l'Instruction publique, le i*' juil- 
let 1870, rapport qui a été depuis publié dans les Archives des 
missions scientifiques , qui a été ensuite reproduit dans la Revue or-- 
chéologique y enfin que j'ai inséré, en le modifiant un peu, dans 
l'ouvrage que je fais paraître en ce moment, j'ai, dis-je, reconnu 
hautement que je m'étais trompé autrefois, avec le docte Robinson, 
en plaçant Modin à Lathroun, et qu'une note insérée, il y a quel- 
ques années, dans le journal le Monde m'avait tiré de mon erreur. 
Cette note était la suivante : 

En 1866, le R. P. Emmanuel Forner, religieux franciscain de Terre sainte, 
en se rendant à Lydda, a passe par le petit village d'EI-Medieh. Là ii a trouvé 
des ruines qui lui paraissent être celles de Tantique Modin , le nom d'El-Me- 
dieh lui ayant oiTerl une ressemblance frappante avec celui de Modin, et en- 
suite ce village n'étant qu'à deux heures de Lydda; or on sait, par Eusëbe et 
par saint Jérôme, que la patrie des Machabées était dans le voisinage de cette 
dernière ville. 

Ce n'est donc ni le docteur Sandreczki en 1869, ni moi en 
1870, qui avons les premiers identifié Modin avec El-Medieh; 
c'est un religieux franciscain, le R. P. Emmanuel Forner, en 1 866. 

2^ Dans le numéro de la revue anglaise auquel le lieutenant 
Couder fait allusion (p. 2 45) pour prouver que le docteur San- 
dreczki a également le mérite d'avoir le premier reconnu le mau- 
solée des iVlachabées dans les ruines de la grande construction 
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rectangulaire que j'ai fouillée, il n'est nulle part question de ce 
dernier monument : pas une ligne, pas un mot n'est consacré à cet 
édiGce. M. le docteur Sandreczki se borne à décrire avec détails 
les curieux tombeaux creusés dans le roc appelés Kbour eUYehovd 
(tombeaux des Juifs), et qui sont situés à un kilomètre environ du 
monument où j'ai pratiqué mes fouilles. Ce sont ces belles excava- 
tions sépulcrales, au nombre de vingt-quatre, que le docteur San- 
dreczki regarde comme étant les restes de ce mausolée célèbre. Il 
avoue, à la vérité, que toute trace des constructions magnifiques 
qui devaient les entourer et les surmonter a complètement dis- 
paru , et qu'elles surpassent de beaucoup en nombre celui des tombes 
signalées par la Bible et par Josèpbe comme composant le mau- 
solée des Macbabées; mais, dit-il, on peut, sans trop de diffi- 
culté, écarter ces objections. Ici, je laisse la parole à l'auteur lui- 
même : 

Thèse objections are very serious; yet I wiil try to show that they may be 
removed wif hout taking toc much liberty. 

As regards the absence of ail traces of the constituent parts of the mausoleum 
above ground, we must consider that such monumental structures are much 
more than other edlGces exposed to a radical eversion, as their cohimns and 
polished stones are net only very alluring, but may be got to and clearcd 
away with far less eiïort than those of other more complicated buildings. Mo- 
reover, it is well known that sepulchral monuments, and especialiy so magni- 
ficent ones as the Maccabaean mausoleum , must hâve been, always werc, and 
still are, coDsidered a kind of treasuries, a circumstance which ail over Greece, 
Egypt and the countries of anterior Asia, bas so much contributed to their 
being so frequently utterly demolished. 

As regards the number of the tombs, everybody will admit that, af'ter the 
seven had received their occupants, other members of the family or the kiudrcd 
may hâve chosen the place next to the mausoleum as Gtted fort their last 
dwelling. (P. 947.) 

On voit par ce passage, que je reproduis à dessein en entier, que 

M. Sandreczki, sans se laisser déconcerter par les deux objections 

précédentes, n'en persiste pas moins à reconnaître le monument 

funéraire des Machabées dans l'ensemble des vingt- quatre fosses 

II. Q7 
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sépulcrales dont je viens de parler. Il est bien vrai qu'autour on 
ne distingue pas le moindre vestige des constructions remarquables 
mentionnées par la Bible et par Josèphe; il est vrai aussi que ces 
fosses sont trois fois plus nombreuses qu'on ne devrait s'y attendre, 
d'après le texte formel de la sainte Ecriture et de l'historien juif; il 
est vrai, enfin, qu'elles ont été creusées sur deux bandes de rochers 
qui n'ont jamais pu servir d'assiette à un même monument. N'im- 
porte : M. Sandreczki pense que le prétendu mausolée qui, selon 
sa supposition, s'élevait jadis en cet endroit, a été rasé de fond en 
comble, ses belles pierres de taille, ses colonnes et les trésors qu'il 
pouvait renfermer ayant tenté la convoitise des démolisseurs; il 
pense pareillement que le chiffre de vingt-quatre tombes au lieu 
de sept s'explique tout naturellement, en admettant que les parents 
des Machabées obtinrent le privilège d'être enterrés près de Ma- 
thathias, de sa femme et de leurs cinq fils. 

Comment se fait-il donc que , après avoir soutenu tout cela , M. San- 
dreczki, au dire du lieutenant Couder, doive être regardé comme 
ayant découvert le véritable mausolée des Machabées, c'est-à-dire 
celui-là même que j'ai fouillé, et qui est, je le répète, à un kilomètre 
des tombes susdites? Il faut, en vérité, pour oser avancer une 
semblable assertion, que le lieutenant Couder n'ait pas lu la pre- 
mière ligne de l'article qu'il invoque contre moi; car M. Sandreczki, 
tout rempli qu'il est de l'idée que ces vingt-quatre fosses appar- 
tiennent à l'ancien mausolée des Machabées, ne dit pas un seul 
mot du monument oii j'ai pratiqué mes fouilles et oïli j'ai retrouvé 
deux des sept tombes qu'il contenait. Est-il ensuite permis de dire 
que M. Sandreczki avait eu le mérite d'identifier le premier ce mo- 
nument avec le mausolée en question? Je laisse au lecteur impartial 
le soin d'apprécier à sa juste valeur une si étrange affirmation, qui 
est contredite, en termes formels, par M. Sandreczki lui-même. 

3° Enfin, loin d'avoir dégradé le monument dont j'ai commencé 
à fouiller les ruines et de V avoir laissé dans un état peu favorable pour 
des recherches ultérieures y je puis affirmer, au contraire , de la manière 
la plus formelle, que j'ai pratiqué ces fouilles avec un soin en 
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quelque sorte religieux, me contentant de débarrasser cet édifice de 
la terre et des débris informes qui obstruaient la première chambre 
sépulcrale, c'est-à-dire celle de Test, ou qui en recouvraient la plate- 
forme; j'ai dégagé également la fosse creusée dans le roc au-dessus 
de laquelle cette chambre avait été bâtie. A dix mètres environ à 
l'ouest de cette première chambre, j'en ai de même fouillé une se- 
conde et retrouvé ensuite une deuxième fosse taillée dans le roc. 
Mais, en opérant ces déblais, j'ai veillé attentivement à ce que l'on 
ne dérangeât pas la moindre pierre encore en place. 

Quant aux prétendus trésors que j'aurais enlevés, ils se rédui- 
sent purement et simplement à cinq petits cubes de mosaïque, que 
j'ai rapportés en France comme spécimens, et à trois ou quatre frag- 
ments d'ossements qui gisaient au fond de la deuxième fosse. Il 
n'est point étonnant que les habitants d'Ël-Medieh aient dit que 
j'avais exhumé de là des trésors. Les Arabes, en effet, qui l'ignore? 
s'imaginent toujours que l'on ne pratique des fouilles que dans ce 
but. Les fellahs qui travaillaient sous ma direction me prêtaient 
naturellement la même intention ; ils ont donc cru et pu répéter 
que je cherchais et que j'avais emporté des trésors enfouis. Mais 
le lieutenant Couder devait-il ajouter foi à une pareille fable? 

Quoi qu'il en soit, loin de contester l'identité du monument 
funéraire que j'avais commencé à fouiller avec celui des Macha- 
bées, il semble tout disposé à l'admettre. 

Plus explicite encore est l'opinion exprimée à ce sujet ultérieu- 
rement par M. Charles Tyrwhitt Drake, l'un des membres les plus 
instruits de la mission scientifique anglaise en Palestine, et dont la 
science déplore la mort récente. Voici, en efl'et, ce que je lis dans 
le numéro d'avril 187/1 de la même publication, intitulée : Palestine 
exploration fund (p. 78) : 

Returning by Ei-Medieh (c'est M. Tyrwhitt Drake qui parie), we completed 
the plan of the curious tombs, which [ think without doubt are those of the 
Maccabees. Dr. Sandreczki, to whom belongs the honour of identifying El- 
Medieh wilh Modin, never saw the constructed tombs, but only those hewii 
in the rock about one third of a mile south of Cheikh el-Gherbawi, beside 

37. 
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which the former are situated. From this point a great expanse of sea horizon 
is visible, and tbe situation weil suils the description of Josephas. 

Il est clair, par ce passage, que M. Tyrwhilt Drake adopte, sans 
la moindre réserve, ropinion que j'ai émise le premier relative- 
ment à ce monument, dont il cesse d'attribuer la découverte à M. le 
docteur Sandreczki, qui, le déclare-t-il loyalement, ne Ta jamais 
vu, mais seulement les tombes creusées dans le roc, situées plus 
au sud. (tÂ lui, dit -il néanmoins, appartient l'honneur d'avoir 
identifié £l-Medieh avec Modin. ?) 

J'ai montré plus haut, pour rendre à chacun ce qui lui est dû, 
que ce dernier mérite revient de droit d'abord au R. P. Emma- 
nuel Forner, qui, trois ans avant le docteur Sandreczki, avait sup- 
posé qu'Ël-Medieh conservait le nom et occupait l'emplacement de 
l'antique Modin. 

Mais, je dois l'avouer ici, un archéologue français, attaché à la 
même mission anglaise de Palestine, M. Clermont-Ganneau, a, tout 
récemment, soulevé des doutes très-graves sur l'authenticité du 
mausolée en question. Cela résulte de la lettre suivante, écrite par 
cet orientaliste et qui rend compte des fouilles qu'il a également 
pratiquées après moi au Kharbet el-Medieh. Elle est datée de Jéru- 
salem, du 1** octobre 1876 : 

Tai, dit-il, consacré six jours à fouiller, avec une cinquantaine de feliabs, 
le monument (celui d'Ei-Medieb) , sur lequel j'avais toujours, comme vous devez 
vous le rappeler, conservé des doutes. Nous Tavons complètement dégagé et 
mis à nu jusqu'au roc dans toute son étendue, intérieurement et extérieurement 
Nous avons reconnu l'existence d'une chambre sépulcrale, contenant trois 
cuves disposées en retour d'équerre sur trois des cdtés ; la partie inférieure est 
creusée dans le roc, la partie supérieure construite. Il semble que cette chambre 
ait été primitivement entièrement creusée dans le roc; la porte était au nord. 
Le sol delà chambre elle fond des cuves avaient été, à l'origine, recouverts d'un 
dallage de cubes de mosaïque; la mosaïque de la cuve orientale était intacte 
et contenait, à l'endroit où devait probablement reposer la tête du mort, une 
croix dessinée en cubes jaunes, rouges et noirs sur fond blanc. La présence 
de ce svmbole irrécusable nous interdit donc désormais de considérer ce mo- 
nument, dans son état actuel, comme celui des Asmonéens; il est chrétien et 
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probablement byzautin, ce que conBrment, d'autre part, les données architec- 
turales recueillies dans les excavations. Quant à Texistence des pyramides, 
rien n*en est venu apporter une preuve; les encastrements signales comme 
ayant été destinés à les recevoir n'ont jamais pu remplir cet office. Le nombre 
de sept, quon avait cru pouvoir déterminer comme celui des tombeaux, se 

réduit à trois Le long parallélogramme dans lequel on avait voulu loger 

les sept sépulcres est hétérogène et s'est allongé à des époques successives. 

Je vais réfuter en peu de mots chacune des diverses objections 
qui sont formulées dans cette lettre. 

Une croix dessinée en mosaïque a été trouvée, dit M. Clermont- 
Ganneau, dans la cuve de Test de la chambre orientale du monu- 
ment; car c'est de celle-là qu'il s'agit; donc le monument est chré- 
tien, et probablement de l'époque byzantine. A cela je réponds 
que cette conclusion me paraît singulièrement forcée. Tout ce qu'il 
est permis légitimement de conclure de l'existence de cette croix , 
c'est qu'elle a été placée au fond de la cuve susdite à l'époque 
chrétienne, mais elle ne démontre nullement qu'elle soit contem- 
poraine du monument primitif et qu'elle doive le dater. Loin, en 
outre, de prouver que le grand mausolée dans la première fosse 
duquel elle a été dessinée n'est pas celui des Machabées, elle 
contribue, au contraire, selon moi, à justifier celte hypothèse. Car 
d'un passage de saint Jérôme dans ÏOnomasticon^ au mot Modeim, 
il ressort que, à la fin du iv*^ siècle de l'ère chrétienne, la mémoire 
des sept Machabées princes Asmonéens se confondait, dans la vé- 
nération des peuples, avec celle des sept frères Machabées mar- 
tyrisés avec leur mère, l'an 166 avant notre ère, sous Antiochus 
Ëpiphane, par conséquent à la même époque et sous le même prince 
contre lequel Mathathias et ses vaillants fils avaient levé l'étendard 
d'une sainte insurrection, pour la défense de Jeur foi et de leur 
nationalité. 

Voici le passage de saint Jérôme : 

Modeim, viens juxta Diospolim, unde fuerunt Macchabœi, quorum hodie- 
que ibidem sepulcra monstrantur. Satis itaque niiror quomodo Antiochise eo- 
rum reliquias ostendunt aut quo hoc certo auctore sit creditum. 



A22 DESCRIPTION DE LA SAMARIE. 

(rModcim, bourg voisin de Diospolis et patrie des Machabëes, dont aujour- 
d'hui encore on montre en ce lieu même les tombeaux. Aussi je mMtoune beau- 
coup que Ton expose aux regards leurs restes à Antioche, et je me demande 
sur quelle autorité certaine repose une pareille croyance. >) 

En s'exprimant ainsi , saint Jérôme semble évidemment ne point 
distinguer ici les deux familles des Machabées, toutes deux Juives 
et contemporaines, l'une composée de martyrs, l'autre de héros, 
mais ayant cela de commun que, s'inspirant des mêmes principes 
et du même dévouement, elles ont su lutter jusqu'à la mort, soit 
devant le tribunal d'un tyran, soit sur les champs de bataille, pour 
la revendication des croyances religieuses de leurs aïeux et de leur 
indépendance nationale. Les premiers sept Machabées étaient vé- 
nérés , à Antioche principalement , dès les premiers siècles de l'Eglise , 
dans une basilique élevée en leur honneur, et où leurs saintes re- 
liques étaient l'objet d'un culte spécial. Les sept autres Machabées 
reposaient à Modin dans le mausolée érigé par Simon, l'un d'entre 
eux. 

On conçoit sans peine que, si une pareille méprise à pu échapper 
à saint Jérôme, c'est qu'elle était, de son temps, partagée par un 
grand nombre de chrétiens. Par conséquent, tout porte à croire 
qu'alors les tombes des Machabées Asmonéens, à Modin, étaient 
entourées de la vénération publique, tout comme à Antioche les 
reliques des autres Machabées dans la basilique qui leur avait été 
consacrée. La croix que M. Clermont-Ganneau a retrouvée dans le 
fond de la cuve orientale de la première chambre de notre monu- 
ment ne doit donc plus nous surprendre et, malgré cette croix, ou 
plutôt, à cause de cette croix même, je me confirme de plus en 
plus dans mon hypothèse. La fosse où elle a été découverte, com- 
mençant la série des tombes, devait, à mon avis, avoir reçu primi- 
tivement la dépouille mortelle du chef même de la famille, c'est- 
à-dire de l'illustre et saint vieillard Mathathias , dont le sépulcre, en 
raison des vertus et de la piété exemplaire de cet auguste person- 
nage, a fort bien pu avoir été transformé plus tard en une sorte 
d'oratoire chrétien. 
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Mais, poursuit M. Glerinont-Ganneau, «les encastrements signa- 
lés comme ayant été destinés à recevoir les pyramides n ont jamais 
pu remplir cet office, v 

A cette assertion j'oppose celle de M. Mauss, architecte, si versé 
dans Tétude des monuments de la Palestine, qu'il habite depuis 
longtemps, et qui, après avoir levé le plan du mausolée, tel que je 
l'avais laissé, immédiatement après mes fouilles, déclare, dans les 
notes qui accompagnent ce plan et que j'ai reproduites précédem- 
ment, avoir constaté et mesuré, au-dessus de deux pierres arasant 
le mur que j'ai découvert à l'excavation n** 3 , tr un encastrement de 
1 mètre 8o centimètres, qui, dit-il, peut avoir servi à recevoir la 
base d'une des pyramides mentionnées pari'histoire. Une autre 
portion d'encastrement, dit-il encore, existe à l'une des dalles qui 
recouvrent le sépulcre double de l'extrémité est. v 

M. Tyrwhitt Drake a également reconnu que ces encastrements 
pouvaient avoir servi au but que j'avais indiqué, et il a même éva- 
lué la hauteur des pyramides qui s'y adaptaient. Selon lui, elle était 
de onze pieds anglais, égale à peu près à celle du monument que 
ces petites pyramides surmontaient, et dont l'élévation totale, de 
quinze coudées environ, était bien suffisante pour le rendre visible 
de fort loin sur le point culminant qu'il couronnait. 

En troisième lieu, ajoute M. Glermont-Ganneau, cet édifice ne 
renfermait que trois tombes. 

A cette allégation je réplique par l'affirmation suivante, qui se 
trouve consignée dans le rapport officiel que j'ai envoyé de Jérusa- 
lem au Ministre de l'Instruction publique , aussitôt après mes fouilles : 

frLe 27 juin 1870, j'ai découvert, au centre à peu près du mo- 
nument, à dix mètres environ à l'ouest de la chambre orientale, 
les vestiges d'une autre chambre funéraire, et au-dessous de cette 
chambre, dont un mur était encore en partie debout, une fosse 
pratiquée dans le roc, qui depuis longtemps peut-être avait été vio- 
lée. Néanmoins, j'y ai recueilli quelques ossements brisés et plu- 
sieurs petits cubes de mosaïque épars. n 

Gette chambre a été vue par M. Mauss deux jours après moi, et 
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elle est marquée, dans son plan, au n° 3. Par conséquent, le monu- 
ment renfermait plus de trois tombes. En comptant les trois qui, 
de Taveu de M. Ganneau lui-même, occupaient le sous-sol de la 
chambre orientale, en voilà déjà quatre de retrouvées. Or, toute la 
partie occidentale du mausolée devait-elle être privée de tombes, 
et ne pouvait-elle primitivement contenir, soit trois chambres sépul- 
crales simples, soit deux simples et une double, soit seulement une 
triple, répondant à celle de l'extrémité orientale, qui avait reçu 
trois corps, comme le prouvent les fouilles exécutées cette année, 
au mois de septembre, par M. Clermont-Ganneau ? 

Enfin, dit-ii en terminant, tr le long parallélogramme dans lequel 
on avait voulu loger les sept sépulcres est hétérogène et s'est allongé 
à des époques successives, v 

Cette quatrième objection me semble contredite par l'inspection 
toute seule du monument, tel qu'il existait quand je l'ai examiné. 
M. Mauss, en reproduisant le plan de cet édifice, immédiatement 
après mes fouilles, marque toutes les assises encore visibles à ce 
moment-là et, au moyen des pierres d'angle encore en place, il a 
pu parfaitement mesurer l'étendue du monument, qui ne lui a 
nullement paru présenter les restes d'un parallélogramme hété- 
rogène. Ni le lieutenant Conder, ni M. Tyrwhitt Drake, qui, plus 
tard, ont également levé le plan de ce mausolée, qu'ils ont étudié à 
plusieurs reprises, comme ils le déclarent eux-mêmes, n'ont jamais 
non plus émis une semblable supposition. Est-ce à dire, pour cela, 
que le monument qui nous occupe n'ait jamais été remanié? Non, 
sans doute. J'avoue, au contraire, que, dans le cours des siècles, 
il a pu subir divers changements; mais ce qui m'a paru résulter de 
l'inspection de ses débris, c'est que, dès le principe, il a affecté la 
forme rectangulaire et allongée que reproduit le plan de M. Mauss. 

Quant aux tronçons de colonnes monolithes que j'ai signalés 
comme gisants à terre à quelques pas de là, et que M. Mauss a 
mentionnés et mesurés après moi, M. Clermont-Ganneau n'en dit 
pas un seul mot. Ces tronçons, au nombre d'une dizaine le 27 juin 
1870, auraient-ils complètement disparu? Dans tous les cas, n'é- 
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tais-je pas pleinement autorisé à y voir les fragments de la belle 
colonnade qui, d'après la Bible et d'après Josèphe, environnait le 
mausolée des Machabées? Ces débris, tout informes et mutilés 
qu'ils étaient, n'attestaien1>-iis point, comme autant de témoins, à 
qui savait les interroger sans prévention, l'ancienne magnificence 
du mausolée dont j'avais révélé les ruines et, partant, la légitimité 
de l'hypothèse que j'avais émise? Je le demande , en effet, à quelle 
autre famille qu'à celle des Machabées aurait pu appartenir, au 
Kharbet el-Medieh, ou, en d'autres termes, à Modin, un monu- 
ment funéraire aussi considérable que celui-ci, ayant pu, dans le 
principe, renfermer facilement sept tombes, de quelque manière 
qu'on les dispose; construit en belles pierres de taille, gardant 
encore les traces d'encastrements qui ont pu recevoir la base de 
petites pyramides; environné jadis de colonnes, comme le prouvent 
et le témoignage des habitants d'Ël-Medieh, qui m'ont affirmé 
avoir enlevé de là plusieurs fûts monolithes, et les tronçons gisants 
quelques pas plus loin; enfin, situé sur un plateau élevé, d'où l'on 
distingue parfaitement la mer dans une très-grande étendue ? Ne 
reconnaitr-on pas, dans toutes ces conditions réunies, et trait pour 
trait, l'image fidèle du mausolée des Asmonéens, tel que le décrivent 
la Bible et l'historien Josèphe ? 

Je n'insisterai pas davantage là-dessus; mais, avant de finir, 
il m'est impossible de ne pas exprimer un regret. Convaincu plus 
que jamais que les ruines de ce monument sont celles de ce mau- 
solée célèbre, dont une des tombes, à l'époque chrétienne, a été 
consacrée par ia piété des fidèles et ornée intérieurement d'une 
croix en mosaïque , comme la tombe d'un saint ou d'un martyr, je 
ne puis me défendre d'un sentiment pénible. Que peut-il subsister 
actuellement de ce monument, déjà aux trois quarts détruit quand je 
l'ai signalé pour la première fois et qui vient d'être fouillé, six jours 
durant, au mois de septembre dernier, par cinquante fellahs réu- 
nis, sans qu'on ait pris les précautions auxquelles j'avais songé 
pour assurer la conservation de ses restes précieux? Si, le 28 juin 
1870, j'ai interrompu mes fouilles, qu'il m'eût été facile d'achever, 
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c'est précisément à cause du respect profond que j'avais pour ce 
mausolée, et pour la mémoire des grands hommes dont il avait 
contenu la dépouille. Je désirais, comme je Tai dit, en acheter 
préalablement remplacement pour la France, l'environner d'un mur 
et le faire déclarer propriété française. On sait quelles circonstances 
m'ont empêché de réaliser ce désir. Aujourd'hui les débris véné- 
rables de ce monument, complètement exhumés et remués de fond 
en comble , ne sont probablement sortis de la terre qui les recou- 
vrait que pour être dispersés de tous côtés, comme objets de cu- 
riosité , ou comme simples matériaux de construction. Dans quel- 
ques années, peut-être, il ne restera presque plus rien de ce 
monument fameux. Et pourtant quels immortels souvenirs ne s'y 
rattachent point! Là ont dormi, après leur mort, les plus illustres 
défenseurs de la foi et de l'indépendance de leur pays. Là, la 
France vaincue et mutilée aurait pu, en y plantant son drapeau, 
puiser d'utiles enseignements, qui se résument en deux mots, mais 
deux mots sublimes et capables de lui rendre la victoire : Dieu et 
patrie. 
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